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BiBUOTHEans  DES  SCIENCES, 

Second  Extrait  (i). 

:  Ans  le  premier  Extrait  que  nous 
avons  donné  de  cet  important 
Ou  V  rage ,  nous  avons  laifTé  l'in- 
génieux Auteur  prêt  à  entrer 
dans  les  difcuflions  les  plus  eu- 
ricufesj  fur  la  Fécondation  &  la  Génération 
des  Animaux.  Les  variétés  qu'on  y  obfer- 
ve  à  pluiieurs  égards  font  étonnantes.  Mr. 
Bonnet  en  offre  aux  Ledeurs  un  recueil 
des  plus  piquans ,  &  où  Ton  voit  à  l'œil 
d'une  manière  frappante ,  la  diver/ité  des 
moyens  que  la  Sagefle  Divine  fait  emplo- 
yer pour  aller  à  une  même  fin. 

Dans  les  Coguillages ,  par  ex.  un  habile 
Phyficien  (2)  aobfervc  quatre  manières  de 
multiplier  leurs  efpèces.  Il  y  en  a  comme 
entre  les  Pourpres  de  mâles  &  de  femelles. 
D'autres  comme  les  Conques  ^  dont  VHuitre 
efl  une  efpèce ,  fe  fuffifent  à  eux  mêmes  ; 
on  n'y  apperçoit  ni  aucune  des  parties  de 
la  génération  (3) ,  ni  aucun  accouplement. 
One  troilième  Claffe  comprend  les  Co- 
quillages  qui  ont  les  deux  fexes  à  la  fois, 
mais  qui  ne  peuvent  fe  féconder  eux  mê- 
mes; 

(i)  Voy,  te  pfemier  Tom,  XX.  Fart,  II.  Ait, 
IL 

(2)  Mf.  Adanfon  Hiji.  Nat.  du  Sénégal. 

(3^  Mt.  Bajîef  en  juge  autrement ,  comme  On  Ta 
vu  dans  un  des  Tbmes  précédens  de  c^ite  ëHblh^ 
thèquc. 
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mes;  le  Limaçon  commun  en  eft  un  exem- 
pte. Mais  ce  qui  eft  bien  plus  iit^gulier» 
c'eft  que  dans  une  qualrièttie  claflDs ,  on 
voit  des  coquillages  hermaphrodites,  dont 
le  Texe  eft  parts^  de  façon  que  deux  in- 
dividus ne  fuiBfenf  pas  piour  fe  féconder 
réciproquement ,  mais  qu'il  en  faut  ua 
troifième  qui  y  travaille- 

Et  par  rapport  à  la  manière  dont  cet» 
te  fécondation  s'opëré  dans  les  différerftes 
efpèces  des  animaux  de  tout  genre,  quelle 
incroyable  diveriité  ?  Quelles  déeoovertes 
par  exemple,  que  celles  de  Mr.  TheM^ 
B  L I T  (br  les  Pucerons ,  tantôt  fe  multi- 
pliant t^^t  un  véritable  accouplement  & 
tantôt  rans  accouplement  «  vivipares  dans 
la  belle  faifon ,  &  ovipares  à  la  fin  de  t'au» 
tomne!  Quelles  étranges  iîngu tarîtes!  Qui 
les  auroit  prévues  i  actuellement  ou*on  ne 
peut  en  douter,  qtf elles  font  myfterîeufes  ! 

„  Ce  font  là  ,^  comme  lé  dit  notre  eftfc 
mable  Auteur  ,,  autant  d^énigmes  dont 
,y  nous  n'aurons  le  mot,  que  lorsque  nous 
y,  aorons  acquis  d'autres  yeux  &  une  in- 
^,  telligence  fupérieure  à  celle  de  notre  é- 
),  tat  prefent  £n  attendant  (  ajoute  •  t*  il 
»,  avec  autant  d'efpric  qoe  de  vérité) ,  cAs^ 
fj  fervoiH  avec  foin  tout  ce  qui  eft  à  no^ 
„  tfe  portée  .  .  .  s'il  ne  nous  eft  pas  per- 
^  mis  encore  de  lire  d'un  bout  à  1  au^ 
n  tre  le  Livre  de  la  Natnre ,  tâchons 
9,  au  moins  de  tirer  te  meilleur  parti  pofp 
•1  SiM^4a  petit  nombre  de  pages  qu'elle 

A  2.  „  fou- 
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9,  foumet  à  notre  examen.  Le  feul  moyen 
99  d*y  parvenir  eft  de  fe  fouvcnir  que  nous 
„  tf avons  point  P Index  de  ce  Livf  e ,  &  que 
,,  nous  fommes  réduits  pour  ne  pas  nous 
,,  égarer»  à  coitfîdérer  chaque  objet  en  lui- 
,,  même  &  cfans  fes  rapports  aux  objets 
,,  les  plus  voiiios.  La  lumière  qui  fe  ré- 
„  fléchit  de  proche  en  proche  augmente 
,,  la  clarté  de  la  lumière  direûc  ". 

C'efi  dans  ces  fentimens  que  M.  B.  en- 
treprend d^expliquer  ici  la  manière  dont 
il  conçoit  que  la  génération  &  la  fécon- 
dation s^opèrent.  On  va  le  voir  eflayer 
avec  fa  fagacité  &  fa  modeftie  ordinaires, 
de  pénétrer  ce  fecret ,  en  tâchant  d'allîgner 
les  caufes  phyfiques  qui  opèrent  les  pre- 
miers développemens  des  corps  organifés. 
Nous  difons  les  premiers  développemens , 
parce  qu'en  effet ,  û  rien  ne  fe  produit , 
comme  les  faits  le  démontrent ,  tout  fe 
développe ,  &  alors  il  n'y  a  pas  plus  de 
vraies  générations  que  de  vraies  meta- 
morphofes. 

Un  Oeuf  infécond  n'cft  pas  privé  de 
germe,  on  l'a  déjà  remarqué  ;  mais  le  ger- 
me invifible  qu'il  renferme  ne  fe  dévelop* 
pera  jamais,  parce  qu'il  a  manqué  d'une 
condition  néceifaire  au  développement  » 
c'e(i-à-dire  qu*il  n'a  pas  été  fécondé.  Mais 
fi  le  germe,  logé  dès  le  commencement 
dans  Tœuf  ou  dans  fa  véficule,  reçoit  de 
la  liqueur  que  fournit  le  mâle  le  principe  d'u- 
ne nouvelle  vie,  alors  il  fe  développera  & 

fran« 
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franchira  les  bornes  étroites  qui  le  renfcr- 
xnoient.  En  fe  développant  il  augmente* 
ra  de  volume  &  de  mafle.  Une  force  im« 
puliive  ou  cxpanfîve  agira  en  lui  ^  &  des 
particules  étrangères  viendront  s'incorpo- 
rer à  fes  particules  élémentaires.  Or  cet- 
te incorporation  fuppofe  la  nutrition,  & 
celle- ci  la  circulation  »  mais  la  nutrition 
ne  forme  rien.  Elle  n'ajoute  point  à  TEm- 
brion  un  cœur  qu'il  n'avoit  ps^s  ;  feulement 
elle  donne  au  cœur  préformé ,  une  aâivité 
fans  laquelle  il  ne  fauroit  parvenir  à  fur* 
monter  la  réliftance  des  folides. 

Mais  comment  lui  donne  t- elle  cette  ac- 
tivité? On  le  comprendra  fi  Ton  fe  rappel- 
le que  c*eft  ïHrritabilité  qui  eft  la  caufc 
pbyiîque  &  intérieure  des  mouvemens  du 
cœur.  De  là  il  s'enfuit  que  la  liqueur  fé-X 
minale  cfijîne  forte  de  ftimuiant ,  qui  en  ir- 
ritant le  cœur  deTembrion,  lui  imprime  un 
degré  de  force  qu'il  fie  pouvoir  recevoir 
que  de  cette  feule  liqueur.  Enfuite  le 
mouvement  imprimé  au  mobile  s'y  con- 
ferve  par  cette  même  irritabilité,  tou- 
jours fubfiilante,  toujours  inhérente  au 
mufcle. 

Voilà  donc  la  petite  machine  montée,  dit 
M.  B ,  ^mais  fon  jeu  n'eft  pas  celui  d'une 
montre.  Toutes  les  parties  qui  la  com- 
'  pofent  doivent  peu  à  peu  revêtir  de  nou- 
velles formes  &  de  nouvelles  fituations  ref- 
peâives  ;  elles  doivent  croître  &  fe  déve- 
lopper.   Cela  même  fuppofe  l'adion  i)*un 

A  3  flui- 
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fiuide.  Le  cœcr  le  poufTe  dans  ïts  artè* 
res  ,  qui  le  transmettent  dans  toutes  les 
parties  de  TEmbrion ,  d'où  il  eft  ramené 
au  coeur  par  les  veines.  Mais  ce  fluide 
doit  être  proportionné  à  laGneiTeprodigieu- 
fe  des  vaiITeaux  du  Germe.  Ce  n'eft  d'a- 
bord qu'une  liqueur  tranfparente  presque 
fans  couleur.  Elle  devient  bientôt  jau- 
fiàtre ,  puis  rougeâtre^  &  enfin  rouge  » 
parce  que  le  fluide  qui  circule  dans  r£tii« 
brion , acquiert  par  degré  des.molécules  de 
pJus  ea  plus  groJDRères  ^  qui  chaageqt  d^ 
plus  en  plus  fa  couleur  primitive ,  en  même 
tcm.ps^e  rimpullion  continuelle  du  coeur 
aggrandit  peu  à  peu  le  calibre  des  vaif« 
féaux. 

Mais  ce  qui  eft  fuF  tout  ici  digne  de  re- 
marque 9  c*eft  ^ue  la  liqueur  ipermati^^ 
que  du  mâle ,  a  fur  les  folides  de  l'Em- 
brioQ  une  fi  grande  influence,  qu'elle  leur 
imprime  des  traits  qui  ne  s'eflacent  ja« 
maç.  La  reffemblance  plus  ou  moins 
masquée  des  enfans  au  père  &  à  la  mè- 
re ,  &  plus  encore  celle  du  miulet  à  Tànc 
&  à  la  jumei^  ne  peripet  pas  qu'on  ea 
doute.  Et  cette  rcflemb lance  n'afFeâe  pa? 
feulem^t  l'exténeur  de  l'EiîQbrion,  elle 
aiifedte  encore  fon  intérieur.  De-^  la 
reifemblanoe  de  la  voix  du  mulet  à  cel- 
le de  ràne.  C'eA  un  tambo^ur  d'une  con- 
flruâion  finguliëre,  placé  dans  le  larynx 
qui  fait  la  partie  priitcipale  de   cet  ia» 

ftru- 
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flrumcnt  ou  de  cet  organe.    Or  ce  tam- 
bour qui  a  été  accordé  à  l'âne ,  fe  re- 
trouve dans  le  mulet ,  &  le  cheval  en  eft 
privé.  Ainfi  le  cheval  deOlné  en  miniature 
dans  Tovaircde  la  jument,  reçoit  de  i'im- 
preffion  du  Tperme  de  Tàne ,  un  organe  qu'il 
n'avoit  pas  originairement.    La  furabon- 
dance  des  fucs  fufiit  pour  changer  une 
partie  à  nos  yeux  :  combien  de  tumeurs 
animales  qui  n'ont   pas  d'autre  origine! 
Au  contraire  la  difette  des  fucs  appau. 
vrit  les  vaifleaux  ,  ils  s'oblitèrenc  enfin, 
la  partie    devient  presque   méconnoifla* 
ble  ,  fi  même    elle  ne  s'efface  entière- 
ment*   On  ne  peut  douter  que  la  liqueur 
féminale  ne  foit  portée  aux  nerfe  du  fu- 
jet  &  qu'elle  ne  foit  très  analogue  aux 
efprits  animanx  dont  elle  eft  toute  im- 
prégnée. Les  triftcs  effets  de  l'épuifement 
ne  le  difeot  que  trop.    Si  néanmoins  on 
doutoit  que  cette  liqueur  n'agiffe  fur  cer- 
taines parties,  ne  le«  faife  germer  ,  croî- 
tre, fe  développer,  meurir,  qu'on  penfe 
à  la  mue  de  la  voix,  à  la  végétation  du 
bois  des  cerfs,  à  celle  des  détenfes,  des 
cornes ,  des  crêtes,  de  la  barbe  &c.  &  à 
tant  d'autres  effets  du  même  genre  que 
l'on  ne  fauroit  contefter.   £t  fi  le  fperme 
modifie  de  la  forte  l'organe  de  la  voix  dans 
ks  adultes ,  quelle  ne  doit  pas  être  fon  ef- 
ficace fur  l'organe  de  la  voix  du  germe,  qui 
n'eft  presque  qu'une  goutte  de  mucofité 

A4  or- 
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organifée  ?  Tout  étant  alors  d'une  déli'ca* 
teUei  extrême,  la  plus  petke  quantité  de 
matière, &  le  plus  legermouvement «  peu- 
vent changer  toute  rœconomie  d'une  par- 
tie &  la  changer  pour  toujours. 

Ce  qui  a  jette  dans  Tilluiion  fur  cette 
matière,  c'eft  comme  robferve  notre  Au- 
teur, qu'on  a  trop  légèrement  cru ,  que 
la  liqueur  féminale  iburnifToit  à  TEm- 
brion  des  parties  intégrantes ,  aulieu  qu'el* 
le  ne  fait  que  modifier  les  parties  de  TEm- 
brion.  Le  poulet  entier  appartient  à  fa 
poule ,  &  le  mulet  à  la  jument;  mais  le 
tambour  du  mulet  peut  imiter  celui  de 
l'àoe,  quoi  que  furement  il  ne  foit  pas 
celui  de  l'àne.  Plus  d'expériences  fur  les 
mulets  produits  par  Taccouplement  de  di- 
verfes  efpèces,  aonneront  là  deflus  les  é* 
clairciifemens  dont  on  a  befoin.  On  faura 
alors  li  dans  ce  mulet  qui  de  l'accouple- 
ment d'un  coq  avec  une  canne ,  nait 
ayant  les  pieds  du  coq  ,  ces  pieds  font  ef- 
feélivement  de  vrais  pieds.  On  faura  fi 
dans  cette  famille  Malthoife  dont  parle  M. 
de  Kiaumur^  &  dont  les  individus  viennent 
au  monde  avec  fix  doigts  aux  mains  & 
aux  pieds  (4),  les  doigts  furnuméraires, 
font  de  véritables  doigts  dans  leur  firuétu- 
rc  tant  intérieure  qu'extérieure  ;   ou  fi  ce 

ne 

(4)  Art  de  faire  écferre  Us  poulets ,  Tom,  1I« 
p>g.  377-  a«lidit. 
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ne  font  pas  plutôt  des  prolongemens  ex« 
ceflifs  de  quelques  parties  oiTeufes  du  mem- 
braneafes  des  mains  &  des  pieds.  Dire  • 
que  le  fperme  fubftitue  aux  pieds  ou  aux 
doigts  de  TEmbrion ,  d'autres  doigts  & 
d'autres  pieds;  ou  bien  affirmer  qu'il  les 
transforme,  ce  feroit  fc  déclarer  pour  des 
eJSTets,  qui  ne  répugneroient  pas  moins  au 
fens  commun,  que  les  métamorphofesdes 
Poètes. 

On  doit  donc  pofer  pour  certain ,  félon 
Mr.  B.  d'un  côté  que  la  préexiftence  du 
Germe  eft  démontrée ,  &  de  l'autre  qu'en- 
core que  le  Germe  ne  reçoive  aucune  par* 
tie  intégrante  de  la  liqueur  féminale ,  ce« 
pendant  elle  opère  en  lui  de  très  grands 
changemens,  ainfi  qu'on  le  voit  par  l'e- 
xemple très  décidé  du  mulet.  Mais  cela 
pofé ,  il  refie  deux  chofes  à  faire  à  notre 
incomparable  Naturalifte,  pour  achever 
de  dévoiler  le  myflèire  de  la  génération. 
Il  faut  qu'il  explique  i.  comment  la  li- 
queur féminale  arrive  au  Germe.  2.  com- 
ment elle  agit  furleGerme,&  lui  imprime 
ces  traits  inefiaçables  qui  caraâérifent  le 
mulet?  Tâchons  de  faillr  Tes  principes  fur 
l'une  &  l'autre  de  ces  queftions. 

La  première  ed  toute  décidée  par  les 
obfervations  des  Anatomifles  &  des  Phy- 
iiciens.  On  a  difféqué ,  obfervé ,  vu.  Le 
fperme  entre  dans  la  matrice  ,  il  s'élève 
dans  fes  trompes  ,  il  parvient  jufques  i 
Toviiirej   la  chofe  eft  avérée.     On  y  a 

A  s  trouvé 
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trouvé  de  la  liqueur  féminale.  On  y  a 
découvert  des  Fœtus  tout  formés.  Ces 
expériences  font  connues.  Celles  qu'on  a 
faites  fur  la  fécondation  des  œufs  des  poif- 
fons ,  des  grenouilles  ,  &  des  papillons  le 
font  aufli.  L'Auteur  fe  contente  de  les 
indiquer. 

La  féconde  quefiion  eft  tout  autrement 
difficile.  Pour  expliquer  Tadion  de  la  li- 
queur férainale  fur  le  Germe  ,  &  les  ef- 
fets qui  en  réfultent ,  on  a  dit  &  répété  en 
cent  manières  que  la  liqueur  féminale  eft 
un  extrait  du  tout  individuel;  mais  per* 
fonnejufqu'ici  n'a  expliqué  comment  cet 
extrait  fe  prépare.  Les  molécuks  orgamques 
de  M.  de  Buffon  ,  révoltent  Mr.  B.  qui 
les  a  réfutées  plus  haut.  ,,  Je  choquerois , 
,,  dit'  il  y  le  Leâeur  judicieux,  fi  je  m'ar- 
,,  rètois  à  combattre  encore  ces  favantes 
,,  chimères  trop  careflëes  par  le  favant 
„  Naturalide".  Mais  voici  en  fubftance  ce 
qu'il  y  fupplée. 

Selon  lui ,  puifqu'il  eft  prouvé  que  la  li- 
queur féminale  modifie  le  Germe ,  dans  un 
rapport  au  mâle  ou  à  l'individu  qui  opère 
ia  fécondation,  il  eft  clair  que  cette  li- 
queur elle  même,  eft  dans  un  rapport  avec 
lui;  c'eft  à-dire,  qu'elle  renferme  des  mo- 
lécules ,  qui  correfpondent  à  différentes 
parties  du  mâle;  &  i!  faut  bien  que  cela 
foit,  puifqu'elle  imprime  au  Germe  des 
traits  de  reffemblance  avec  différentes 
parties  de  ce  mâle. 

Sans 
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SaBs  doute  que  dans  k  corps  RDimal , 
chaque  partie 'a  fa  iaature  propre,  &  ft 
Ilruâure  telle  qu'en  n'admettant  que  les  mo* 
lécules  qui  lui  conviennent  ^  elle  leur 
donne  un  arrangement  relatif  à  fon  état  Se 
à  fes  fonctions.  Elle  les  retient  à  elle  pour/ 
fa  nourriture ,  &  fon  développement  par- 
ticulier ,  tandis  que  les  organes  de  la  géné* 
ration  du  mâle,  féparent  du  fang  ou  de  la 
lymphe  de  ^uici , des  molécules  analo- 
gues aux  différentes  parties  du  corps.  Pour 
cet  effet  il  faut  qu'il  y  ait  dans  les  organes 
de  la  génération  du  màle^  des  vaiffeaux 
analogues  à  ^ux  qui  dans  ces  différentes 
parties»  féparenc  les  molécules  qui  leur 
conviennent.  En  un  mot  ces  organes  doi- 
vent être  une  Aj^iologie  en  petk ,  un  fyf- 
tême  de  vaiffeaux  fécrétm^s.,  fous  des 
proportions  relatives  à  celles  des  parties 
du  Tout.  Ainli,  par  ex.  la  liqueur  fémi- 
nale  de  l'âne  renfermeroit  des  molécules 
correfpondaAtes  aux  oreilles  &  au  larynx, 
qui  ne  fe  trouveroient  pas  dans  la  liqueur 
iëminale  du  cheval;  &  celle  ci  renierme- 
roit  des  molécules  relatives  au  développe- 
ment de  la  queue ,  qui  ne  fe  rencontre- 
roient  pas  dans  la  liqueur  féminale  de  l'â- 
ne. La  petiteffe  &  la  délicateffe  extrêmes 
du  germe,  indiquent  que  fes parties  ontbe- 
foin  pour  fe  nourrir  &  fe  développer  d'un 
fluide  approprié  à  leur  étataâuel;  ce  flui- 
de ,  c'^ft  la  liqueur  que  le  mâle  fournit. 
£iie  eft  le  principe  de  la  circulatign^qui^ 

dans 
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dans  le  Germe  produit  le  développement. 
Elle  en  pénètre  Je  cœur,  elle  s'y  introduit, 
&  en  circulant  de  là  dat^stoutes  }es  parties 
de  ce  Germe,  elle  y  porte  la  chaleur  ,  la 
vie,  &  plus  de  confiftence.  Elle  déploie 
les  vailTeaux  «  elle  ouvre  les  mailles  des  fi- 
bres ,  &  ainii  portée  à  toutes  les  parties, 
y  elle  leur  imprime  plus  ou  moins  de  ces 
caraâères  (]u*elle  tient  du  mâle  qui  Ta  four- 
nie, en  agiffant  Tur  elles,  non  feulement 
comme  nourriture,  mais  encore  comme 
un  fluide ,  doué  de  certaines  qualités  qui 
le  diftinguent,  &  dont  les  effets  doivent  fe 
varier  dans  un  rapport  déterminé  au  fujet 
fur  lequel  fon  aflivité  fe  déploie.  En  com- 
mençaiit  révolution ,  elle  tend  à  ouvrir,  à 
déployer ,  à  redreffer  les  organes  du  Germe 
&  fon  adîion  différemment  modifiée  par 
le  plus  ou  le  moins  de  molécules  de  cha- 
quç  genre,  précipite  ou  accroît  révolution 
de  quelques  organes,  tandis  qu'elle  retar- 
de ou  empêche  celle  de  quelques  autres. 
Comme  fuc  nourricier ,  elle  s'incorpore 
aux  folides  dans  le  même  rapport;  les 
molécules  analogues  fontadmifes,  les  au- 
tres rcjcttées  on  renvoyées.  C'eft  ainfl  que 
le  fperme  de  l'àne,  porté  dans  le  Germe 
du  cheval  y  déploie  fon  aâivité  dans  le 
rapport  à  la  nature  propre  de  chaque  or- 
gane du  Germe  &  à  celle  des  molécules 
fécondantes  qui  y  correfpondent.  Delà 
l'allongement  des  oreilles  du  cheval,  la 
nouvelle  modification  de  fon  larynx,  & 

i-  A^a^ut  t^au  A/ »  /  fJ7€^éfUC  Stic  ^éU  L^ 
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l'altération  de  fa  queue  t  en  un  mot  fon 
changement  en  mulet  :  Delà  vient  encore 
que  le  fperme  de  l'âne  n'ouvrant  pas  tous 
Us  vaifleaux  propres  à  Torgane  de  la  gé«  * 
nération  du  cheval,  une  partie  de  ces 
vaifleaux  s'oblitère,  &c'en  eft  aflezpour 
que  le  mulet  foit  impuiflant.  Il  eft  vrai^ 
que  de  nouvelles  expériences  fur  les  orga- 
nes de  la  génération  du  mulet ,  ont  fait 
préfumer  que  le  vice  eft  dans  la  liqueur 
îeminale^  où  l'on  ne  découvre  point  d'a- 
nimalcules fpermatiques  (f  );  mais  ce 
vice  même  fuppoferoit  quelque  défaut  de 
conformation  dans  les  organes ,  qui  pré- 

£arent  cette  Liqueur,  déhut  imperceprï- 
le  dans  le  mulet,  mais  très  fenlible  dans 
la  mule,  comme  ces  nouvelles  découver* 
tes  nous  l'apprennent. 

Après  tout  il  feroitfortà  fouhaiter,  qubn 
multipliât  les  expériences  fur  les  produc- 
tions de  l'accouplement  des  différentes  ef- 
Jpèces.  Si  les  amours  du  lapin  &  de  la  pou- 
e  de  M.^  R^aumurn'ont été  qu'apparens, 
on  en  fait  d'autres  qui  ont  été  plus  réels. 
„  Les  oifeaux  mulets  ",  écrivoit  M.  de 
ïlaUcr  à  notre  Auteur ,  „  font  des  exemples 
,,  évidens  du  concours  des  deux  fexesavec 
„  une  certaine  prérogative  du  mâle'\  On  en 
a  la  preuve  entr'autres  dans  la  multiplica- 
tion 

(5)  Voyez  dans  la  2e  Partie  de  Mars  du  Journ. 
Bncjchpédique  de  1762.  les  curîeufes  rechetches 
de  feo  Mr.  Htbenjireit. 
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tion  des  bâtards  ^m  naiiTent  de  raccouple* 
ment  des  férins  &  des  cbafdoonerets.  Le 
bec  plus  épais  de  ceux  ci  «  s'eft  cotifervé  dans 
plufieurs  ffénërations.  Ori  pourroit  faire 
d'autres  eflais;  marier  par  ex.  des  coqs 
à  cinq  doigts  avec  des  poulets  de  refpëce 
rare  qui  n^en  a  que  quatre  (6)^  &  fi  le  fy- 
fiéme  de  Mr.  B.  eft  vrai,  il  naîtroit  de  là 
un  pottiet  ayant  outre  fes  quatre  doigts ,  quel- 
que chore  qui  auroit  Paird^un  doigt  furriâ- 
méraire.  De  même  ii  un  tapin  s*accouploit 
avec  une  poule ,  la  liqueur  fémloaie  du  la< 
pin  portée  dans  les  germes  dès  poulet  s,  f 
produiroit  des  modifications  plus  on  moins 
frappantes,  qui  cbangeroient  plus mi  moins 
la  conformation  extérieure  &  intérieure  de 
ces  individus,  lesquels  néanmoins  demeu- 
reroient  toujours  des  poulets ,  comme  le 
mulet , qui  au  fond  n'eft  jamais  qu'on  che- 
val noodjfîé.  Ainfi  encore  des  queues  re- 
tranchées aux  mâles  de  génération  en  gé« 
neration,  nedimintieroientpas  ni  n'anéao* 
tsroit  pas  à  la  fin  les  queues ,  comme  lepré- 
fumoit  M  deMaupertuis  (7):  En  retranchant 
la  queue  à  un  mâle,  on  ne  lui  retranche 
pas  la  partie  des  organes  de  ta  génération^ 
que  l'on  fuppofe  correfpondre  à  la  queue. 
Au  refte,  &c'eft  ici  une  çhofe  qu'on  doit 

bieii 

(6)  Réaumur  Wr/   ^e  faire  échrre  dti  poulet t 
T(M).  II.  p.  '^66 

f  7)  Voy.  la  Vénus  phyfifat  Edk.  de  I74S«  W? 

159*  de  u  n*  P>^^ 
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bien  remarqaer,  dans  le  fyfteme  du  déve- 
loppement ,  tous  les  gepnes  d'une  elpèce 
font  contemporains,  tous  portent  l'emprein- 
te originale  de  refpèce,  &  non  celle  de  l'in- 
dividualité. C'eft  en  petit  un  homme ,  un 
cheval ,  un  taureau  &c.  Ce  n'eft  jamais 
un  certain  homme ,    un  certain  cheval , 
un  certain  taureau.  Mais  comme  tous  les 
germes  d'une  même  efpèce  ne  fe  dévelop- 
pent pas  dans  la  même  matrice ,  dans  le 
même  climat ,  dans  le  même  temps ,  en 
un  mot  dans  les  mêmes  circonftances ,  de 
là  des  variétés  à  l'infini.  Ce  qui  les  augmen- 
te ,  (f  eft  que  les  rapports  que  notre  ingénieux 
Naturalifte  conçoit ,  entre  les  organes  de  la 
génération  dans  le  mâle  &  les  différentes 
parties  de  fon  corps,  fe  transmettent  jufqu'à 
un  certain  point  au  Germe  par  i'aâion  do 
la  li^ieur  féminalie.   D'un  autre  côté ,  le 
tempérament  de  la  mère,  fes inclinations, 
fes  ^fiions  t  les  alimens  dont  elle  fe  nour* 
rit ,  réducation  qu'elle  a  reçue ,  fon  genre 
de  vie  ,  le  climat  qu'elle  habite  peuvent 
auflj  modifiei  plus  ou  moins  l'Embrion.  Si 
la  femelle  tonmilToit  comme  le  mâle  une 
liqueur  |M:oIifiqae ,  il  en  réfulteroit  encore 
dans  le  Germe  de  nouvelles  modifications; 
mais  cette  liqueur  des  femelles  eft  tout  au 
moîiis  douteufe  (8). 

Voila 

(8)  Biblîoth.  Raifgnnée ,  Tooh  XLVI.  Part.  L 
pag.  74- 
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Voilà  donc  probablement  les  vraies  tour- 
ces  de  la  reflemblancc  des  enfans  au  père 
&  à  la  noière ,  de  Tair  de  famille ,  &  encore 
de  Pair  national.  Si  la  femence  de  l'âne 


de  reffemblance?  Quelle  difficulté  y  a«t 
il  à  concevoir ,  que  les  maladies  héréditai- 
res fe  transmettent,  parce  qtf elles  afFeélent 
les  humeurs  &  par  elles  la  liqueur  fécon* 
dante?  Pourquoi  une  violente  commotion 
de  la  mère  ne  pourroit-elle  pas  porter  fur 
fon  foetus?  Il  n'en  efl  pas  ainfi  ni  dequan* 
tité  de  difformités  accidentelles,  ni  des  en- 
vies des  mères.  Des  difformités  purement 
accidentelles  ne  fauroient  être  transmifes 
au  Germe ,  ii  les  accidens  n'ont  pas  porté 
fur  les  organes  de  la  génération  du  mâle  « 
ou  il  ces  difformités  ne  font  pas  de  nature 
à  influer  fur  fes  humeurs.  Comment  veut- 
on  que  l'envie  d'un  fruit,  aille  peindre  fur 
le  foetus,  la  figure  de  ce  fruit?  Ce  defir 
n'appartient  qu'à  l'Ame.  L'Ame  &  les  fens 
de  r£mbrion  ne  font  pas  l'ame  &  les  lèns 
de  fa  mère.  Enfin,  ajoute  M.  B.  les  en- 
vies font  comme  les  nuées,  chacun  7  voit 
ce  que  l'on  yeut.  On  peut  confulter  TAu» 
tcur  de  la  J^énus  pbyjtme  fur  les  illufion* 
qu'il  eft  fi  commun  oe  fe  faire  à  -cet  é« 
gard  (9). 

Tels 

(p)  Vénus  phjfique ,  Part.  I.  pig.  88. 
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Tels  font  les  principes  de  notre  habile 
Naturalifte.  Voilà  fes  conjeftures  fur  le 
myftcre  de  la  génération,  11  ne  diflîmule 
pas  les  difficultés  qu'il  y  a  d'en  expliquer 
toutes  les  merveilles,  au  contraire  il  mec 
ces  difficultés  dans  tout  leur  jour  ;  mais 
auŒ  les  efforts  qu'il  fait  pour  les  lever, 
annoncent  également  &  la  pénétration  de 
fon  cfprit ,  &  la  profondeur  de  fes  réfle- 
xions fur  la  matière  qu'il  traite. 

Comnlent  fe  peut- il,  objeâe  t-on  i^. 
qu'après  qu'un  Germe  femelle  a  été  fé- 
condé, il  fè  développe  en  lui  des  parties, 
qui  n'étoient  point  dans  le  mâle ,  des  o- 
vaires ,  des  trompes,  une  matrice  &c? 
Puisqu'il  eft  plus  que  douteux  que  les  fe- 
melles foient  pourvues  d'une  liqueur  pro« 
lifique,  tout  vient  du  mâle  dans  la  fécon- 
dation;  mais  le  mâle  peut^il  donner  des 
parties  qu'il  n'a  pas,  des  molécules  qui 
correfpondent  aux  membres  dont  il  eft  def* 
titué  ?  Pour  réfoudre  cette  objeûion  ,  Mr. 
B.  demande  fur  toutes  chofcs  ,  qu'on  fe 
fouvienne  qu'il  regarde  la  liqueur  fémina* 
le  comme  un  fluide  nourricier^  &  la  géné- 
ration comme  un  fimple  développement 
opéré  par  la  nutrition.  Cela  pofé  il  de- 
mande enfuite,  s'il  eft  abfurde  d'imaginer 
que  les  organes  de  la  génération  dans  le 
mâle,  ont  été  conftruits  fur  des  rapports  dé- 
terminés à  différens  organes  de  la  femel* 
le  ?  Selon  lui  cette  fuppolition  ne  doit  ré- 
volter aucun  de  fes  Leâeurs  qui  aura  bien 
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médité  le  principe  qu'on  vient  de  rappel- 
1er.  L'Abeille  donne  la  nailTanceàdesm^- 
les ,  à  des  femelles ,  &  à  des  neutres  qui 
font  de  parfaits  wulets  non  feulement  iin- 
puiiTans,  mais  abfolument  prives  de  fexe, 
tandis  que  d'un  autre  côté  deftinés  au  tra- 
vail ,  ils  naiffent  pourvus  de  divers  inflru- 
mens  ou  outils  que  la  Nature  a  refufé  aux 
mâles  &  aux  femelles.  Si  l'on  adoiet  que 
les  organes  de  la  génération  du  mâle ,  ont 
été  formés  de  manière  qu'ils  filtrent  &  pré- 
parent des  molécules  relatives  au  dévelop- 
pement des  trois  fortes  degermes,  on  conce* 
vra,  que  ces  trois  fortes  d'individus  ma* 
les,  femelles ,  &  neutres  ayant  été  defll« 
nés  originairement  en  petit  dans  les  ovai- 
res de  la  Reine- Abeille  ,  la  fécondation 
ne  procurera  pas  aux  germes  des  femelles 
de  nouveaux  organes ,  elle  n'anéantira  pas 
dans  les  germes  neutres  ceux  qu'ils  n'ont 
jamais  poffédé  ;  feulement  elle  développe- 
ra les  organes  des  uns  &  des  autres  tels 
qu'ils  étoient  préformes. 

Mais  objeéte-t-on  i^  le  germe  croit  a- 
vant  la  fécondation.  Les  oeufs  croiflent 
dans  les  poules  vierges.  Le  jaune  qui  eft 
une  partie  efTentielle  du  poulet  exifte  (Jans 
les  oeufs  qui  n'ont  point  été  fécondés. 
Pourquoi  donc  les  autres  parties  du  germe 
ne  fe  développeroient-elles  pas  de  la  mé- 
me  manière?  Pourquoi  la  liqueur  du  mâle 
feroit-elle  neceflaire  à  ce  développement? 
Voici  la  réponfe.  Les  fucs<le  la  mère  fuf- 
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fifent  au  développement  des  parties  molles 
&  gélatioeufes  du  Germe,  mais  non  au  dé- 
veloppement de  fes  parties  offcafcs  &  re- 
pliées, qui  ne  fe  développent  que  par  le  mou- 
vement du  cœur  porté  à  un  certain  degré 
de  force.  Si  le  cœur  bat  dans  le  germe  du 
poulet  avant  la  fécondation  de  la  poule , 
c'cfttrès  foiblemcnt.  Une  force  nouvelle 
lui  eft  procurée  par  l'accouplement  ,&  c'eft 
ce  qu'il  y  a  de  llimulant  dans  la  liqueur  du 
mâle  qui  la  donne.  Les  infeâes  qui  mul- 
tiplient fans  accoupletnent ,  les  Andrbgynes^ 
font  fi  mois  &  il  gélatineux ,  qu'il  n'eft  pas 
befoin  de  plus  de  force  que  de  celle  du  cœur 
ou  de  ce  qui  tient  fa  place  en  eux  ,  pouf 
ourrir  les  vaiffcaux  &  furmonter  la  réfi* 
ftatice  des  folides,  qui  n'ont  dans  ces  infec- 
tes que  la  confiftance  des  fluides»  Ainfl  l:i 
chenille  fait  croître  le  papillon,  &  le  po* 
lypc  pouffe  une  nouvelle  tête. 

Une  autre  objeâion  qu'on  fait  contre  le 
Syftême  du  développement ,  &  que  Hart^ 
/ofitfr  cntr'autres  a  taiitpouffée,  fe  tire  de 
la  difficulté  qu'on  trouve  à  fe  repréfentcr 
tous  les  Germes  d'une  efpcce,  emboîtés 
dans  le  premier  Germe  de  cette  cfpèce  là» 
Mais  quoique  en  montrant  du  penchant 
pour  cette  fuppofition  de  VEmboitement  ^ 
que  des  faits  avérés  iuftificnt  (10),  Mr.  B, 

tfalt 

(10)  Voyez  f///?.  de  tAcad.  1742.  paj.  4«» 
k.  1746.  pag,  41- 

6  % 


20        BiDtlOTHCatJË  DES  SciENCES^ 

n'ait  pas  rejette  celle  de  la  Bijfém'matiott 
des  Germes,  il  fait  voir  dans  \ts  termes 
de  M.  Bourguet^  qui  avoit  prefque  deviné 
r  1 1  )  ce  que  les  expériences  de  M.  ^f  Hal' 
1er  ont  depuis  rendu  inconteftable^  il  fait 
voir  que  Tidée  de  Temboitemcnt  ne  révol- 
te abfolument  que  l'imagination.  „  Hart^ 
3,  fiehr^  dit- il,  &  fcs  pareils  mettent  ici 
„  les  fens  &  l'imagination  à  la  place  de 
„  Tentendement  pur.  Ils  voudroient ,  pour 
jj  ainii  dire,  voir  &  palper  ce  que  la  rai- 
„  fon  feule  peut  faifir  ". 

Après  avoir  ainli  juftifié  fes  principes  fur 
]a  génération,  M.  o.  les  confirme  par  les 
détails  où  il  entre  fur  la  formation  des 
Monfires.  Nous  en  avons  touché  quelque 
chofedans  notre  premier  Extrait,  ici  nous 
ajouterons  feulement  deux  Obfervations. 
La  première  ,  que  la  claffe  des  monftres 
oui  naiffent  tels  par  accident  ,  &  qui 
lans doute  eft  la  plus  nombreufe^en  même 
temps  que  la  caufe  que  nous  attribuons  i 
leur  difformité  eft  la  plus  vraifemblable , 
confirme  manifeftementles  principes  de  no- 
tre Auteur.  La  féconde  que  la  liqueur  fé« 
minale  pourroit  fort  bien  avoir  une  très 
grande  influence  fur  la  formation  des  mon- 
itres.  En  effet  il  peut  furvenir  aux  orga- 
nes de  la  génération  des  mâles  ,  des  mo- 
difications en  vertu  desquelles  ils  fépare- 
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roient  plus  ou  moins  de  molécules  appro- 
priées à  telle  ou  telle  partie  du  Germe,  ou 
des  molécules  d'iioe  qualité  &  d'une  acti- 
vité différentes  de  celles  qui  font  propres  à 
l'efpcce.  Dans  l'une  par  ex.  la  partie  des 
organes  de  la  génération  qui  répond  à  fon 
larynx  ^  peut  par  accident  venir  à  chan- 
ger &  à  imiter  celle  de  l'organe  de  la  gé- 
nération du  cheval,  qui  correspond  aufTi  à 
fon  larynx:  &  qu'en  réfultera*t-il?  il  en 
réfultera  par  la  copulation  un  monftre  en 
fait  de  mulet;  fon  extérieur  fera  celui  du 
mulet  ordinaire  ,  mais  fa  voix  imite* 
ra  celle  du  cheval.  En  fuppofant  d'autres 
fortes  de  modifications  dans  les  organes  de 
la  génération  de  l'individu  fécondateur,  on 
auroit  d'autres  réfultats  dans  le  Germe 
técondé. 

Peut-être  ces  fuppoûtions,qui  dans  l'in- 
génieux fyftéme  de  notre  excellent  Phyii- 
cien  deviennent  autant  de  principes ,  fuf- 
firoient  -  elles  pour  expliquer  le  fait  iingu- 
lier  de  cette  famille  de  Malthe  dont  plu- 
iieurs  individus,  dans  trois  générations, 
font  nés  avec  iix  doigts  aux  pieds  &  aux 
mains.  L'Auteur  en  fait  la  relation  d'à- 
près  }/l.de  Réaumur{i2)^  mais  il  fait  plus, 
il  l'analyfe ,  il  l'explique  félon  ks  princi- 
pes 5  &  quand  dans  cette  difcufllon  il  pa- 

roî- 
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roîtroit  s'être  permis  des  conjeéiures  trop 
fubtiles,on  ne  fauroit  nier  qu'il  n'ait  fuies 
rendre  aufli  plaufibles  qu'il  étoit  poflible. 
Au  moins  jie  fe  plaindra-t-onpasde  famo* 
dcftie;  ,Jefouhaiterois,  dit  il  ^  d'avoir  ré- 
3,  pandu  plus  de  jour  fur  ce  fujet ,  le  plus 
^,  difficile  peut  -  être  &  le  plus  intércffant 
„  de  tous  ceux  qui  peuvent  s'offrir  à  la 
^,  méditation  d'un  Phyficien.  J'ai  tâché 
„  d'aller  aufli  loin  que  mes  principes  pou- 
„  voient  me  conduire.  Je  laifle  aux  Phy- 
3,  fiologiftes  à  juger  de  l'application  que 
3,  j'ai  tente  d'en  faire,  &  j'attends  de  nou- 
3,  velles  inftrudions  de  leur  fagacité  & 
j,  de  leurs  recherches  ". 

Dans  toutes  celles  de  Mr.  B.  les  réfle- 
xions profondes  d'un  judicieux  Métaphy 
IJcien ,  accompagnent  les  attentions  in- 
génieufes  d'un  Obfervatcur^  à  la  pénétra- 
tion duquel  rien  n'échappe.  Quelques 
fois  il  s'élève  «de  la  contemplation  des  ob- 
jets dont  les  qualités  fenlibles  l'occupent, 
aux  fpéculations  Jes  plus  fublimes  fur  U 
nature  intime  de  ces  objets  ,6S:  fur  ce  qu'il  y 
a  de  plus  impénétrable  dans  les  refforts 
qui  les  meuvent.  Nous  nous  reprochons 
de  n'avoir  pas  mis  fous  les  yeux  de  nos 
Ledteurs ,  le  précis  de  fes  réflexions  fur  le 
merveilleux  qui  étonne  quand  on  étudie  la 
métaphyfique  des  Polypes  à  Boutures,  Qu'il 
nous  foit  permis  d'y  revenir.  La  matière 
tfi  aufli  çurieufe  qu'elle  eft  importante; 
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peu  de  gens  y  ont  réfléchi ,  &  entre  ces 
derniers  combien  qui  ne  s'en  font  fait  que 
de  fauifes  idées ,  parce  qu'accoutumés  à 
diTcourir  plutôt  qu'à  penfer ,  ils  ne  font 
qu'effleurer  légèrenient  les  objets,  fans  fe 
donner  la  peine  de  rien  approfondir? 

La  Polype  a  t'i!  une  ame?  Où  en  eft  le 
fiège  ?  Qu*eft  ce  qui  conflitue  le  Moi  dans 
cet  infeâe  ?  Quand  on  le  partage ,  où  ce 
Moi  réiidet'il?  Ces  queftions  ont  embar- 
raiTé  les  Philofophes  conime  le  Vulgiire* 
Frefque  tous  lès  ont  regardées  commç  ir- 
réfolubles ,  pendant  que  d'autres  en  abu« 
faut ,  ont  tâché  de  s'en  fçrvir  pour  ét^yer 
leurs  fyfiéiiies  dangereux.  Mr.  B.  ne  pro- 
met rien ,  mais  à  ia  manière  dpnt  il  s'ex- 
plique, on  reconnoit  d*abord  l'Auteur  de 
VAnalyfe  de  l'Ame. 

Avant  toutes  chofes  il  pofe  comme  tout 
au  moins  probable  par  ainalogie,  que  tou( 
ce  qui  eft  anim^il  a  une  Ame ,  les  bétes 
comme  les  hommçs,  le  Polype  comme 
TEléphaot.  Il  fuppofe  de  mém^ ,  que  cette 
Ame  réiide  dans  Je  cçrvefm ,  non  9  la  ma* 
niëre  des  corps,  ragis  d'i^ne préfence  affor- 
tie  à  la  nature  d'une  fpbflance  limple;  pré- 
fence  qu'il  n'effaye  pas  dç  définir,  parce 
qu'il  fait  profeŒon  d'ignorer  profondémenc 
la  nature  intime  del'ame,  &dene  connoî- 
cre  un  peu  cette  fubftance  que  par  quelqu'une 
de  fes  facultés. 

Selon  lui  l'Ame  du  Polype  a  des  fenfa- 
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tions  que  lui  procurent  les  organes  dont  il  eft 
doué.  Elle  lent,  elle  s'en  apperçoit,  elle 
en  a  une  forte  de  réminifcence^  ou  fiPon 
veut  de  confcience  fans  réflexion,  &c'eft- 
cette  réminifcence,  cefouvenir,  qui  con- 
ftitue  la  Perfonalîté  de  l'infcde.  Ctmoi  s'ap- 
proprie toutes  fçs  fenfatioDs,  elles  s'identi- 
fient toutes  à  lui.  Il  eil  le  moi  qui  faifit  le 
puceron  Je  moi  qui  l'avale,  qui  l'a  faifi,  & 
qui  Ta  avalé ,  qui  y  a  trouvé  du  plaiiir  & 
qui  s'en  fouvient. 

Coupe-  t'on  le  Polype  en  deux  transver- 
falement  ?  c'efl  la  portion  où  tient  la  tête 
qui  conferve  le  moi  ou  la  Perfonnalité.  Les 
iiîouvemens  que  l'autre  partie  fait ,  quoi- 
que volontaires  en  apparence, ne  font  pour- 
tant que  machinaux;  c'eft  une  fuite  de  /7r- 
ritabilité  des  fibres  mufculaircs  ,  quifecon- 
traâent  à  l'attouchement  de  tout  corps  tant 
folide  que  fluide,  comme  on  le  voit  dans  le 
cœur  qui  continue  à  battre  quelque  temps 
quoique  détaché  de  la  poitrine,  ou  dans  la 

5|ueue  d'un  lézard  dont  les  mouvemens  font 
i  vifs  &  ii  durables  après  qu'on  l'a  coupée. 
Mais  dès  que  la  portion  du  Polype  qui 
xi'avoitnitéteoibrasen  pouflede  nouveaux  » 
auflStôt  elle  devient  une  nouvelle  perfonne. 
En  perdant  fon  union  première  à  un  cer- 
veau dont  on  l'a  féparée,  elle  avoit  perdu  tout 
le  fouvenirde  fesfenfations;  àprefent  qu'el- 
le a  acquis  un  autre  cerveau,  les  premières 
impreiCons  qui  Taffeâent  font  dans  ce  Po- 
lype 
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l>fpe  naiiTant  le  fondement  d'un  nouveau 
moi^  d'une  nouvelle  Perfonnalité.  Que  fi  fur 
Je  même  Polype  il  en  vient  par  rejetton  une 
famille ,  c'eft  un  feul  tout  pby figue  «  mais 
ce  n'eft  pas  une  feule  &  même  perfonne. 
Chaque  rejetton  à  fon  moi  puifqu'il  a  fon 
propre  cerveau. 

Maisd'où  vient  PAme  qui  s'unit  à  chacun 
de  ces  cerveaux?  Imaginera t-on  qu'à  cha- 
que coup  de  fcalpel ,  Dieu  crée  une  i\me 
pour  le  Germe  qui  va  fe  former?  Mr. 
B.  regarde  cette  fuppofition  comme  „  très 
,,  peu  philofophique ,  fur-  tout  fi  Pon  admet- 
3,  toit  des  volontés  fucceflives  dans  la  Rai- 
9,  SON  Suprême  ,  une  fucceflion  d'aAes 
3,  dans  cette  Volonté  quia  pu  créer  tout  par 
„  un  feul  Aâe.  Pourquoi ,  puisqu'il  n'eft 
,3  point  de  nouvelle  création  dans  \ts  corps, 
,,  en  fuppoferoit-on  dans  les  Ames  ?  Si  l'Au- 
,3  TEUR  de  la  Nature  ,  a  jugé  convenable 
3,  de  renfermer  d'abord  tous  les  corps  or« 
^,  ganifés  dans  des  Germes ,  n'eft  •  il  pas 
,,  probable  qu'il  y  a  renfermé  aulli  dès  le 
3,  commencement  les  âmes ,  qui  y  devien- 
,,  dront  un  jour  le  principe  du  fentiment 
,,  &  des  mouvemens  volontaires? 

Nous  nous  arrêtons  fans  étendre  ce  dé- 
tail.  Dès  qu'on  admet  la  fuppofition  de  l'Au- 
teur,  tout  ce  qui  regarde  le  moi  s'explique , 
foit  par  rapport  aux  Polypes  greffés ,  foit 
par  rapport  aux  vers  i  deux  tétes^  foit  par 
rapport  aux  infedes  qui  fe  métamorpho- 
fent  Et  quelle  perfpeâive,  quelles  vues  que 
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celles  qui  s'ouvrent  à  un  efprit  réfléchi  dans 
cette  fuppolition!  Loin  de  demander  pardoa 
à  nos  Ledeurs  de  les  avoir  retenus  ii  long- 
temps fur  ces  objets,  nous  fommes  perfua- 
dés  qu'ils  attendront  avec  impatience  le 
Troifiême  Volume  que.  M.  Bonnet  fait  ef- 
pérer  &  où  „  après  avoir  expofé,com- 
,,  me  dans  un  Tableau  les  différentes  ma- 
3,  nièresdontles  Animaux  &  les  végétaux 
,,  parviennent  à  l'état  de  perfcâion  il  tâ- 
chera d'approfondir  I^  méchanique  de 
l'accroiflçmçnt. 
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ARTICLE    SECOND. 

Histoire  de  France,  depuis 
rEtabliflemenc  de  la  Monarchie 
jufqu'au  Règne  de  Louis  XIV.  par 
Mr.  ViLLARET.  Tom.  XI.  & 
XIL  A  Paris ,  chez  Dejfaint  & 
Vaillant.  1763.  in  8. 

LE  Tome  X,  de  cette  Hiftoire  nous  a 
conduit  jufques  à  Tan  1378.  Nous 
devons  à  préfeot  parcourir  avec  notre  Au- 
teur, les  dernières  années  du  Règne  de 
Charles  V.  Elles  occupent  la  moitié  du 
Tome  XI. ,  dont  le  refte  &  tout  le  Tome 
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Kll.  font  remplis  par  une  partie  de  Thif- 
toire  de  Charles  VL  jufqa'à  1414. 

Jean  de  Montfort  Duc  de  Bretagne  s'é- 
toit  attiré  l'indignation  da  Roi  Charles  V , 
par  Tes  liaifons  étroites  avec  les  Anglois. 
Le  Roi  irrité  prit  la  rcfolution  de  le  pri- 
ver fans  retour  de  fon  patrimoine.    Cette 
réfolution  précipitée ,  &  mal  aflbrtie  i  la 
prudence  &  à  la   modération  ordinaire 
de  ce  Prince,  fut  approuvée  par  une  panie 
de  fes  Courtifans,  &  fes  plus  fidelles  Con« 
feiliers  n'eurent  pas  le  courage  de  la  corn- 
battre,  quoiqu'ils  la  condamnaffent  inté* 
rieurement.    Le  Duc  de  Bretagne  fut  cité 
à  comparoître  devant  la  Cour  des  Pairs, 
pour  fc  juftifier  des  crimes  de  féionie  & 
autres  cas  à  lui  imputés ,  mais  on  remar- 
qua diverfes  irrégularités  dans  cet  ajourne- 
ment.  Charles  tint  fou  Lit  de  Juftice ,  où 
il  parla  lui-même  contre  Montfort  très 
lon^'temps  ^nefe  fiant  ^  ditl'hiftoire  de  Bre- 
tagne, en  fon  Frocureur  général  ^  d'ajjezen 
dire.    11  repréfenta  les  fautes  dont  le  Duc 
s'étoit  rendu  coupable ,  fon  alliance  avec 
1* Angleterre,  incompatible  avec  fa  qualité 
deFeudataire  &  de  Pair  de  France;  l'hom- 
mage  qu'il  avoit  rendu  aux  Ennemis  de 
r£tat  ;  fes  révoltes  multipliées  ;   Tauda- 
cieux  cartel ,  qu'il  avoit  envoyé  à  fon  Sou- 
verain; les  hoftilités  par  lui  commifes;  fa 
retraite  en  Angleterre,  où  il  ne  ceiToit 
d'exciter  une  Nation  rivale  i  porter  le  fer 
&  la  flamme  dans  le  fcin  de  fa  Patrie. 

L'af. 
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L'affaîrc  fut  agitée  pendant  fix  fcances 
confccutivcs,  à  la  dernière  desquelles  fut 
prononce  TArrét  qui  ordônnoit  la  confifca- 
tien  de  la  perjome  ô*  des  tiens  de  Meffire 
Jean  de  Montfort  ,   tfaguéres  Duc  de  Bre^ 
tagne^  &  ce  Duché  fut  déclaré  réuni  à  la 
Couronne.    Cependant  fur  \ts  remontran- 
ces des  Députés  de  la  Comteffe  de  Pen- 
thièvre,  on  réferva,  par  une  claufe  ex- 
preffe,  les  droits  des  Enfans  de  Charles  de 
Blois.    Le  Roi  ne  foupçonnoit  pas  qu'il 
dut  rencontrer  d'obftacles  à  Texccution  de 
cet  Arrêt ,  &  comptoit  déjà  la  Bretagne 
au  qombre  de  fes  Provinces.    Mais  il  ne 
put  venir  à  tout  de  fon  deffein.    Les  Sei- 

J peurs  Bretons  s'armèrent  pour  s'y  oppo- 
cr.    Montfort  foutenu  par  les  Anglois, 
revint  en  Bretagne  &  fe  défendit  coura- 
geufcmcnt.    La  Guerre  auroit  traîné  en 
longueur.    Le  Comte  de  Flandres  offrit  fa 
médiation  qui  fut  agréée  des  Parties  inté- 
reffées.    Et  comme  la  Cour  de  France  fe 
rendoit  difficile  fur  la  forme  que  l'on  don- 
neroit  à  la  décifion  de  cette  affaire,  les 
Bretons  levèrent  cet  obftacle  en  adreffant 
au  Roi  une  requête  au  nom  de  la  Provin- 
ce.   Très  redouté  Seigneur  !  lui  difoient  ils, 
oious  pla'ife  avoir  regard  à  la  fmflejfe  des 
Bretons  ^  £r*  vous  fouvenir  de  la  doulce  pa* 
roU  que  notre  Seigneur  dit  d  Monjieur  St. 
Pierre^  que  non  pas  fept  fois  feulement  par- 
àonnajî^  mais  plus.    Le  Roi  reçut  \ts  Dé- 
pûtes  avec  bienveillance ,  ij  leur  déclara 
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qu'il  ctoit  difpofé  à  la  paix  &  qu'il  vouloit 
bien  s'en  rapporter  i  ce  qui  feroit  réglé 
par  le  Comte  de  Flandres,  Cependant 
cette  affaire  ne  fut  point  terminée  peu* 
dant  la  vie  de  Charles. 

Pendant  cette  Guerre  de  Bretagne ,  ua 
Favori  du  Koi ,  nommé  Bureau  de  la  2!/* 
viêre^  n'eut  pas  honte  d'accufer  le  Conné- 
table du  Guefciin  ,   d'avoir  favoriré  fous 
main  le  Duc  de  Bretagne.    L'accufation 
étoit  abfurde;  Charles  eut  pourtant  lafoi* 
blefle  d'y  ajouter  foi ,  &  fans  examiner  Iz 
noirceur  de  cette  impoilure ,  il  écrivit  au 
Connétable  en  termes  offenfans  pour  la  fi- 
délité de  ce  héros.    Du  Guefciin  pénétré 
d'un  affront  G  feniible^  renvoya,  dit-on^ 
fur  le  champ  l'épée  que  Sa  Majefté  avoic 
remife  entre  fes  mains  en  lui  confiant  le 
commandement  de  fes  armées.    A  peine 
la  difgrace  du  Connétable  fut- elle  divul- 
guée, qu'il  s'éleva  un  murmure  général 
en  faveur  de  ce  grand  homme.    Les  Prin- 
ces du  Sang  Se  les  plus  grands  Seigneurs 
du  Royaume  le  juftifièrenr,  Charles  re- 
connut qu'on  Tavoit  trompé,   &  loin  de 
rougir  d'avouer  fa  faute  ^  il  fc  fit  gloire  de 
la  réparer  hautement    11  envoya  les  Ducs 
d'Anjou  &  de  Bourbon  à  du  Guefciin^ 
pour  lui  rendre  TEpée  de  Connétable  & 
pour  Je  folliciter  à  reprendre  le  Comman- 
dement des  armées.    Celui  ci  ne  réfifta 
i)oint  à  leurs  inflances ,  il  revint  à  Paris  & 
ut  chargé  des  opérations  de  la  guerre  con- 
tre 
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trc  les  Angloîs  qui  ravageoicnt  les  Pro- 
vinces méridionales  de  la  France ,  jufqucs 
dans  la  haute  Auvergne.  Comme  il  affié* 
geoit  le  Château  de  Randan»  il  fut  atta* 
que  d'une  maladie  violente  dont  il  mourut 
âgé  de  foixante  fix  ans, le  13.  Juillet  1380. 
Notre  Auteur  ne  pouvoit  faire  un  plus  bel 
éloge  de  cet  illuftre  Capitaine ,  qu'en  le 
comparant  avec  le  grand  Turenne  &  en  le 
plaçant,  ilnon  au  dejQTus,  du  moins  à  cô- 
té de  lui.  Turenne  aidé  des  connoijQTances 
d'unfîècle  plus  éclairé,  étoit  fans  doute 
plus  habile  Capitaine  que  Du  Guefclin^ 
mais  on  peut  dire  à  la  gloire  de  ce  dernier^ 

3u*il  tira  de  fon  propre  fonds  tout  ce  qu'il 
tvoir  de  génie  militaire,  dans  un  temps  où 
Tart  de  la  guerre  étoit  encore  dans  fon  en- 
fance. Il  eft  peut-être  le  premier  des  Gé- 
néraux François  ,  qui  ait  découvert  Se 
mis  en  pratique  l'avantage  des  campe- 
mens,  des  marches  favantes,  des  difpo« 
ilt  ions  réfléchies.  Avant,  &  longtemps  a- 
près  lui ,  on  ne  favcit  que  fondre  avec  impé- 
tuofité  fur  l'ennemi  ;  on  fe  battait  fans 
prefque  obferver  d'ordre;  la  fortune  déci- 
doit  de  l'événement.  Bravoure,  modeftie, 

Îtnérofité,  tout  fe  trouve  égal  entre  ces 
eux  Héros.  Turenne  fit  diftribucr  fa  vaif- 
felle  d'argent  à  fes  Soldats;  Du  Guefclin 
vendit  fes  terres  pour  payer  fon  armée,  La 
plus  belle  Campagne  de  Du  Guefclin  & 
celle  de  Turenne  fe  reffembicnt.  Ils  aimè- 
rent tous  deux  également  leur  Patrie  &  leur 
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Souverain,-  ils  les  fenrirent  utilement:  illtt- 
ftrés  par  les  mêmes  vertus,  s'ils  éprouvè- 
rent des  contradidioQs  par  des  rapports  oa 
des  intrigues  de  quelques  Courtifans ,  qu'ot- 
fusquoit  l'éclat  de  leur  mérite,  ils  furent 
dédaigner  ces  frivoles  manèges.  Enfin  après 
une  révolution  de  trois  liècles,  ces  deux 
Guerriers,  l'honneur  de  la  France,  entre 
lefquels  tant  de  qualités  héroïques  ont 
mis  une  reifemblance  fingulière,  fe  trou- 
vent réunis  prefque  fous  la  même  tombe  » 
auprès  des  Souverains  pour  lesquels  ils 
avoient  combattu. 

Après  la  mo]:tde  DuGuefcIin,  il  arriva 
une  chofedonton  a  rarement  vu  des  exem- 
ples ,  c'efl:  qu'aucun  des  Généraux  ne  fe 
trouva  digne  de  fuccéder  à  ce  grand  hom- 
me &  ne  voulut  fe  charger  de  la  dignité  de 
Connétable.  LebraveCliflbn,  le  Maréchal 
de  Sancerre  &  le  Sire  de  Couci  fe  renvoyoient 
l'un  à  l'autre  cet  honneur  que  le  Roi  leur 
offroit ,  &  qu'ils  ne  croyoient  pas  mériter.  Ce 
ne  fut  qu'au  commencement  du  Rè^ne 
fuivant  que  Cliflbn  accepta  cette  Dignité, 

Charles  V.  ne  furvécut  pas  longtemps 
au  plus  grand  de  fes  Généraux.  II  mourut 
le  16.  Septembre  1380,  &  la  France  per- 
dit en  lui  un  Souverain  qui  ne  s'eftimoit 
heureux  que  par  le  pouvoir  de  faire  dn  bien. 
Il  mérita  lefurnom  de  Sage^  auquel  la  voix 
publique  ajoute  ceux  de  Riche  Se  d'Heureux^ 
à  caufe  du  Tréfor  confidérable  qu'il  laiffa 
dans  l'Epargne  &  parce  qu'il  avoifr  ïnis 

les 
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les  affaires  du  Royaume  dans  un  état  ia. 
fîniment  meilleur  qu'elles  n'étoient  lors- 
qu'il monta  fur  le  Trône.  Il  fut  générale- 
ment regretté  de  fes  fujcts,  &  les  regrets, 
loin  de  s'effacer ,  s'accrurent  par  les  cala- 
mités des  temps  qui  fuccédèrent  au  petit 
nombre  d'années  qu'il  régna.  11  laiifa  trois 
Enfans  de  fon  mariage  avec  Jeanne  de 
Boui'bondont  l'aîné  Charles ^  Dauphin, 
lui  fuccéda. 

Fort  dévot  à  la  manière  de  ces  temps  là^ 
ce  Prince  avoit  établi  l'ordre  des  Céleftins 
à  Paris  &  avoit  fondé  un  Monaftère  des 
mêmes  Moines  dansla  ville  de  Mantes.  Plu- 
fieurs  Eglifes  avoient  été  enrichies  par  fes 
libéralités  ;  entr'autres ,  la  Cathédrale  de 
Rouen  avoit  été  gratifiée  d'une  repréfenta- 
tion  de  la  Ste.  Vierge  en  argent  »  ornée  de 
pierres  précieufes  que  le  Chapitre  avoit  pro- 
mis de  ne  jamais  aliéner.  Ce  fut  auili  fous 
fon  régne  que  fut  fondée  la  Chapelle  du  Bois 
de  Vincenncs;  Et  l'on  peut  rapporter  au  mê* 
metemps  l'établiflement  du  petit  St.  Antoine 
avec  des  fonds  fuffifans  pour  l'entretien  de 
plufieurs  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  y\u- 
guftin,  confacrés  au  fervicc  des  peftiférés, 
connus  fous  le  nom  de  malades  du  feu  S. 
Antoine,  Ce  mal  étoit  une  efpècede  fcorbut 
fort  commun  alors  &  qui  caufoit  de  fré- 
quentes mortalités  dans  Paris.  Au  lieu  de 
prévenir  les  épidémies  par  la  propreté  & 
par  une  police  exaâe,  on  étoit  daçs  l'ufa- 
ge  alors  de  s'adrefier  à  quelque  Saint  qui 
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devenoit  le  Patron  déclaré  de  la  contagion 
régnante.  De  là  le  feu  divin  ou  \tfeu  fa^ 
cri^  kfeu  de  laSte.  Vierge^  de  S.  Amhrol- 
ffjdtS.  Àntoifie.  On  a  changé  de  métho- 
de &Pariss^en  trouve  mieux.  CefutCHAft* 
LES  V.  qui  réduiiit  le  nombre  des  fleurs  de 
lys  dans  lés  arnioiries  de  France ,  à  celui 
de  trois  »  au  lieu  qu'auparavant  elles  y  é- 
toient  femées  fans  nombre.  Un  des  motifs 
les  plus  plauiîbles  de  ce  changement^  dit 
notre  Auteur^  futladévotion  de  ce  Prince 
à  la  Sainte  Trinité. 

Ce  Monarque  aimoit  les  Sciences ,  il  les 
protégeoit&  les  cultivoitlui  même.  Il  doit 
êtrç  regardé  comme  le  véritable  fondateur 
de  la  fiibliothèque  du  Roi.  Le  Roi  ^ean 
poflëdoit  à  peine  vingt  Volumes;  Char- 
les en  raflei^blajufqu'à  neuf  cent;  collec- 
tion qui  paiifoit  alors  pour  immenfe ,  par- 
ce que  rimprimcric  n'étoitpas  encore  con- 
nue. C'eft  de  cesfoibles  commencemens 
que  s^eft  formée  la  Bibliothèque  Rojale« 
dont  il  auroit  été  difficile  alors  de  prévoit* 
Tétat  &  la  grandeur:  ellefut  confidérable-* 
ment  augmentée  par  les  foins  de  Louis 
XIL  &  de  François  I ,  mais  c'cft  princi- 
palement fous  les  règnes  de  Louis  XIV. 
&  de  Louis  XV,  qu'elle  a  été  portée  i  ce 
degré  de  magnificence  &  d'immenfité  « 
qui  la  rendent  aujourd'hui  la  plus  riche  & 
la  plus  précieufe  Bibliothèque  de  l'Europe. 
On  pourra  voir  au  long  dans  notre  Au- 
teur ,  quel  étoit  dans  ces  temps  là  lé  trifte 
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état  des  Sciences,  par  rapport  àrAftroIogîe 
Judiciaire,  qui  regardée  alors  comme  la 
plus  fi^blime  des  connoiflances  humaines, 
n'eft  pourtant  que  Touvrage  de  la  friponne- 
rie &  un  criminel  abus  de  la  crédulité  & 
de  la  fuperilition  des  peuples;  par  rapport  à 
la  Littérature  Grecque  &Latine;  par  rapport 
à  la  Théologie,  à  la  Morale  &  i  la  Poli- 
tiaué  ;  par  rapport  à  la  Géographie ,  à 
THiftoire ,  à  la  Poéfie.  On  y  verra  auflî 
en  détail  combien  peu  de  progrès  avoienc 
fait  alors  la  Peinture,  la  Sculpture,  l'Ar" 
chiteâure;  ces  Arts  étoient  encore  dans  Ten^ 
fance.  La  (implicite  des  meubles  répondoic 
à  celle  des  bàtimens.  Charles  V.  eut  lèpre- 
mici  un  buffet  abondamment  garni  de  vaiî- 
fclle  d'or  &  d'argent.  Lorfqu'il  fortoit,  il 
n'avoit  pour  gardes  que  deux  huiffiers  & 
huit  fergens.  Sa  voiture  ainfi  que  celle  de 
la  Reine,  é  toit  un  CA^w/ attelé  de  cinq  che- 
vaux: le  plus  fouvent  il  montoit  i  cheval 
&  quelquefois  x\  alloit  à  pied.  Les  Princef- 
fcs  étoient  voiturées  en  litières. 

On  vit  fous  Charles  V.  le  premier  ou- 
vrage d'Horlogerie  qui  ait  paru  en  Fran- 
ce. Ce  Prince  fit  venir  d'Allemagne  Henri 
de  Vie ,  qui  paflbit  pour  TArtifte  le  plus  ha- 
bile de  fon  temps.  Il  fit  placer  fur  la  tour  de 
fon  Palais  à  Paris,  la  première  groffe  hor- 
loge qu'on  eût  vue  dans  le  Royaume,  elle 
fonnoit  les  heures.  Cette  nouveauté  utile 
fe  répandit  bientôt  de  la  Capitale  dans  les 
Provinces. 

Char- 
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Charles  VL  parvint  à  la  Couronne  en 
Ï3S0,  âgé  de  cloute  ans  &  neuf  mois.  II 
fut  facré&  couronné  à  Rheims,  Ie4^  No* 
vcmbre.  „  On  dcfireroit ,  dit  notre  Aum 
„  teur^  pour  fauverrhonncurdc  la  Nation 
fy  pouvoir  effacer  ou  du  moins  adoucir  les 
„  traits  da  tableau  révoltant ,  que  prérentent 
,,  les  évenemens  de  ce  déplorable  règne. 
,,  Un  Roi  dans  Tenfance,  dont  le  caraâë« 
3,  re  turbulent  dégénère  enfrénéfie,  incapa* 
j,  ble  de  tenir  les  rênes  de  TEtat ,  les  aban* 
,  9  donne  tour  à  tour  aux  Princes  de  fon  Sang, 
^^  que  la  foiF  de  commander  &  non  du  bien 
33  public  »  excite  à^  fe  difputer  les  foins  da 
,,  «)uvernement.  La  plupart  de  ces  mêmes 
3,  Princes,  que  la  dignité  de  leur  naiffan* 
„  ce  auroit  du  rendre  l'appui  du  Trône^ 
y^  l'ébranlent  par  les  plus  violentes  fecouf- 
,9  fes:  les  nobles  fe  détruifent  eux  mêmes 
yy  en  déchirant  le  fein  de  leur  malheureux 
,,  fe  Patrie:  on  diroit  qu*ils  ont  perdu  iuf- 
3,  qu'à  là  mémoire  de  cet  honneur  qui  leur 
„  étoit  naturel  :  le  peuple  furieux ,  achar* 
33  né  à  fa  perte,  partage  la  démence  de  fon 
„  Souverain  ;  &  pour  furcroît  d'infortune , 
jj,  une  ifemme,  une  Reine  oubliant  la  ma» 
„  jefté  de  fon  rang,  la  douceur  de  fon  Se- 
,,  xe,  par  un  mélange  monftrueux,  vo- 
„  luptueufe  &  cruelle,  époufe coupable, 
„  mère  dénaturée ,  conjure  contre  fon  pro,- 
,,  pre  fang ,  profcrit  le  fcul  fils  qui  lui  ref- 
,,  te,  &  livre  le  Royaume  à  l'étranger, 
j,  yoeil  fe  perd  dans  ce  chaos  d'horreurs, 
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„  Une  corruption  générale  s'cft  emparée 
„  des  efprits,  La  vertu  effrayée  n*ofe  plus 
,1  faire  entendre  fa  voix  r  les  plus  faintes 
,,  loix  font  violées;  tout  le  inonde  a  inté- 
„  rêt  d'être  méchant.  Il  ne  falloit  peut- 
,^  être  qu'une  prolongation  de  quelques  mois 
,,  à  des  erreurs  fi  confiantes,  dont  le  fatal 
,,  enchaînement  remplit  Pefpace  d'un  demi 
,,  fiècle ,  pour  achever  la  fubverfion  tota- 
„  le.  Une  honteufe  fervitude  alloit  deve- 
„  nir  le  prix  de  tant  de  forfaits.  Encore 
,,  un  pas,  la  France  n'étoitplus,  ou  ce 
,,  qui  revient  au  même  pour  des  cœurs  gé« 
,,  néreux ,  nous  allions  devenir  une  pro- 
„  vince  de  nos  éternels  rivaux.  " 

Telle  eft  la  defcription  générale  que  Mr. 
V.  nous  trace  du  règne  fatal  de  Charles 
.  VI.  U  feroit  peu  utile  d'en  rappeller  ici  les 
évenemens  divers,  qui  font  affez  connus  & 
qui  n'offrent  quedescrimes  &desmalheurs. 
Nous  croyons  fervir  mieux  la  curioiité  de 
nos  Leâeurst  en  nous  arrêtant  à  quelques 
objets  de  détail  qui  caraftérifent  le  goût  & 
les  mœurs  de  ces  temps  lik. 

Hugues  Aubriot^  qui  par fon  mérite  avoit 
obtenu  la  faveur  de  Charles  V ,  étoit  revê- 
tu de  la  dignité  de  Prévôt  de  Paris,  lorf. 
que  Charles  VI-  monta  fur  le  Trône.  11  fc 
montroit  dignede  cet  important  emploi,  par 
les  foins qu^ildonnoit  au  maintiendu  bonor« 
dre ,  àrembeliiifement  de  la  Ville,  aux  colii* 
môdités  de  fes  habitans.  II  avoit  contribué 
à  la  falubricé  de  Tair  &  à  la  propreté  des 
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îues^par  le  moyen  des  canaux fouterreins 
dont  il  étoit  l'inventeur.  Il  avoit  conftniit 
divers  ponts  pour  faciliter  la  communica- 
tion entie  les  divers  quartiers  de  la  ViJJe, 
&  il  employoit  i  ces  diffcrens  ouvrages  les 
roendians,  les  fainéans,  en  un  mot  ces 
malheureux  que  l'indigence  &  le  désœu- 
vrement rendent  ennemis  de  l'Etat.  Tout 
parloit  de  fon  2è!e  éclairé  pour  Je  bien  pu- 
blic; mais  il  avoit  déplu  à  l'Univerlité ,  el- 
le  le  perdit.  Les  Etùdians,  la  plupart 
hommes  faits,  fiers  de  leur  nombre  &  de 
leurs  privilèges,  s'abandonnoient  fou  vent  à 
des  eicès  fcandalcux.  Le  Prévôt  attentif 
a  maintenir  la  tranquillité ,  les  traitoit  avec 
toute  la  rigueur  gu'exigeoient  leurs  info- 
lençes  réitérées;  il  avoit  ordonné  i  fcs  fer- 
gens  de  les  arrêter  partout  où  ils  caufe- 
roient  du  défordre,  &  de  les  enfermer  dans 
les  cachots  du  petit  CbâteUt ,  qu'il  avoit  fait 
creufer  exprès  pour  eux.  Les  membres  de 
rUniverfité  n'épargnèrent  rien  pour  en  ti- 
rer la  plus  cruelle  vengeance.  Ils  firent 
des  perquilitions  fourdei  fur  les  mœurs  du 
rigide  Prévôt  ,&  lorsqu'ils  crurent  les  preu- 
ves fufiifantes,  ils  le  citèrent  devant  le  Tri- 
bunal Eccléfiaftique.  D'abord  comptant 
fur  la  proteflion  de  la  Cour,  il  méprifa 
leurs  pourfuites^  mais  le  crédit  de  ks  ad- 
verfaires  l'emporta  fur  la  faveur  des  Prin- 
ces,-  il  fut  arrêté  &  conduit  dans  les  pri- 
fons  de  l'Officialité  &  fur  la  dépofition  de 
témoins  tels  quels  y  il  fut  condamné  com- 
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me  mauvais  catholique,  intempérant , dé« 
bauché,  entretenant  des  femmes  de  mau- 
vaife  vie,  furtout  des  Juives,  enfin  Juif 
&  hérétique,    Il  auroit  été  brûlé  vif,  fi  la 
Cour  n'avoit  fait  mittger  la  fentence.    Il 
fut  obligé  de  monter  fur  Téchafaud ,  &  là 
fans  chaperon,  fans  ceinture  ,  à  genoux, 
il  fut  contraint  à  demander  pardon  ,  en 
préfence  d*une  foule  de  peuple.    Le  Rec- 
teur, à  la  tête  de  TUniverfité  ,  affiftoit  à 
cetrifte  fpeétacle.    Et  l'Evêque  de  Paris  ^ 
revêtu  de  fcs  habits  pontificaux ,  prêcha 
fubliguement  Taccufé ,  &  conclut  en  le  con- 
damnant à  finir  fa  vie  dans  la  fojje  ,  avec 
du  pain  &  de  l'eau  pour  nourriture  unique* 
Hugnes  Aubriot  iut  délivré  l'année  fuivantc, 
par  cette  même  populace  qui  avoit  affilié 
à  fon  fupplice  avec  joie,    „  C'eft ,  dit  M. 
„  V. ,  de  ce  Prévôt  de  Paris ,  que  les  hé- 
„  rétiquès  ont  été  appelles  Huguenots;  dé- 
3,  nomination  injurieufe  ,  dont  on  com- 
„  mença  dès  lors  à  fe  fervir  pour  défi- 
„  gner  en  France  les  ennemis  de  l'Egli. 
i>  le  . 

Dans  ces  temps-Ià  les  Evêques  avoient 
des  droits  fin^uliers,  qu'ils  çxigeoient  avec 
une  hauteur  peu  Chrétienne.  Tel  TEvê- 
que  de  Nantes,  lorfqu'il  faifoit  fon  entrée 
dans  la  Ville  ,  obligeoit  les  quatre  plus 
grands  Seigneurs  du  pays ,  à  le  porter  de- 
puis. VAumônerie  Notre-Dame  ,  hors  de 
murs  de  la  ViJle,  jufques  dans  le  chœur  de 
la  Cathédrale,    Tel  encore  l'Evêque  de 
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Qoimper,  à  fon  avènement,  a  voit  droit 
d'aller  coucher  au  Prieuré  de  Locmaria, 
Monafière  de  Religieufes.  Lorfqu'il  arri- 
voit,  la  Prieure  lui  prenoit  Ton  manteau» 
fes  gants  &  fon  bonnet ,  lui  donnoit  un 
lit ,  &  le  lendemain  s'emparoic  de  tout 
l'argent  qu'il  avoit  dans  fa  bourfe;  c'étoit 
probablement  pour  le  faire  fouvenir  de  la 
pauvreté  des  premiers  Apôtres. 

Le  Roi  étant  parveQU  à  fa  dix  feptiëme 
année ,  la  Cour  prit  des  mefures  pour  fon 
mariage  avec  Ifabelle  de  Bavière  qui  paf- 
foit  pour  la  plus  belle  Princeffe  de  l'Euro- 
pe. Elle  fut  amenée  en  France  fous  pré- 
texte d'un  pèlerinage ,  parce  que  le  Roi 
ne  vouloit  fe  déterminer  au  mariage,  que 
fur  le  rapport  de  fes  yeux,  Froiffard  allè- 
gue un  autre  motif  du  myflère  qu'on  fit  de 
ce  projet.  Il  ejl  d'ufage  en  France ^  dit- il , 
gue  quelque  Dame  comme  fille  de  haut  Set' 
gneur  que  ce  foi t^  qu^il  convient  qu'elle  foit 
regardée  ^avifée  toute  nue  par  les  Dames ^ 
pour  /avoir  fi  elle  ejl  propre  £5^  for  mie  pour 
porter  enfans.  Les  charmes  de  la  Princeffe 
firent  fur  le  cœur  de  Charles  l'effet  defiré, 
&  le  mariage  fut  bientôt  conclu  &  celé* 
bré. 

Un  Capitaine  de  Brigands^  nommé /fy- 
wertgot  Tite  notre  ^  avoir  amaffé  des  fom- 
mes  immenfes;  il  vivoiten  fouverain,  il 
en  prenoit  le  titre  &  en  avoit  cffèûive- 
ixienc  ufurpé  l'indépendance  &  Tautorité, 
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car  il  s'étoit  emparé  de  plus  de  quatre- 
Tingt  Places  ou  petits  Châteaux  dans  l'Au- 
vergne &  le  Limoufin.  Jl  conferva  fci 
Tîcheffes  &  fa  puifTance  jufqu'à  la  fin  de 
fa  Yie.  Peu  de  jours  avant  fa  mort ,  il  fc 
choifit  un  Succeffeur ,  &  fit  un  Teftament 
trop  fingulier  pour  être  entièrement  pafle 
fous  filence.  Tout  fremiêreTfHnt  ^  dit- il ,  je 
lai£e  à  la  Chapelle  de  S.  Georges ,  pour  les 
réparations^  mille  ^  cinq  cent  francs  i  item 
à  ma  mie  qui  loyaument  m'a  ferviy  deux 
mille  ^  cinq  cent  francs  ;  ô*  le  furplus  ^ 
dit- il  i  en  s*adreflant  à  fes  Officiers  &  leur 
montrant  fon  coffre  fort ,  vous  êtes  compa» 
gnom  €s?  devez  être  frères ,  partagez  entre 
vous  tout  bellement;  ^  fi  vous  ne  pouvez 
être  d'accord  ^  ^  que  le  Diable  fe  mette  en* 
îre  vouj/y  vous  voyez  là  une  bacbe  bonne  , 
forte  (f  bien  tranchante  jompeztarcbe ,  gj»* 
puis  en  ait  qui  en  avoir  eu  pourra.  Ces  Ban- 
dits pouvoient-ils  mieux  être  fer  vis  à  leur 
goût? 

Rien  ne  montre  mieux  le  défordre  du 
Gouvernement  de  Charles  VI ,  que  la  con- 
cefUon  qui  permit  aux  Juifs  ^  pendant  dix 
années,  d'exiger  de  leurs  débiteurs  Tinté- 
rct  des  intérêts ,  avec  défcnfc  à  quelque 
Juge  que  ce  fut,  d'ofer  arrêter  le  cours 
des  abus  qu'ils  pourroient  commettre. 

Malgré  les  calamités  publiques  &  le  dé- 
lire du  Roi,  on  ne  s'occupo^t  à  la  Cour» 
(|ue  d'amufcmens  frivoles.    Le  goût  de  la 
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Reine  pour  le  luxe ,  la  magnificence  &  la 
galanterie  contribua  beaucoup  à  cette  fu- 
reur pour  les  plaifirs.  Ce  fut  fous  fes  auf. 
pices  qu'on  vit  fleurir  la  Cour  amoureufe^ 
formée  pour  le  nombre  &  la  qualité  des 
Officiers ,  fur  le  modèle  des  cfours  fou- 
veraincs:  Prcfident,  Confeillers,  Maîtres 
des  requêtes.  Auditeurs,  Chevaliers  d'hon- 
neur. Grands  Veneurs, Secrétaires,  Gens 
du  Roi,  leurs  fubilituts;  en  un  mot  tou- 
tes les  charges  qui  formoient  les  jurisdic- 
tions  fupérieures,  y  étoient  fpécifiées.  Les 
plus  grands  Seigneurs  briguoient  l'honneur 
d'y  être  admis.  Les  Princes  du  fang  é- 
toient  à  la  tête  de  cette  Société  dévouée  à 
l'amour;  &  ce  qui  doit  paroître  étrange, 
on  trouvoit  dans  cette  affociation  volup- 
tueufc,  des  Doétcurs  en  Théologie  ^  des 
grands  Vicaires,  des  Cures,  des  Chanoi- 
nes ;  aifcmblage  ridicule  &  gui  caradéri- 
fe  bien  la  dépravation  d*un  iiècle  groflier , 
où  l'on  ignoroit  l'art  fi  facile  d'être  vicieux 
du  moins  avec  décence. 

Les  accès  de  démence  revenoient  fré- 
quemment au  Roi ,-  tout  Tare  des  Méde- 
cins ne  pouvoit  le  foulager;  au  défaut  des 
remèdes  humains,  on  eut  recours  aux 
moyens  furnaturels,  tant  étoit  grande  la 
fupcrftition  crédule  de  la  Cour.  On  fit 
venir  du  fond  de  la  Guienne  un  prétendu 
magicien  qui  s'étoit  vanté  de  guérir  le  Roi 
d'une  feule  parole  ;  ilpofTédoit,  difoit-il, 

C  5  ua 


42     Bibliothèque  des  Sciences, 

un  Livre  auquel  il  avoit  donné  le  nom  bi- 
garre de  Simagorad  ^  par  le  moyen  duquel 
il  afluroit  pouvoir  à  fon  gré  conduire  & 
réformer  la  nature  entière.  Adam  avoit 
reçu  ce  Livre  de  Dieu  même  cent  ans  a- 
près  la  mort  d'Abel ,  pour  le  confoler  de 
la  perte  de  ce  fils  bien  aimé.  Cet  homme 
amufa  pendant  iix  mois  la  Reine,  les 
Princes  &  ks  Grands,  auxquels  il  faifoit 
cfpérer  fans  cefle  qu'il  dçtruiroit  le  charme 
dont  le  Roi  étoit  obfédé.  Cependant  le 
Livre  merveilleux  ne  produifit  rien ,  &  ne 
laiiTa  à  la  Cour  que  la  honte  d'avoir  été  la 
dupe  d'un  imbécilie  ou  d^un  fourbe. 

L'Eglife  fe  voyoit  alors  dans  l'état  le  plus 
déplorable  par  rapport  à  la  Doârine,  à  la 
Difcipline^&  aux  mœurs.  Nicolas  deClémen^ 
gis 9  Doâeur  de  Paris,  Archevêque  de 
JBayeux ,  en  fit  le  plus  trifle  tableau  dans 
un  Mémoire  dreffé  par  ordre  de  l'Univer- 
fité ,  pour  faire  fentir  à  la  Cour  l'impor- 
tance &  la  néceffité  d'une  Réformation* 
„  L'Eglife,  diroit*il ,  eft  tombée  dans  la 
„  fervitude  ,  la  pauvreté  &  le  mépris  :  el- 
3,  le  eft  expofée  au  pillage.  On  élève  aux 
9,  prélatures  des  hommes  indignes  &  cor- 
9,  rompus,  qui  n'ont  aucun  lèntimentde 
j,  juOice  ni  d'honnêteté  ,  &  ne  fongent 
„  qu'à  aifouvir  leur$  pafllons  brutales:  ils 
3,  dépouillent  lesEglifes  &les  Monaftères; 
„  le  îacré  &  le  profane ,  tout  leur  eft  in* 
,,  difiérent ,   pourvu  qu'ils  en  tirent  de 
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3)  Targent:  on  vend  en  plulieurs  lieux  les 
^,  reliques  ^  les  croix  ,  les  vafes  facrés  : 
^1  les  Êglifes  tombent  en  ruine:  laSimo- 
Diedifpofe  de  la  plupart  des  bénéfices» 
&*ron  vend  jufqu'aux  Sacremens  '*.  11 
paiTe  eo fuite  aux  mœurs  ^  dont  il  fait  une 
peinture  afFrcufc.  Ces  efforts  de  l'Univcr- 
ilté  pour  réformer  PEglife,  furent  infruc« 
tueux  comme  tant  d'autres. 

On  ne  connoit  jamais  mieux  les  hom- 
mes qu'au  milieu  de  leurs  amufemcns; 
c'eft  là  qu'ils  paroiffent  ce  qu'ils  font  en 
effet.  L'hiftoire  des  Speétacles  qui  em« 
braffe  une  partie  de  la  Littérature  Fran« 
.  çoife,  efi  donc  un  objet  très  digne  d'atten- 
tion, parce  qu'il  peint  le  caraâèrci»  le  gé- 
nie &  les  mœurs  de  la  Nation.  On  ver- 
ra avec  plaiiir  les  détails  où  Mr.  V.  entre 
fur  ce  fujet.  Aux  fpeâacles  belliqueux 
des  Tçurnois^  fuccédèrent  les  jeux  obfcè- 
nés  des  Mimes  ^tmi  exprimoient  pardeiim- 
ples  gefies  ks  aaions  &  les  penfées  qu'ils 
vouloient  repréfenter.  Pour  amufer  des 
fpeâateurs  groIDers ,  ils  fe  permeitoient 
des  poftures  indécentes  &  des  chanfons 
malhonnêtes.  Cet  abus  de  leur  art  les 
rendit  infâmes.  Cependant  ils  étoient  gé- 
néralement goûtés,  jufques  là(]ue  bien  des 
Prêtres  &  des  Moines  ne  craignoient  pas 
d'exercer  uncprofcffionli  honteufe,  &  qu'on 
fut  obligé  de  défendre  aux  Evéques,  Ab- 
bés &Abbefles  d'entretenir  dans  leurs  mai- 
fons  de  pareils  minières  de  corruption.  La 
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Poéfîe  Provençale  fit  enraite  connottre  des 
plaifirs  plus  délicats.  Les  KJbrions^  effacés  par 
les  Troubadours ,  fe  réformèrent  fur  le  mo- 
dèle de  leurs  rivaux  :  ils  introduiiir^t  fur 
la  fcène  une  aâion  renfermée  dans  un  ré- 
cit compofé  de  chant  &  de  déclamation , 
&  ils  y  joignirent  la  danfe  &  la  Mu/ique. 
Tous  ces  Aâeurs  étoient  connus  fous  les 
noms  généraux  de  Jongleurs  &  Mineftriers^ 
^  leur  profeflion  fut  autorifée  par  le  Gou- 
vernement qui  leur  donna  des  Statuts.  Le 
Théâtre  étoit  honoré  par  une  forte  de  dé- 
cence, les  Ëglifes  feules  étoient  encore 
profanées  par  les  pantomimes  à  certains 
jours  de  fêtes,  où  Ton  voyoit  des  Prêtres 
&  des  Clercs ,  les  uns  traveSis  en  femmes , 
les  autres  habillés  comme  des  boufons, 
s'efforcer  de  divertir  la  populace  en  chan- 
tant dans  le  choeur  des  Vers  diflblusj  en 
danfant ,  en  proférant  les  difcours  les  plus 
grolCers,  en  faifant  les  poftures  les  plus 
impudentes.  Ils  élifoient  des  Evéques  & 
même  un  fouverain  Pontife  qulls  appeU 
loient  le  Pape  des  fous^  quionîcioit  pon- 
tificalement  &  donnoit  fa  bénédiâion  au 
peuple.  Ces  abominables  orgies  ont  fub» 
lifté  longtemps.  Les  Pèlerins  »  quiétoieot 
dans  Tufage  de  chanter  dans  les  Villes  où 
ils  paflbient,  des  Cantiques  fpirituelsy 
donnèrent  occaiion  à  la  naiiTance  d'un 
nouveau  fpedacle.  Pluiieursv  Bourgeois 
de  Paris  formèrent  une  Société ,  delTinée 
à  rcpréfenter  ks  divers  traits  de  la  paf- 
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fion  du  Sauveur ,  &  cette  Société  fut  au« 
torirée  par  Charles  VI  en  1402.  Leurs 
pièces  etoient  connues  fous  le  nom  de 
Myflèrts.  Il  fe  forma  dans  le  même  temps 
une  autre  Société  d'Aâeurs  d'un  genre 
moins  férieux.  Les  extravagances  hu* 
maines  écoient  l'objet  de  leurs  plaifante- 
ries.  Ils  fe  nommoient  eux  mêmes  les 
Ènfans  fans  fiuci  ^  leur  Chef  prit  le  titre 
de  Prince  des  Sots^  &leur  Drame  celui  de 
Sottife.  A  l'oppofite  de  cette  Confrairie, 
les  Clercs  de  Procureurs  appelles  Bazo* 
chiens ,  firent  éclorre  une  autre  efpèce  de 
Drlme  qu'ils  nommèrent  MoraUtis.  Les 
Edoliers  de  l'Univerfité  jouoienc  aufli  des 
Farces.  La  fureur  de  repréfenter  ga« 
gnoit  tous  les  ordres. 

Les  Pièces  qu'on  reprcfentoit  dans  ceà 
jeux^  n'étoient  que  des  produâions  infor- 
més^ où  Ton  ne  trouve  ni  deflèin,  ni  in- 
vention ,  ni  conduite.  Les  Aâeurs  fe 
contentent  de  fuivre  fans  s^écarter  la 
marche  hiftorique.  Qu'on  fe  figure  des 
fcènes  enfilées  les  unes  après  les  autres 
fans  liaifon.  L'aâion  dure  un  demi  iîè- 
cle ,  quelquefois  davantage.  Les  paifages 
de  TEcriture  font  cités,  dans  les  pièces 
qu'ils  nommoient  myftéres ,  tels  qu'ils  fe 
trouvent  dans  les  Livres  Sacrés ,  J.  C. 
prononce  des  Sermons  ,  moitié  latins , 
moitié  françois  :  cette  bigarrure  étoit  à  la 
mode.  S'il  donne  la  communion  aux 
Apôtres  9  c'eft  avec  des  hofties.    Lorsqu'il 
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fe  transfigare farte  Thabor ,  il  pardit habil« 
lé  en  Carme  entre  Mo7re&  Elie.  Ste  Anne 
fie  la  Vierge  accouchoient  dans  une  alcove 

(pratiquée  fur  le  théâtre  :  on  avoit  foin  feu- 
emeot  de  tirer  les  rideaux  du  lit.  S*ils 
ajoutent  quelque  Epifode  ^  elle  fe  reifent 
de  leur  groŒère  ignorance.  Judas  tue  le 
fils  du  Roi  de  Scariotb ,  avec  lequel  il  prend 
querelle  en  jouant  aux  échecs  :  il  aflbm- 
me  enfuite  fon  père ,  &  devient  le  mari 
de  fa  mère ,  ce  qui  produit  une  reconnoif- 
fanée  &  des  fureurs.  On  parle  de  Maho- 
met fept  cens  ans  avant  fa  naiifance  ;  il 
eft  compté  parmi  les  Divinités  du  Paga- 
nifme.  Lé  Gouverneur  de  Judée  vend 
les  Evêchés  à  l'enchère.  Les  Diables, 
.les  fatellites,  les  Tyrans,  les  bourreaux, 
les  archers ,  les  voleurs  font  ordinaire* 
itient  les  perfonnages  plaifans  de  ces  Piè- 
ces. On  étoit  alors  crédule  &  galant, 
ignorant  &  dévot,  fuperftitieux  &  avide 
de  plaifirs.  On  cherchoit  Talliage  des 
traits  pour  rire  &  des  traits  pour  s'édi* 
fier.    Tel  étoit  le  goût  de  ce  Siècle. 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Sp£cim£n  Historié  Natvraiis  GIo- 
bi  Terraqaei ,  praecipae  de  novis  e 
mari  natis  infulis ,  &  ex  his  exac* 
tius  defcrîpris  &  obfèrvatîs  olterius 
confirmandâ  HooJdana  Telloris  hy- 
pothefi ,  de  origine  montîum  &,  cor« 
porum  pecrefaélorum  ;  cum  figaris 
aeneis;  iVucore  Rudolpho  Erico 
Raspe  &c.  Amftelodami  &  Lipiîas. 
Sumptibus  J.  Scbnudn  &  P.  ikfor- 
îier  MPCCLXIII. 

Ceft  à  dire. 

Essai  de  l'Histoire  Natureue  du 
Glqbe  Terrestre  &c.  par  Mr. 
RxjooLPHE  Eric  Raspe  ,  A  Am- 
ilerdam  &  à  Leipfig,  aux  dépens 
de  J.  Schreuder  &  P.  Mortier.  1763. 
Grand  in  8^-  de  191.  pages  fang 
TEpître  Dédîcacoire,  la  Préface,  & 
la  Table  des  Chapitres ,  avec  ce  qu'ils 
contiennent  de  principal. 
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Si  les  Public n'étoitpasdëjà  inftruit,que 
les  Oeuvres  pofthumesde  Leibrûtz  onÊ 
trouvé  .dans  M.  Raspe  un  Editeur  digne 
de  les  transmettre  à  la  poftérité,  cet  Ecrit 
dédié  à  la  Société  Royale  de  Londres  ne 
fauroit  manquer  de  le  prévenir  avantageu- 
fement  en  fa  faveur.  Ce  n'eft  qu'un  Eflai 
fiir  un  point  d'Hiftoire  naturelle,  que  les 
plus  habiles  Phyficiens  ont  tâché  d'appro- 
fondir; mais  on  y  voit  un  Obfervateur 
attentif  &  judicieux ,  un  Auteur  réfléchi 
&  méthodique ,  qui ,  au  lieu  de  conCulter 
la  nature  pour  la  fouincttte  à  des  fyftêmes 
imaginés  dans  le  cabinet ,  ne  l'a'étufiée 
que  pour  en  combiner  les  phénomènes, 
afin  d'en  déduire  le  réfultat  de  la  maniè- 
re la  plus  fure  pour  en  faire  découvrir  le 
vrai  mechanifme  &  les  reflbrts  fecrets. 

L'objet  général  de  fes  préfentes  recher- 
ches ,  c'eft  la  fiirface  de  la  terre  ,  ou  plu- 
tôt, c'eft  cette  croûte  extérieure  &  pref- 
que  fuperficielle  de  notre  Globe ,  dont  on 
n'a  jufqu'ici  pénétré  que  l'écorce ,  puifquc 
les  mines  les  plus  profondes  defcendent 
à  peine  à  la  huit  millième  partie  de  fon 
diamètre.  Encore  cette  croûte,  cet  te  furfa- 
ce,  notre  Auteur  ne  la  confidère  dans  cet 
Ouvrage  que  fous  un  point  de  vue  particu- 
lier ,  ou  pour  mieux  dire ,  ce  petit  Ou- 
vrage n'eft ,  qu'un  morceau  détaché ,  un 
échantillon  crune  Théorie  univerfelle  de 
l'état  pfefent  de  notre  Globe ,  à  laquelle 
M.  Raspe  travaille.    Occupé  à  recueillir 

dans 
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dans  les  Livres  des  Hiftoriens  &  des  Phi-  ^ 
lofophes  de  tous  les  fiècles ,  une  hiftoi- 
re  complette  des  diverfes  révolutions  que  la 
face  extérieurç  de  la  Terre  a  lliccelE vement 
fiibies ,  il  a  entrepris  de  drefler  une  Mappe- 
monde y  fur  laquelle  fe  verront  marquas 
tous  les  changemens  qui  y  font  arrivés, 
tantpat  les  tremblemens  déterre  les  érup- 
tions des  volcans ,  &  par  les  inondations, 
que  par  le  renverfement  des  digues  &  des 
rivages ,  par  le  defTechement  des  marais^  par 
TefiTort  de  la  mer  &  des  rivières ,  par 
la  violence  foit  de  la  pluie  foit  des  vents 
&  par  d'autres  e'venemens  de  même  na- 
ture. Mais  comme  ce  Receuil  demande 
beaucoup  de  temps  &  de  loifir  pour  être 
amené  à  fa  perfeàion ,  le  Naturalifte  d'Ha- 
novre s'eft  borne'  dans  cet  Eflai,à  tracer 
ime  defcription  exafte  de  toutes  les  Ifles 
qu'on  a  vu  durant  le  cours  des  fiècles  naî- 
tre dans  la  mer*^  ainfi  que  des  montagnes 
qui  ont  été'  produites  fiîr  le  continent  par 
des  tremblemens  de  terre  &  par  des  comp- 
tions enflammées.  Il  fait  enmite  pafler  en 
revue  les  principales  Hypothèfes  tant  des 
Anciens  que  des  Modernes,  qui  ont  tâché 
de  puifer  dans  ces  faits  une  théorie  géné- 
rale de  la  ftrufture  extérieure  de  notre 
Globe,  avec  tout  ce  que  contient  cette  croû- 
te, qui  eft  le  non  plus  Ultra  de  l'avarice  &" 
de  la  curiofité  des  humains.  Entre  cesHy- 
pothefes  il  préfère  celle  de  ffo(7/è^,célèbre  par- 
mi les  Phyficiensdela  grande  Bretagne  qui 
Tome  XXL  Part.  l.         D  ont 
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ont  fleuri  au  commenoeiucnt  4e  ce  fié- 
çlej  il  la  d^velçppe^  il  travaille  à  y 
répandre  un  nouveau  jour  ;  &  aflez  ma- 
deïle  pKweti  reconnoître  leç  défauts  >  après 
^voir  infifté  fur  ceux  des  Théories  les  plus 
modernes ,  il  termine  ibn  EfTai  en  indi- 
quant les  moyens  qu'on  pourroit  emplo- 
yer, pour  porter  à  une  plus  haute  évidence 
la  Tnéorie  qu'il  a  adoptée. 

Voilà  le  plan  de  cet  ElTaî,  C'^  un  ca- 
nevas ft  fèrré;,  qu'on  ne  fauroit  prelque  Iç 
decompofer  pour  en  montrer  de  ftjite  I^ 
travail ,  parce  que  tout  ce  qui  y  entrç  (ç 
tient  de  près,  ti  faut  donc  fe  borner  à  ctt 
donner  une  idée  générale. 

Dans  un  premier  Chapitre ,  l'Auteur  cra-' 
yonne  une  courte  defcription  do  la  fiorfacc 
intérieure  dç  notre  Globe,  tant  par  rapport 
à  la  matière  &  à  l'arrangement  desi  lits  ou 
des  cQUches  dont  elle  dlconipofée,qu'^ 
l'égard'  des  divers  corps  tant  ftomp^ènes 
quVtrangers,  connus  &  inconnus,  mi- 

taux,  mînerâuît,  animaux,  coquillages, 

plantes  &c,  qui  s'y  rencontrent.  A  l'aide. 
d'une  Planche  à  funples  traits,  M.  RMPii 
parle  fiir  touç  cela  aux;  yeux  copimçàrer^ 

ijrit.  Dans  une  autre  il  conununitjue  ua 
bffile  inconnu.;  &  dans  une  troifième,  ît 
donne  la  figure  d'un  morceau  de  bois  re- 
tiré des  dççombrâs  des  anciennes  mines. 
de  GQSlar,teUement  impr^né^  incrufttf 
de  cuivre^  ou^on  ne  peut  douter  aprèsi 
ravoir  vu,  qfie  les  métaux  ne  çaçoiffent  & 

ne 


De  sVteo4empar  juxte-appofition  dans  les 
veines  &  dans  les  cavernes  des  monta- 
gnes ^indépendaimnent  des  couches  plus 
ou  moins  étendues  &  profondes  qui  s'en 
trouvent  en  divers  lieux, 

II.  De  cette  théorie  générale  notre  Phy-^i 
ficien  s'élève  à  des  r^exionsplus  particu* 
Uères  ^  iur  les  accidens  (^ui  ont  altéré  & 
ehangë  la  ftraânre  originale  de  notre 
CHobe ,  &:  qui  indépendammens  de  la  gran-^ 
de  révolution  duDéhige  y  ont  concoum  à  le 
mettre  dans  l'état  où  nous  le  voyons.  Pour 
ne  parler  que  des  tremblemens  &  des 
feu3c  footerrains^  &  en  laii&Qt  à  l'écart  le 
tn'fte^  Teffirayant  récit  de  ce  qu'ils  ont  ou 
ei^outi  OQ  renverfë ,  c'eft  un  fait  ^  que 
dais  le  cours  des  fiàdes^  ils  ont  élevé  âr 
|Niur  ainfi  dire  créé  for  le  continent  des 
montagnes^  ôc  des  ifles  au  fein  des  mers. 
G^  de  là  quels  cbai^emens  &  ^  ne  fent 
à  oik)  point  il  iimporteroit  d'en  être  bien 
ioftruit,  non  feulement  pour  parvenir  à 
une  bonne  kificûre  naturelle  de  la  ihrface 
extérieure  de  notre  Oiobe  ,  mais  encore 
de  la  fbruâure  intérieure  de  cette  fcrfacc 
qa?A  nous  importe  tant  de  eonnoitre  ? 
Divers  NaturaÉkcs)?ant  porté  leur  atten-^ 
tion ,  &  après  avoir  arrêté  leurs  regards 
dsirux  fiir  eei  ifles  &  fiir  ces  montagnes 
de  nouvelle  création ,  ils  n'ont  pas  man- 
ffoé  de  faire  part  au  public  des  réfie^Uons 
que  ces  évenemens  leur  avoient  fait  naî- 
tre. Mais  jiUi^u'ici  nous  ne  connoiflbns 

D  2  au- 
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aucun  Auteur  qui  en  aît  donné  une  noti# 
ce  aulîî  abondante,  exaâe  &  raifonnée 
que  celle  que  M.  Raspe  en  donne  à  préfent* 
Eclairé  du  flambeau  de  la  Critique  &  d'une 
critique  fcrupuleufe ,  il  a  approfondi  tous 
les  faits,  combiné  toutes  les  circonftan- 
ces  ,  &  le  Philofophe  ne  raifonnc  qu'a- 
près que  la  vérité  aes  relations  a  été  con- 
ftatée  par  le  plus  mûr  examen.  Auffidans 
trente  deux  articles  que  cette  notice  con- 
tient, trouve-t-on  bien  des  détails  intéreC- 
fans  raffemblés ,  &  quelquefois  des  méprifes 
affez  fortes  décélées. 

Parmi  les  détails,  nous  ne  devons  pa5 
oublier  ceux  que  renferme  une  difcuflion 
affez  vive ,  fur  l'état  préicnt  de  la  Sicile. 
Cluvier ,  Valguarnera  oc  quelques  autres  y 
font  fortement  réfutés,  M.  Raspe  fur  les 
traces  de  Placide  Reina  (i),    foutient 

Siu'anciennement  cette  Ifle  liée  par  un 
fthme  à  l'Italie,  .en  fut  féparée  par  un 
tremblement  de  terre;  &  en  effet  les 
preuves  qu'il  en  allègue,  nous  ont  paru 
d'une  grande  évidence  :  mais  il  ne  s'ar- 
rête pas  là.  11  conjefture  que  la  Sicile , 
d'abord  engloutie  par  la  Mer,  fut  enfUite 
relevée  au  deffus  de  la  (urface  par  une  ex- 
plofion  du  mont^tna,  &  c'eft  fur  deux 
paffages  de  Strabon  qu'il  appuyé  cette 
«onjefture  (2). 

Nous 

(i)  Vid,  Graevii  TbtuSiciL  T.  XIII. p.  2CO,&c, 
(2)  Strab.  Lib.  l.  p.  94.  é^  VI.  p.  396.  Edit. 
Almelov. 
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Nous  avons  parlé  des  méprifes  que  no- 
tre favant  Auteur  relève.  Il  en  échappe 
aux  Savans  du  premier  ordre-,  &  quel- 
quefois ils  ne  lauroient  prçfque  s'en  dé- 
fendre, M.  de  Buffofiy  par  exemple,  aflure 
que  "  le  16.  Juin  1Ô28.  il  y  eut  une  fi 
„  horrible  tempâte  dans  rifle  de  St.  Mi- 
„  chel  (fune  ds  Azores) ,  que  proche  de  là 
„  la  mer  s'ouvrit,  &  fit  fortir  de  fon  fein 
„  en  un  lieu  où  il  y  avoit  plus  de  150. 
„  toifes  d'eau  une  ifle ,   qui  avoit  plus 
„  d'une  lieue  &  demi  de  long,  &  plus 
„  de  60.  toiles  de  haut  "  (3).  Pour  garant 
du  fait ,   rilluftre  Académicien  cite  les 
Voy-àgcs  de  MandelslOy  &  véritablement 
cette  anecdote  fe  lit  dans  la  Traduftion 
Françôife  que   Vicguefort  en    publia   en 
1678.  On  la  trouve  auifi  dans  la  Traduc- 
tion Angloife    que  Harris  en  a  inférée 
dans  fa  CoUcdlion  de  Voyages  publiée  en 
1705,  Cependant  il  y  a  tout  lieu-  de  croi- 
re, que  cette  Anecdote  eft:une  interpola- 
tion fabuléufe  dans  le  texte  de  Mandelslo; 
On  ne  la  trouvç  ni  dans  PEdition  Alle- 
mande de  fcs  Ouvrages ,  qui  parut  à  S/es- 
voick  en  i6j8.  avec  les  notes  d'Oléarius, 
ïii  dans  la  Tradudion  Hollandoife  qui  en  - 
fut  faite.  Aufli  Herbert  qui  en  1628.  avoit 
donné  une  defcription  des  Azores,  n'y 
difoit-il  pas  le  mot  de  cette  ifle  préten- 
due, 

(3^  mat.  Nat.  T.  L  j4rt.  i6,'d0S  preuves. 
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due ,  foudainement  fortie  des  eaux  dans 
leur  voilînage,  cette  même  année. 

Voici  une  méprife  plus  grave  du  célè- 
bre Naturalifte  François.  „  Pline  ,  dit.il, 
y,  rapporte  qu'autrefois  il  y  eut  treize  Is- 
,,  les  dMs  la  Mer  Méditerranée,  qui  for- 
jy  tirent  en  même  temps  du  fond  des 
yy  eaux  y  &  que  Rhodes  &  Délos  font  les 
,,  principales  de  ces  treize  Ifles  nouvel- 
„  les.  '  Mais  il  paroit  par  ce  qu'il  en  dit, 
„  &  par  ce  qu'en  difent  aum  Ammian 
„  Marcellin,  Philon  &c.  oue  ces  treize 
„  Ifles  n'ont  pas  été  produites  par  un 
y,  tremblement  de  terre ,  ni  par  une  ex- 
yy  plofion  fouterfeine.  Elles  étoient  au- 
yy  paravant  cachées  fous  les  eaux,  &  la 
yy  Mer  ens'abaiflant  a  laiflé,  difent-ils, 
yy  ces  Mes  à  découvert  C4)"*  Ce  lan- 
gage de  M.  de  Buffim  eft  bien  pofitif:  ce- 
pendant M.  Ra&pe  y  fait  plus  d'une  cri- 
tique. I.  Pline  ne  dit,  ni  que  les  treize 
Iflês  fortirent  en  même  temps  du  fond 
des  eaux,  ni  que  la  Mer  en  s'abaiffant  les 
laiffa  à  découvert  (^5).  2.  Ammian  Mar^ 
cellin  dit  (6)  précifement  le  contraire 
de  ce  que  M.  de  Buffon  lui  fait  dire,  3.  Pour 
ce  qui  eft  de  Fbilon ,  tout  ce  qu'il  affirme , 
c'eu  que  cet  abaiflement   des  eaux  de 

la 

(4)  Là  même  nrt.  17. 

(5)  P//«.  H   N.  IL  c,  88.  89. 
«5;  Am.  Marce/.XWl,  c.  7. 
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la  Mer,  ou  leur  diminution  ne  paroiflbit 

Sas  improbables  â  quelques  anciens  f  7  ). 
Fous  nous  Tommes  aflurés  de  là  vérité 
de  ces  remarques.    Apparemment  donc 
que  comme  rhypothele  de  là  diminu- 
tion des  Mers ,  éft  fort  goûtée  de  M.  de 
Buffon,  cela  même  l*aura  difjpofé  à  en 
trouver  des  preuves  dans  une  leftute  ra- 
pide &  ibperacielle  des  paffages  qu'U  rap- 
pelle, ou  peut  être  (car  on  voit  quMl  si 
une  lefture  immenfe  )  les  aura-t-il  cités 
de  mémoire  fôns  les  avoir  (bus  les  yeuXi 
Le  Naturalifte  François  n'eft  pas   16 
reul  dont  M.  Raôpë  rélève  ici  les  mépri- 
tes.    Elles  font  inévitables  dans  les  ou- 
vrages où  les  citations  abondent;  on  ne 
p2ut  pas  toujours  remonter  aux  fources; 
on  peut  encore  moins  ft  fbuvenir  de 
tout  exaftement:  6c  puis  il  n*eft  défen-^ 
du  à  pcrfoune  d^examtner  avant  que  d^ 
eroirc.    Notre  Auteur  Ta  fait,  &  voici 
en  deux  mots  le  réfultat  de  fes  recherclie^ 
&  de  Tes  confrontations  laborietilfes.    Il 
s^enfUit.  i^QUèdiverTes  Ifles  ont  été  éle- 
vées du  foncrde  la  Mer.   a .  Que  la  mê- 
me chofe  eft  arrivée  fur  la  terre  à  quelques 
montagnes.  3.  Que  ces  iflës&;  ces  mon- 
tagnes Ibnt  nées  du  fond  Ibulevé  de  la 
Mer,  &  du  continent,  &  non  de  quel- 
ques amas  de  cendres  ,    de  pierres,  de 

mi- 

(7)  Pibilo  Oper.  ftag,  9<J9.  EâiU  Q^tVu 
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minéraux ,  &c.  vomis  &  accumulés  psr 
des  volcans;  4.  Que  prefque  partout  la 
chofe  eft  arrivée ,  dans  des  lieux  fujets  à 
des  embrafemens  fouterreins  &  à  des 
tremblemens  de  terre. 

III.  Ces  faits  fuppofés  ,^  il  ne  s'agit 
plus  que  de  favoir  s'il  y  auroit  moyen 
d'en  faire  ufage ,  pour  fe  former  une  juP- 
te  idée  de  Tétat  préfcnt  de  notre  Globe, 
relativement  à  la  compofition  de  fa  (iir- 
face?  Pour  en  juger  iblidement,  notre 
Auteur  confacre  le  III«.  Chapitre  defon 
Effai,  à  l'examen  des  principaux  fyftê- 
mes  qui  ont  pam  fur  la  formation  de 
notre  Globe. 

Il  commence  par  écarter  toutes  ces 
hypothèfes  imaginaires ,  qui  ne  tiennent 
au  méchaniiine  de  la  terre  que  par  des 
fappofitions  gratuites  :  les  âmes  du  mon- 
de, les  natures  plaftiques,  les  généra- 
tions équivoques,  &  autres  femblables 
chimères. 

11  fe  déclare  de  même  contre  toutes 
ces  Théories  de  la  terre,  qui  plus  philo- 
fophiques  dans  la  réalité,  lui  paroiifent 
néanmoins  trop  recherchées ,  trop  fiibti- 
les,  trop  compofées  pour  être  l'expref- 
fion  du  lyftême  de  la  nature  ;  TVbijlon , 
Burnet^f^oodvjardylc  prétendu  Te/iiamed, 
M.  Luiofs  même  ne  lé  fatisfont  pas. 

Son  premier  guide  c'eft  Strabort,  qui 
d'après  Xantbus  Philofophe  Lydien  ,fou- 
tenoit  que  le  lit  de  la  Mer  très  inégal ,  a 

de 
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de  temps  en  temps  été  abailfô  ou  foule-* 
vé  par  des  tremblemens  de  terre,  &  que 
c'elt  à  cette  caufe  qu'on  doit  attribuer 
divers  changemens  remarquables  dans  la 
face  de  notre  Globe ,  fiir-tout  cette  mul- 
titude immenfe  de  coquillages  foffiles 
qu'on  y  trouv  e ,  jufques  au  fein  des  plus 
hautes  montagnes  (^8)- 

Cette  idée  de  Strabotty  ou  fi  l'on  veut 
de  Xantbus  y  fi  fimple  &  fi  facile  à  jufti- 
fier  par  des  faits,  n'ayant  été  que  préfen- 
tée,  fans  développement  &  fans  preu- 
ves, plutôt  comme  une  conjedure  bazar- 
dée, que  comme  l'ébauche  d'un  fyftême 
déduit  de  phénomènes  avérés ,  étoit  tom- 
bée &  demeurée  dans  l'oubli,  quand fijr  la 
fin  du  fiècle  dernier  le  célèbre  Jean  Kay  ' 
la  fit  revivre.  Il  avança ,  mais  „  conune 
„  une  hypothèfe  de  la  façon ,  que  peut- 
„  êtreleseaux  dont  la  terre  avoit  été  ori- 
,,  ginairement  couverte ,  ne  fe  retirèrent 
„  que  peu-à-peu;quele  deffechement  com- 
„  mença  tout  àl'entour  des  lieux ,  où  A- 
„  dam  avec  tous  les  animaux  avoient 
„  été  placés ,  qu'il  ne  s'étendit  que  lîic- 
„  ceffivement  &  par-  degrés ,  qu'il  s'écou- 
„  la  beaucoup  de  temps  avant  que  les 
',,  eaux  fe  trouvaflènt  renfermées  dans 
y,  leur  lits;  que  pendant  tout  ce  temps- 
„  ià,Jes  coquillages  nourris  en  abondance 
„  dans  la  mer ,  étoient  de  tous  cotés  ré- 
pan- 

.    (8)  Strab.  fag.  85.  &c. 

D  5       —  . 
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?)andtis   avec  elle  ,  &  que  quand  le 
bnd  cti  fut  rouleyé  (par  les  trettible- 
mens  de  terre ,  qui  feloû  le  PhiloTophe 
Anglois  accomp^pnèrcnt  le  dëiuge  & 
formèrent  les  montagnes), des  couches 
entières  de  ces  coquillages  durent  être 
élevées  avec  lui  &c.  (ç). 
L'Abbé  Moro  a  adopté,  du  moins  en 
partie ,  l'hypothèfe  de  Kay.  C'eft  dans  Un 
Ouvrage  publié  à  Venife ,  il  y  a  vingt  fe 
trois  ans.    Sdôn  lui  la  terre  &  fes  mon- 
tres font  forties  de  deflbus  les  eaux; el- 
les ne  contenoicnt  originairement  ni  cou- 
ehes  ni  foffllcs  oî^anîfés ,  mais  les  feux 
IbuterreiniS >  lès  volcani,lcs  tremblemens 
de  terre,  en  rompant  &  en  foulevant 
avec  violence  la  furface  dp  notre  Olobe , 
élevèrent  pêle-mêle  des  matièreîs ,  qui  llic- 
ceffivement  feainfi  pat  couches  >  ont  for- 
mé fous  les  eaux  de  nouvelles  monta- 
gnes &  de  nouveaux  lits  de  pierres ,  de 
terres,  de  ftbles ,  de  métaux  fe  de  miné- 
raux en  divers  lieux,  <ïù  en  même  temps 
ces  éruptions  ont  entraîné  des  plantes  , 
&  des  animaux  marins  de  tout  genre,  qui 
sV  (ont  entalfés  par  bancs  &  par  lits, 
jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  fecouiïes  ont 
élevé  le  tout  au  delTus  de  la  furface  de  la 
mer  (to).  De- 

(9)  Ray  Urée  phyjtco-ibeohgicai  àlfcQuri  &c. 
81I.  Edlf.  Lortd.  1693.  i- 

ao)  Ant.  Laz.  Moro  De  Croflacei  &  àegli  aL 
ivfimarini  corpicbe  Ji  novtmp  fu  monîî,  C»  12.  ^ 
3p  parr.  2. 
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Depuis  TAbbéAfor^, M.  de  Btiffim^dont 
le  génie  &  Tëloc^ucnce  embclliflcnt  tous 
les  iîijets  qu'il  traite,  a  donné  à  cette hy- 
pothèk  une  différente  tournure.  En  fiip- 
pofant  que  notre  Globe ,  très  Ioim;  temps 
comme  enfeveli  fous  les  eaux  de  Ta  mer, 
y  a  pris  fon  arrangement, fes montagnes, 

Jès  couches  horizontales  &  parallèles  , 
avec  tous  les  foiBles  qu'on  y  trouve,  il 
conjeâureqjue  les  montagnes  doivent  leur 
origine,  non  à  la  violence  des  tremble- 
mens.(k  tetre>  &  à  Tadiondes  feux  fou- 
terreins  y  mais  à  ceUe  des  flots  de  la  mer. 
Ces  hautes  montagnes  oui  dans  l'ancien 
continent   forment  de  longues   chaînes 

•  d'occident  en  orient, &  dans  le  nouveau 
continent  du  nord  au  fiid,  il  les  regarde 
comme  des  fédimens dépofôs  à  la  longue, 
&  accumulés  peu  à  peu  par  le  flux  &  Ve* 
flux  de  la  mer;  tnsàs  il  attribue  aux  mou* 
vemens  particuliers  des  vents,  des  cou- 
rans  &  des  autres  agitations  irréçuliërcs 
de  la  mer,  les  autres  montagnes  dont  la 
pofidon  eft  fi  diverfifiée.  Que  fi  l'on  de- 
mande comment  il  eft  anivë  que  notre 
terre,  qui  de  temps  immémorial  eft  un 
continent  fec, ferme,  éloigné  des  mers, 
ayant  été  autrefois  un  fond  de  mer ,  Ibit 
aâuellemcnt  fupérieure  à  toutes  les  eaux 
&  en  demeure  fi  diftinftement  féparéc , 
l'illuftre  Académicien  ne  fe  borne  pas  à 
répondre ,  que  les  faits  étant  certains  la 
manière  dont  ils  font  arrivés  peut  demeu- 
rer 
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rer  inconnue  fans  prèjudicier  au  jugement 
que  nous  devons  en  porter;  if  va  plus 
loin:  il  conjefture  que  la  chofe  a  pu  fe 
faire  i^.par  raffaiflement  de  quelques  vaP- 
tes  cavernes  où  la  mer  s'étant  comme 
précipitée  ,  a  laifle  à  découvert  la  plus 
grande  partie  des  terres  qu'elle  occUpoit 
autrefois.  20.  parce  que  rompant  les  di- 
gues naturelles  qui  la  retenoient ,  elle  a  i- 
nondé  des  terres  qui  étoient  plus  bafles 
que  fon  niveau  (i  i). 

C'eft  auffi  à  peu  près  de  la  forte  qu'un 
célèbre  Académicien  de  Gottingue  M. 
Sam,  Cbrijl  Hollman  a  expliqué  l'origine 
des  montagnes ,  &  rendu  raifon  des  affi- 
lés organifés  qui  fe  trouvent  prefque  par- 
tout fous  nos  pas  (12).  Perlliadé  que  no- 
tre Globe  a  fait  un  très  long  féjour  fous 
les  eaux ,  mais  ne  croyant  pas  avec  Ray 
écMoro  que  ce  foit  en  élevant  fafurface, 
que  les  feux  &  les  tremblemens  fouter- 
reins  ont  élevé  les  montagnes  au  deflus 
du  niveau  de  la  mer,  il  penfe  au  contrai- 
re avec  M.  de  Buffon ,  que  c'eft  en  ouvrant 
à  la  mer  des  gouffres  immenfes  par  l'af- 
faiffement  des  cavernes  fouterreines ,  que 
les  tremblemens  l'ont  abaiffée,  ce  quia 
laiffé  à  fec  dans  une  élévation  pus  ou 

moins 

(10)  ////?.  Nat.  T.  I. 

(11)  Comment,  Gotting,  an.  17 53.  é*  Sylhge 
Comment»  indeab  aono  1756. 
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moins  grandes  les  terreins  &  les  montai* 
gnes  qu'on  voit  au  deffus  de  fon  niveau. 

Voilà  donc  ces  Savans  d'accord  ftur  di- 
vers articles.  Us  conviennent,  que  la 
terre  avec  fes  couches  eftfortiedes  eaux, 
que  ces  couches  Ihccelfivemcnt  formëes 
etoient  molles  &  pénëtraUes  dans  leur 
origine  ,  &  qu'elles  ne  fe  font  durcies 
qu'à  la  longue.  Enfin  que  tous  les  corps 
marins  &  oiganifês  qu'on  y  trouve,  ibnt 
cffedlivement  ce  Qu'ils  paroiflTent  être;  ôc 
y  ont  été  portés  oc  arrangés  comme  tout 
le  refte.  Mais  voici  ce  dont  nos  habiles 
Naturaliftes  ne  conviennent  pas*  Ils  dif^ 
pjùtent  i®.  fur  la  manière  dont  cette  par- 
tie du  fond  de  la  mer  que  nous  habitons, 
a  été  laiflée  à  icc  &  plus  ou  moins  élevée, 
2<>.  Sur. la  manière  dont  les  montagnes, 
les  collines  ,&les  vallées  fe  font  formées; 
deux  queftions  dont  on  ne  fauroit  définir 
l'une ,  fans  que  l'autre  par  cela  même  fe 
trouve  éclaircie.. 

Ces  Cavernes  gui  félon  MM.  de  Buffon 
&  Hollmann  auroient  en  partie  englouti  la 
Mer ,  ne  paroilTent  pas  admiffibles  à  notre 
Auteur.  Outre  qu'il  contcfte  le  fait  d'un 
abaiffcment  remarquable  de  la  mer,  qu'un 
Judicieux  Obfervateur  croit  au  contraire 
plus  élevée  qu'elle  ne  l'étoit  anciennement, 
du  moins  en  quelques  endroits  (13) ,  ou- 
tre cela ,  quelles  immenfes  cavernes  que 

cçl** 

(12)  Voyez  Donuti  Efai  de  Vbift.  nat.  de  h 
Mer  Adrîat»  pag.  il,  &c. 
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celles  qui  doivent  avoir  englouti  aflea: 
d'eau ,  pour  laiffer  à  fec  des  montagnes  hau- 
tes de  I  aooo  pieds  géométrjkiues ,  conamc 
il  s'en  trouve  dans  l'un  &  l'autre  conti- 
nent. D'aJUeura  ni  la  confornwtion  ac* 
tueUe  des  montagnes  &  de  letvs  eouchcs 
^verfement  inclinées ,  ni  la  r^arit^  de 
te  figure  des  collines ,  dont  les  angles  Vont 
ptr  tout  eorrespondans ,  ne  s'expliqiient 
qu'avec  une  peine  extrême  dans  le  lyftê- 
me  de  M.  de  £«#ii^  quoiqu'il  ait  fait  pour 
cela  des  efibrts  de  génie  dont  très  peu  de 
f^m  feroient  capables.  Malgré  ces  efforts 
on  ne  comprend  pas  dans  fa  théorie , 
comment  lelon  les  loix  du  mouvement 
de  l'équilibre  &  de  la  pefanteur ,  ks  flots 
de  la  mer  aprés^  avoir  élevé  des  Ôibles  ^  de^ 
terres,  de  petites  pierres ,  des  coquilles 
&c,  les  ont  dépofes  par  couches  paraUè^ 
ks&  horifontales ,  mais  pourtant  tou- 
jours phis  inclinées  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre ;  moins  encore  peut-on  concevoir  Te- 
îtMtence  &  l'effort  des  torrens  que  M.  de 
Bujfènfhfpok  agir  au  fond  de  la  mer ,  pour 
percer  les  couches  des  noontagnes  qui  s'y 
fiait  élevées ,  s'y  ouvrir  un  paffage  &  y 
former  des  collines  &  des  vallées.  Un 
Savant  d'Italie  foutient  avec  affez  de 
vraifemUance  que  le  fond  de  kt  mer 
tn  eft   l'endroit  le  plus  calme   (13). 

L'Aut 

(13)  Vtaggi  del  Dottore  Giov.  Tirgioni  Toxet# 
H,  Fiorenze  1 751  -1754.  in  8. 
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L'Auteur  dc«  Lettres  à  un  Am^adn  ^  a 
fait  dîverfes  autres  obieftions  nrcflaxitcs 
contre  toute  cette  théorie  de  M.  de 
Buffim. 

l/im  fi  on  Tabandonne^  qu'y  lUbftl- 
tuera-t-on?  Faudra- t-il  adopter  ce^  ter- 
r^!6$  Volcac^  de  l'Abbë  iâcro,  &;  les 
fçgarder  comme  les  fources  des  mout^ 
mes  par  leurs  abondantes  â^ptions  P  M. 
lUsPi:  s'y  Qppofe.  x.  Les  couches  rffgu* 
Uères  que  i  on  trouve  par  toute  h  terre  ^ 
avec  cette  multitude  immenfe  d'anî* 
maux  marins  qu'elles  contîeimei;it  j  ib 
(omarouent  dans  des  lieux  très  éloignés 
des  ypieans^  &  ou  l'on  n'apperçoit  aur 
con  ve(tige^  d^  leurs  exploitons*  2.  Le$ 
iables^  la  terre  ^  lç$  pierres  calcaires  ^  les 
marbres,  les  ardoife^  &C.  n'annoncent 
niutt  foi  bfôlé,  ni  des  corps  incendiés, 
mais  des  fédimens  dépoCés  par  l'agitation 
de  la  Mer.  jt  Notre  Auteur  qui  a  beau^ 
coup  vu  ;,  ajoute  qu^il  n'a  jamais  vu  des 
corps  marins,  ni  dans  des  Uts  de  cen- 
dre ^  ni  dans  des  couches  de  pierres 
PQnces,  ou  ae  pierres  qui  ont  paiTé  par  le 
feu,    iJîfon^  iç  en  un  mot,,  on  conçoit 
bien  que  des  montagnes  ont  pu  Ib  for-^i 
mer  i.t$  érupticms  des  volcans,  mai? 
4is  qu'il  s'agit  de  montagnes  ^  lits  régu^ 
Ûérement  éfe^vés  les  uns;  unr  Içs  autres  ^  &ç 
entremêlés    de  couehes  cQinpofées  dç 
coquillages  entaffés  comme  ils  le  font  ^ 
«Ctte  bîiîQîhèfe  4e  l'Abbé Jtf<ra  n'en  plus 

re- 
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Teéevable,  &  avec  elle  tombé  celle  de 
.Rtfy,qui  regarde  toutes  les  montagnes 
comme  l'ouvrage  des  feux  &  des  trcm- 
blemens  fouterrains. 

"    Il  faut  ajouter  néanmoins^  que  le  fyftê- 
me  de  Ray  a  félon  notre  Philofophe,  pris 
fous  la  plume  de  Hooke  infiniment  de 
vraifemblance.     On  en  trouve  le  détail 
tians  un  Traité  de  ce  célèbre  Phyficien  flir 
lès  tremblemèns  déterre,  qui  fait  partie 
de  fes  Oeuvres  pofthumes  publiées  in  fol. 
t  Londres  en  1705.  pdx  HJcbard  fFaller. 
Dans  ce  fyftême  les  couches  régulières  de 
la  terre, ft'  font  formées  au  fond  de  l'O- 
céan, par  l'agitation  confiante  des  eaux 
^e  la  Mer,  &  par  la  produftion  conti- 
nuelle des  plantes  &  des  coquillages.  Or 
ce  fond  de  la  Mer   i.  les  feux  &  les 
trémblemens  fbuterreins ,  non  feulement 
le  rompent  &  forment  les  montagnes  de 
les  débris  entaffés ,  mais  ils  relèvent  avec 
fts  couches  &  forment  ainfi*  des  monta- 
gnes. &  des  ifles.   2.  D'autrefois  ce  fond 
de  la  Mer  s'afiaiffe  &  tombe  dans  des  ca- 
vernes fouterreines.  3.  La  force  des  feux 
&  des  tremblemèns  eft  fi  grande ,  que  quel- 
quefois ils  transportent  des  montagnes 
d'un  lieu  à  l'autre.  ^.  Quelquefois  encore 
'Ces  feux  fondent,  lient,  convertiffent  en 
chaux  &  en  pierres  les  parties  terfeftres 
tm'ils  atteignent.   Telle  efi:  en  fubfl:ance 
4  hypdthèfe  ^e*  Hooke. 
'    Mr.  de  Buffon  &  Hollman  ont  oppofô 
'  /  en- 


\ 
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tntr'autres  deux    difficulte's  principales. 
Premièrement,  difènt-ils ,  ces  produdions 
de  nouvelles  montagnes ,  &  de  nouvel- 
les ifles  qu'on  fuppofe  Teftet  du  fond  de 
la  Mer  foulevë,  Ibnt  trop  rares  pour  y 
appuyer  une  théorie  générale.    Mais  M. 
Raspe  a  fait  voir  que  ces  produftions  ne 
font  pas  auffi  rares  qu'on  le  crpit.  D'ail- 
leurs où  j(bnt  les  hypothèfes  appuyées  lur 
des  obfervations  auffi  générales  &  aulfi 
nombreufes  ^u'on  le  fouhaiteroit?  Que 
trouve-t-on  à  redire  enfin  au  raifonne- 
ment  que  voici  :  Il  eft  né  de  nouvelles 
ifles  du  fond  de  la  Mer  foulevé  ;  &  le  con* 
nntnt  que  nous  habitons  a  fait  ancien- 
nent  partie  de  ce  fond  de  la  Mer;  Donc 
il  eft  probable  qu'il  en  eft  forti  de  la  "mê- 
me manière  que  ces  ifles;  Donc  il  fera 
raifonnable  de  le  préfumer ,  tant  qu'on 
ne  verra  pas  clairement ,  par  des  faits 
bien  avérés ,  que  notre  continent  eft  forti 
de  Ja  Mer  &  a  été  élevé  au  point  où  il 
l'eft  par  une  autre  eaufe,  ou  tant  qu'on 
ne  prouvera  pas  que  les  iSits.  de  nouvelle 
création,  font  d'une  ftruâure  toute  difFé-^ 
rente  de  celle  de  notre  continent. 

C'eft  à  cette  dernière  affertion  que  M. 
de  Buffin  a  recours  en  fécond  lieu.  "  Ces 
„  éminences  (dit  -  il  en  parlant  des" 
„  ifles  &  des  montagnes  nouvelles  )  ne 
„  ibnt  pas  compofées  de  couches  paral- 
„  lèles  ;  les  .  matières  de  ces  éminenees . 
„  n'ont  intérieurement  aucune  liaifon. 

Tome  XXL  Fart,  h        e  „  au- 
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„  aucune  pdltiôn  régulière  :  enfin  cec 
.  ,,  petites  collines  forméespar  des  volcrns, 
„  ne  prefentent  aux  yeux  que  le  défor- 
^,  dre  d'un  tas  de  matière  rejettée  conftile-* 
^  ment.  "  A  cela  Mr.  Raspe  répond  ; 
I,  Qu*il  fouhaiteroit  ftvoir  quelle  de  ces 
ifles^  de  ces  montagnes  >  rilluftre  Acadé- 
micien de  Paris  a  examinées  par  fcs  pro- 
pres yeux  ?  2».  11  affirme  &  ft^r  de  bons 
garands  à  ce  qu'il  nous  femWe,que  quel- 
ques ut^s  des  ifles  modernes  ont  leurs 
couche?  &c  leurs  niontagnes>  comme 
celles  de  notre  continent.  A  Santorin 
par  exempte ,  la  montagne  de  S.  Ètiennt 
cA  d'un  betiu  marbne  blanc  >  qui  donne 
d'excellente  chaux;  preuve  certaine  que 
cette  partie  de  Tifle  n'a  jamais  été  eîpo-  . 
fëe  aux  ardeurs  des  feux  fouterreins,  On 

fait  voir  ce  qu'tn  difent  CoroneUi  & 
ourhef&rt;  mais  il  n€  fklt  pas  oublier  la 
djefcription  di\  rocher  ou  de  la  nouvcHd 
iflc  qui  fe  forma  jen  Î707.  près  de  Celle  dt 
Santorin,  Les  Mémoires  de  l'Acad,  Ro- 
yale de  1708.  eti  contiennent  la  deferip* 
tion ,  &  d'autres  Auteurs  Indiqués  ici  tes 
ont  confirmées.  Délos  a  auffi  des  marbres  & 
des  granit.  Nenfio  de  xnttnt;Spon&  Tfeï^r- 
nefort  y  font  exprès.  Enfin  ce  n'dl  psk 
aux  montaçnçs  &  aux  ifles  formées  par 
les  exi^ofions  des  volcans  j,  que  litfOJ^  â  re- 
cours pour  expliihier  la  formation  éc  no- 
tre continent  >  e  m  msi  ides  &  tixs.  aK>n- 
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tagnes  qui  foule vé  es  du  fond  de  la  Mer  >  en 
ont  fait  autrefois  partie. 
%.   IV.  Mais  afin  d^  reToudre  encore 


le  développe ,  il  le  preTente  comme  en  un 
Tableau ,  où  Ton  voit  une  théorie  générée 
de  la  formation  de  notre  Globe ,  telle  que 
HoolffV^moit  putracer ,  fi  aux  obiervations 
faites  de  ton  tenops  il  avoit  pu  joindre 
celles  qu'on  a  faites  du  notre.  On  lira  avec 
plaifir  cette  théorie  de  la  terre ,  mais  il 
îaut  la  lire  à  la  fource^u  entier,  &  en  ayant 
ibus  ks  yeux  les  figures ,  qui  aident  a  en 
bien  faiiir  toutes  ks  particularités.  Ce  n*eft 
peut-être  qu'un  Roman  philofophique  : 
en  tout  cas  il  ^n  v^iut  bien  d'autres ,  &  fi 
nous  ne  nous  trompons  pas ,  on  trouvera 
que  le  fyftême  de  Uookç  étayé  des  preuves , 
accompagné  des  recherches,  &  étendu 
par  les  foins  de  notre  Auteur,  rend  heu- 
reuTement  r^ifon  deforigine  des  corps  pé- 
trifiés ,  de  la  natur<e  des  couches  de  notre 
Globe ,  &de  l'élévation  des  montagnes  dû 
fond  de  la  mer,  juiqu'à  la  hauteur  où  on 
Its  voit  au  deffias  .de  fon  niveau. 

J  V-  Du  reftp  Mr.  Raspe  ne  diffimule 
pas  ce  qull  y  a  de  défeâxieux ,  dans  fh v- 
pothèfe  qu^il  a  tàc'ké  de  perfedionncr.  Aii 
contrairepil  convient  que  d'une  part  on  y 
deûreroît  plus  -de  preuves  hîftpriques ,  & 
de  l'autre  jqu'on  rpubaîteroit  d'y  trouver 
plus  de  lumières,  foit  furlacaufequiatranf- 
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portef  dans  notre  continent  des  pétrifica- 
tions de  tant  d'animaux, &  de  tant  de  co- 
.  quillages  qui  y  font  e'trangers ,  inconnus 
mêmes  ,    aum  bien  que  dans»  les    mers 
Voifines,   foit    fur  la  ftmfture    interne 
des  ifles  &  des  montagnes  de  nouvelle 
datte ,  qu'on  a  tout  lieu  de  croire  comme 
les  anciennes ,  compofées  de  couches  & 
remplies  depétrifications ,  mais  fans  pou- 
voir affez  le  démontrer.  Il  Ibuhaiteroit 
donc  deux  chofes  comme  efTentielles  aux 
progrès  de  l'Hiftoire  naturelle,  fur-tout  par 
rapport  aux  objets  particuliers  dont  on  vient 
de  parler:  la  première  que.  quel(|ues  uns  des 
grands  Phyficiens  de  notre  fiecle,fuflent 
charge's^  d'aller  examiner  de  plus  près  les 
ifles  que  ce  fiècle  a  vu  naître ,  foit  dans 
l'Archipel  en  1707.,  foit  près  des  Azores 
en  1720;  /a  féconde  qu'on  pouffât  fans 
interruption  les  recherches    des  Sioarte  , 
des  Marftgli  &  des  Donati  fïir  le  fond  de 
la  mer.  Le  célèbre  M.  Zannotti  formoit 
déjà  à  peu  près  les  mêmes  voeux, dans  le 

!  premier  Tome  de  l'Inftitut  de  Boulogne , 
iir  l'étude  des  nouvelles  ifles;  &  il  n'y  a 
perfonne  qui  n'entrevoie  à  combien  de 
découvertes  aufH  curieufes  qu'impor- 
tantes, pourroient  conduire  ces  recher- 
ches fi  encouragées  parles  Souverains ,  elles' 
ëtoient  faites  par  des  Philofophes  auflî  zé- 
lés &  auflî  habiles  que  notre  Auteur.  Il 
y  a  tout  apparence  qu'on  s'y  convaincroit, 
cntr'autres ,  de  la  vérité  du  foupçon  de  Se- 

nèque 
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Dcque:  Omnis  ejusdem  fortis  effe  ^  ^  fi 
nondummota^  mobilia  tamen^  Omnes  terras 
fub  eadem  jacere  lege ,-  nibil  ita  «/  immobile 
ejjet  naturam  concefijje  (15). 

(15)  Sencc.  Qy^fl.  Nat.  VL  u 

ARTICLE  aUATRIEME. 

S£ND-ScHR£iBEN  von  der  Ausrottung  dC' 
rer  Kinder  •Blattern.  Fon  FiiiEORicH 
ChSiyiiK  y  Medicus  Churfurjllich  Pfak- 
zi/cben  Garntfons  Pby ficus  in  Mann' 
heim  ,  Stadt-und  Amîs  -  Phy ficus  von 
Franckentbal ,  und  Frensbeim ,  der 
Romifch  Kaiferlichen  Académie  der  Na* 
turf  or/cher ,  der  Cbur  Baierifcben  Aca- 
démie ^er  IViJJenfcbaften  ,  und  der 
Chur-Mainzifcben  Académie  nutzlîcber 
WiJJenfchaften  Mit'  Glieds  : 

C'eft.à-dîre , 

Lettre  fur  l'extirpation  de  la  Petite- 
Vérole  ,  par  Mr.  Frédéric  Casi- 
mir ,  Médecin  à  Manheim ,  &  Mem- 
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hre  de  ÎJcàiétnit  d9s  Curieux  de  la  Na^ 
îure  ,  de  celle  de  Bavière  &  de  celle 
de  Mayence.  Princîpîis  obfta,  fero 
mediçina  paratur.  Francfort  &  Leip- 
fîch  ijC^»  in  8°.  pp.  121. 

TAodis  que  les  Anti-Inoculatears  ont 
le  chagrin ,  de  voir  presque  tous  les 
habiles  Médecins  de  l'Europe  fe  déclarer 
de  plus  en  plus  pour  l'Inoculation  «  on  leur 
prépare  de  nouveaux  fujets  d'affliaion  & 
de  fcandale.  On  penfe  à  profcrire  totale- 
ment la  petite- Vérole,  tant  naturelle  qu'ar- 
tificielle; &  deux  Médecins  Allemands  ont 
entrepris  de  prouver  que  l'extirpation  en 
cft  très  poffible.  Mr.  Kraufe ,  célèbre  Doc- 
teur en  Médecine  à  LeipHck  eft  le  premier 
qui  ait  eu  le  courage  d'avancer  ce  parado- 
xe. Dans  une  Dinertation  publiée  l'année 
dernière ,  il  n'a  pas  craint  de  foutenir  que 
la  petite  Vérole ,  qui  par  laps  de  temps  2 
atcquis  parmi  nous  le  droit  de  bourgeoifie, 
bieh  loin  d'être  un  mal  néceflâire  &  que 
prefque  tous  les  hommes  doivent  avoir  une 
fois  dans  leur  vie,  pourroit  fort  bien  être 
prévenue, fi  l'on  employoit  pour  cela  des 
moyens  femblables  à  ceux  dont  on  fe  fert 
pour  fe  garantir  de  la  pefte  (1).  Mr.  Ca- 
simir 

^l)  Qiu9d  vero  Europe  partes  mtUtet^  dubium 
non  ejî  quin  taâem  iila  profutuYa  Jint  ^   qu£  cario' 

Jijftmi 
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s\m^  ^VQÎt  àè^  îfn9$ipé  U  poffibilité  de 
fepréfervçrci^  la  petite -Vérole;  ipaiç  il 
D'jyojt  pa5  ofé  publier  les  penfée^  à  ce  fu- 
Jict,  &  il  s'étQît  copteqté  de  les  çommu- 
uiqiîpr  ^  qn  ^m'h  Encouragé  ^  préfent 
p^r  rcxçipple  de  Mr.  Kraiifi^  il  entreprend 
4'étgt^llr  fieux  çt^ofcs  .d^q^  la  l^ettre  dont 
pouç  venons  dç  tr^pfcrij-e  le  titre;  jo.  qu'il 
4  poflîWP  4'i5«tirpcr  1^  pjçtite-Véfolç ,  *<>. 
^W  1*W  PQSrjroit  employer  avec  fuccc^  J'I- 
ijpcplat JQP ,  pwr  ggerjr  dej  maladies  fou- 
vent  ii)c.urwe5  p?r  tout  j^ufr/e  moyçn, 

J*  Mr.  Casimir  eft  très  éloigné  de  croi- 
K I  QW 1?  petit^e-Vérole  ait  .cljè?L  ppu5  fop 
origine  dès  JiH  première  confQrp^atioq ,  4^ 
qu'elle  provienne  d'upgçrniie,  d'un  vcflin 
Qup  WOUJ  pprtioins  daiïs  le  fijag  en  y/çnjii|t 
^U  jupnae,  Spioo  lui  J*  fièvr.e  vj^îpleufc 
çft  Produite  par  les  mêmes  xraufes  cjgi  pr(>- 
flpifextf  toute  înutre  fièvre  ipflammi^Qir^; 

/^i»f  Eufopjfi  fflcere  Jçienf  ^  Ji  ///  f»^«p/,  v/  f</^ 
iilentU  niorbum  f^'ofligenf ,  exjîirpent  ,  a/^;/^  ^ 
mt§tnibus  JuU  ayertant  arcîantque,  Er^p  Sçrip» 
tête*  de  pfjïe  confukndi  fe*  omnta^  ^£cungue  //' 
/i  imtmè^e  profcu^  9  diligenter  etiam  af^  etiam 
fashnda  junt  ^hac  qui dem  fpe fore ^  ut  varioU ^  fi 
forfan  propter  radiées  in  Buropa  nimis  a/te  jam» 
jfimf  a^of^    radifitut  exftirpari  pnmis  afjpù  ne* 

^e^nt,fal4m  ^  i;^itio  ^'99$  fK^qf^ffHr  f4viant  ^ 
4^incep}   vsro  44Uf  r^ro  popuHs  Eur^pais  mpieflu 
fint  qum  ^ihnùff  m^rbuf.  KuAUJe  de  Vaiiola^ 
cum  exftirpatione  pag«  41. 
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&  pour  empêcher  rinflammation  de  dé- 
générer en  pus ,  pour  prévenir  les  boutons 
&  les  apoftumes,  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire 
c'eft  de  tacher  d'arrêter  d'abord  la  fièvre  & 
de  la  dompter.    Si  les  pullules  fe  manifes- 
tent ,  c'eft  parce  que  bien  loin  d'y  mettre 
obftacle,  on  ne  penfe  qu'à  en  favorifcr  l'é- 
ruption.    Dès  qu'un  enfant  ,    qui  n'a  pas 
encore  eu  la  petite  -  Vérole  fe  trouve  in- 
commodé, on  s'allarme  &  Ton  croit  qu'il 
va  avoir  cette  maladie.    Dans  cette  pen* 
fée  on  ne  fait  rien  pour  remédier  à  une  in- 
difpofition,qui.n'auroit  été  d'aucune  con- 
féquerce  fi  on  l'avoit  d'abord  combattue; 
&  l'on  perd  un  temps  précieux  à  atten- 
dre, comme  l'on  dit,  ce  qui  en  arrivera. 
Le  mal  ainfi  négligé  gagne  de  jour  enjour^ 
s'enracine   &   devient  d'autant  plus  vio- 
lent, que  d'ordinaire  (2)  on  enferme  lesen- 
fans  dans  des  chambres  bien  chaudes,  oti 
les  met  au  lit,  on  les  accable  de  couver- 
tures., on  leur  donne  des  cordiaux,  des  a- 
lexipharmaques,  &  jene  fai  combien  de 
drogues  pour  expulfer  le  prétendu  venin 
varlolique.    Au  lieu  donc  de  diminuer  la 
fièvre ,  on  la  fortifie  de  gaieté  de  cœur , 

cela 


(a)  En  Allemagne  appaiemment,  car  en  Hol- 
lande comme  cd  France  &  en  Angleterre  ,  on  a  af* 
Uz  généralement  adopté  dans  la  cure  de  la  petite- 
Vérole,  Tcxccllcnte  méthode  de  S^dcnham  Cx.   de 
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cela  s'appelle  jetter  de  l'huile  dans  le  feu , 
&  il  n*eft  pas  merveilleux  que  par  de  tels 
procédés,  un  mal  très  léger  en  lui  même  de- 
vienne une  maladie férieufe^^  dontles coa* 
féquences  font  fouvent  li  terribles. 

Pour  prouver  que  la  petite- Vérole  n'eft 
dans  le  fonds  qu'une  inflammation,  Mr. 
Casimir  en  parcourt  les  divers  fympto- 
mes,  &  il  montre  que  ceux  même  qui 
paroiffent  les  plus  finguliers ,  la  falivatioa 
par  ex. ,  ks  pullules ,  la  noirceur  qui  fur- 
vient  quelquefois  aux  boutons  ,  &  qui  eft 
d'un  fi  mauvais  préfage&c,  ne  font  pas 
produits  par  un  venin  particulier,  mais 
font  des  effets  tout  naturels  d'une  fièvre  in- 
flammatoire,dont  on  a  négligé  d'arrêter  les 
progrès. 

Mais,  dira-ton,  fila  pelite- Vérole  rfeft 
qtfunc  inflammation, on  pourroit  donc  en 
être  fouvent  attaque  comme  de  toute  au- 
tre maladie  inflammatoire?  Aufli  le  cas 
n'eft-il  pas  rare,  s'il  faut  en  croire  notre  Au- 
teur ;  bien  des  gens  ont  diverfes  fois  la  pe- 
tite-Vérole,* ce  qu'il  faut  fur-tout  obfer- 
vcr,ce  mal  reparoit  aifcz  fréquemment 
fous  un  autre  mafquë ,  fous  celui  de  la 
rougeole  par  ex  ;  de  la  petite  -  Vérole  vo- 
lante, de  la  fièvre  fcarlatine  &c.  L'Auteur 
montre  l'analogie  qu'il  y  a  entre  ces  divers 
maux  &  la  petite-Vérole  ;  &  au  fujet  de 
la  rougeole  en  particulier  ,*  il  fait  une  00- 
fcrvation  qu'il  croit  nouvelle  &  qu'efFedi- 
vement  nous  ne  nous  rappelions  pas  d'a- 
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voîr  vu  ailleurs.  C'eft  qu'on  pcttt  fgîrc 
fuppurer  les  rougeoles  ♦enfortçqu'ellçs  dé- 
génèrent en  quelque  ibrtç  en  pçtJtçs-V^rp- 
les.  II  n'y  a  pour  cela  lorsque  l'ériiption 
eft  faite ,  &  que  les  tâches  de  la  royg^Qlç 
font  toute3  formées  9  qu'^o^p^rgu  mala- 
de le  Quina  en  petites  dofes  ^  fi  I9  fîèvrç 
étoit  trop  forte, on  ppurrpitlefairç  prenidrc 
avec  des  chofes  rafr^Ichi/T^Qt^s  î  <&  ii  au 
contraire  elle  étoit  trop  foible ,  y  fubftituer 
un  peu  d'opium.  Pgr  ce  irioyen  le?  t.^- 
ches  au  lieu  de  devenir  rudes,  4^  k  ipffé- 
cher  &  de  tomber  en  écaillips  ^  yiçndroQt 
à  fuppuratîon  &  rçpréfeutçrppt  parfticc- 
înentU  pctitp- Vérole.  L^i  fecopgç  fièyrç 
qui  accompagne  topjours  Ja  rpuçeole,  1^ 
qui  eft  la  plus  dangereufe,  fera  la  même 
que  d^os  l'autre  m^l^^i^» 

Mais,  pour  en  revenir  à  celle^cî,  AQtre 
habile  Auteur  tire  un  grand  avantage  de 
ce  qu'elle  eft  une  jnaladie  nouvelle ,  iSp 
il  fait  obferver  que  11  c'étoit  gq  m?l  né" 
ceflaire ,  &  do^t  nouç  pQXt^fijoos  le  le- 
vain en  venant  ?U  ipoode  «  pos  Aooâ- 
très  auroient  du  y  être  fujets  #iu/G  bie^ 
que  nous.  Or  on  n'en  trouve  aucuij^ 
mention  dans  les  Ecrits  d'Hîppocrate  & 
de  Galîen,  qupiqw'àfliirémpnf  ces  4e.ux 
grands  Hommes  ?ient  étç  Ijes  n^eilleurs 
Obfervateurs  de  l'Âçtiquité,^  qu'îis  aient 
décrit  toutes  les  m^M'^^  ,ép^démiques 
avec  la  plus  grande  e:&a3iiMde.  Il  eft 
vrai  que  quelques  Savjujs  onl  px^  dépou- 

vrir 
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vrir  des  traces  de  la  petite  -  Vérole  dans 
les  Ouvraecs  d'Hippocrate  &  de  Gaiien^ 
&  Mr.   Casimir  n'ignore  pas  ce  qu'ont 
dit  à  ce  fujet  TArabe  Rbazês  (3),  Mr. 
de  Violante  (4),  &  furtout  Mr.  de  Habn 
(f  )  ;  mais  il  croit  qu'ils  ont  été  viâorieu- 
iemeot  réfutés  par  l'illuftre  Mr.  de  IVerï'- 
boff  (6) ,  &  s'il  nous  eft  permis  d'en  dire 
notre  peorée,  il  faut  en  effet  faire  une  é- 
trange  violence  aux  paiTages  des  Ancien9 
que  Ton  cite,  pour  y  trouver  la  petite- Vé- 
role.   Aufli  prefque  tous  les  Savans  con- 
vienaent-ijs  que  cette  maladie  eft  aifez  nou- 
velle, Se  qu'elle  nousvient  des  Egyptiens, 
&  des  Arabes ,  chez  lesquels  elle  fe  mani«* 
ieftaversle  commencement  du  fentième 
liècle  (7).  Ce  n'eft  pas  qu'on  veuille  fou- 
tenir  que  perfonne  n'en  ait  été  attaqué  avant 
ce  temps-là:  notre  Auteur  convient  qu'il 
peut  y  en  avoir  eu  des  exemples ,  mais 
il  croit  avec  raifon  qu'ils  doivent  avoir  été 
très  rares  puisque  içs  anciens  Médecing 
n'en  ont  point  parlé. 

Après 

(3)  Mead.  Op.  pag.  3S7,  358* 

(4)  de  Violante  de  Variolis  J.  2-9. 

\^)  de  Habnv^vsÀtxnm  amiqultates  ,  &  carbo 
pethkas  a  catbunculo,  five  variolis  veterum  diftinc* 
tas. 

{6^  IVerlboff'àt  vatiolw  de  anthracibus. 

(7)  Me^d  de  variolis  &  morbilUs  C.  X.  pag. 
301.  Le  Cierc  Hifloire  de  la  Médecine  ^c.  Freind 
Op.  p.  330.  WitrAûf  Dis^iatio  dt  Variolis  p. 
14.  &c. 
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Après  tout  il  eft  incooteftable  que  divers 
Peuples  ne  connoilTent  ce  flcau  que  depuis 
très  peu  de  temps.  Le  P.  Labat  nous  ap* 
prend  qu'il  ctoit  totalement  inconnu  aux 
Caraïbes  en  Amérique ,  avant  l'arrivée  des 
Européens  (8).  Les  Groenlandois  l'ont  re- 
çu des  Danois  en  1734.  &  jamais  ils  n'en 
a  voient  oui  parler  auparavant  (9^.  Ceux 
d'entre  les  Tartares  qui  ne  fe  nourriflent 

?|ue  de  viande  &  de  lait,  n'y  étoient  point 
ujetsen  1734-  &  peut-être  ne  le  font -ils 
pas  encore.  Les  Calmouks  fonc  aufll  dans 
une  heureure  ignorance  à  cet  égard  (10), 
&  le  célèbre  Miad  affure  que  les  babitans 
du  Cap-Vcrd  furent  pour  la  première  fois 
infeâés  de  cette  maladie  en  171  S,  parles 
Européens  qui  leur  firent  alors  ce  tuneftc 

Eréfent  (11).  Si  donc  les  Caraïbes,  les  ha- 
itans  du  Cap  Verd ,  les  Groenlandois ,  les 
Tartares  &  les  Calmouks ,  ne  connoif- 
foient  pas  la  petite- Vérole  avant  que  nous 
la  leur  apportaflions ,  il  eft  évident  qu'elle 
n-eit  pas  un  mal  néceflaire  &  dont  le  ger^ 

me 

(8)  Voyage  de  rAmerique  P.  4.  C.  17. 

(9)  Relation  de  Flslande  &  du  Détroit  de  Davis 
par  Mr  Anderfon  p.  237.  Defcription  delaGroeo- 
îande  par  Z/uffi  Egede,  Cbap.  6. 

(10)  Parerga  Medica  confcripta  a  Damtano  Sy^ 
fiop£0  Medico  ordinario  Mofocornii  CroDftadienûs 
Ann    1733.  Petrop,  8.  Cap,  6. 

(11)  Méad.  Op,  p.  237-305, 
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me  naifle  avec  nous.  Et  puis  que  nos  An- 
cêtres ne  la  connoifToient  pas  il  y  a  mille 
aos^  pourquoi  ne  pourroiton  pas  fe  flatter 
de  ramener  ces  jours  heureux  &  d'être  en- 
fin totalement  délivrés  de  cette  funefte 
maladie  ?  C'eft  aufll  ce  que  divers  habiles 
Médecins  ont  efpéré:  Mr.  Casimir  cite 
entr'autres  le  grand  Boerhaavé,  qui  croyoit 
qtfil  ne  feroit  pas  impoIBble  de  trouver  un 
moyen  de  fe  garantir  de  la  petite- Vérole, 
&qui  fouhaicoit  fort  qu'on  le  cherchât,  vu 
la  grande  utilité  qui  en  reviendroit  augen* 
Te  humain  (12).  il  conjeâuroit  que  cet  ex- 
cellent effet  pourroit-étre  produit  par  Tan- 
timoint  &  le  mercure ,  réduits  par  le  fecours 
de  Tart  à  une  grande  pénétrabilité.  Mais 
Tcxpérience  n'a  pas  juftifié  cette  penfée , 
&  il  s'eft  même  trouvé ,  dit  notre  Auteur, 
que  le  mercure  eft  très  pernicieux  dans  la 
petite- Vérole.  Il  parle  enfuite  de  quelques 
autres  méthodes  qu'on  a  imaginées,  il  dé- 
plore leur  mauvais  fuccès,  &  lors  que  Ton 
s^attend  qu'il  va  enfin  indiquer  la  fienne, 
on  a  le  chagrin  de  le  voir  s'arrêter  tout 
d'un  coup ,  lous  prétexte  que  les  bornes  é- 
troites  d'une  Lettre  lui  int^rdifent  tout  dé-v 
tail,&  que  n'ayant  eu  deifein  que  de  mon* 

trer 

» 

(il)  Quale  inventrt  pojje  cofnparaito  biporiœ 
ûntîdotorum ,  «^9»  indoles  bu  jus  mali  ,  jaciunt  fpe- 
rare ,  ad  indagandum  impellit  Jumma  bine  futura 
bumâno  gêner i  utilitas  Boerhaave  Aphor.  $.  I39i* 
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trer  à  préfcnt  la  poflibilité  de  l'extirpation 
de  la  petite- Vérole,  il  fe  réferve  à  en  pro- 
pofer  les  moyens  dans  un  plus  grand  Ou- 
vrage auquel  il  travaille  &  qu'il  publiera 
bientôt. 

II.  En  attendant  il  s'explique  dans  la  fé- 
conde Partie  de  fa  Lettre ,  fur  Pufage  qu*il 
croit  qu'on  pourroit  faire  de  l'Inoculation. 
D'abord  il  tait  les  plus  grands  éloges  de  cet- 
te  méthode,  il  reconnoit  qu'elle  fera  tou- 
joui:s  honneur  à  notre  fiecle,  il  célèbre, 
ceux  qui  l'ont  introduite  &  répandue  «  il.  dit 
,,  qu'il  faut  être  bien  aveugle  ou  étrange- 
^  ment  prévenu  pour  en  méconnoître  ks 
,,  avantages  »  &  il  déclare  qu'il  nebalan- 
,,  ceroic  pas  à  la  recommander  de  toutes 
„  fes  forces ,  n'étoit  qu'après  tout  il  vaut 
,,  mieux  encore  n'avoir  point  la  petite- Vé- 
„role  (jue  de  l'avoir  fuft-ce  même  de  la 
,,  manière  la  plus  favorable."  Mais  au 
moins,  Mr.  Casimir  croit  pouvoir  confeilier 
PInoculation  ,  comme  un  moyen  de  gué- 
fir  certaines  maladies  ,  qui  /élillent  à 
tout  autre  remède.  Depuis  les  temps 
d'Hippocrate  jufques  aux  nôtres,  on  a 
cru  que  la  fièvre  furvenant  à  propos  poui» 
voit  dfflîper  des  maux  très  fcrieux  & 
très  graves.  Sydenbam ,  Mr.  van  Switten 
&  divers  autres  Médecins  l'ont  démontré, 
&  Boerbaave  a  même  été  jufques  à  di- 
re que  diverfes  maladies  fe  guériroient 
fi  on  pbuvoit  les  convertir  en  fièvre.  Cet- 
te idée  très  fage  en  elle  même ,  a  occa- 

fionné 
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iiondé  quantité  de  follei  tcatatircB  que  des 
Médecins  ignorabs&téiïiérâirts  ont  faites^ 
poar  dontier  ift  fièvre  à  dei  malades  exté« 
nues  par  leurs  maux»  &  qui  fetrouroient 
dans  un  état  prefque  dérespéré.  Tous  ces 
cfTâis  n'ont  fait  qu'augmeotef  le  mal,  par« 
ce  que  la  fièvre  qu'on  invoquoit  a  retufô 
de  Tenir.  Mais  Toici,ditbotre  Auteur, ua 
moyen  inhiilible  &  très  innocent  de  la  pro« 
curer,  c'éftllnoculatico.  Avec  une  c^rtai-* 
iie  quantité  de  pus ,  on  fera  toujours  mat'* 
ut  d'exciter  dans  quelque  mtiade  &  dans 
Quelque  temps  que  ce  foit ,  une  fièvre  faille 
taire  q«i  juftifiera  les  vues  de  l'immorcd 
BoEttHAavB.  Quelques  expériences  qui  ett 
ont  déjà  été  faitci^oe  peuvent  laiflèr  aucun 
doute  là  deOiis.  U  Célèbre  Mn  Loti  eft 
peut^éttv  le  premier  à  qui  Vtm  doic  cette 
obfervatioh.  Il  tait  Itiiftoire  d'un  garçod  de 
i^.  ans,  vKynxMiOnene y  qvi ^  diUislemois 
de  Septismbre  1^29.  fut  attaqué  d^une  fiè- 
vre irtégulière  accompagnai  d'imbécillké;» 
de  treiTattlemens  noâumes^  de  fueurs  fvoi^ 
d^  &c.  SetrouvantUn  peu  foulage  en  Oâo- 
bte  on  tvduva  bon    de  rimKUter  parce 
q[«ie  la  petite  Véffole  d\i)ie  cfpèce  tits  ma«* 
ligne,  taiforttitorsdegnMidsravaf^.  Uitio- 
cttlaiioa  t6a§0t  à  fmdiait  A  pmdutfit  la  g:ué« 
rifondia  muladèCt;).  Atitre  exemple:  Le 
célèbre  Mr.  Roederer  Profeffeurà  Gôttingen, 

inoca« 

(13)  look  de  varlplh  Tom.  II.  Hift,  49» 
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inocula  il  y  a  quelques  années  un  enfant , 
3e  trois  ans  &  demi ,  dont  la  mère  avoir  été 
entièrement  mélancolique,  &  qui  lui  même 
ëtoit  hébété ,  ne  donnoit  aucun  ligne  d'in- 
telligence &  étoit  infenlible  à  tout»  On  lui 
fit  rincifion ,  &  jufqaes  à  trois  diverfes  fois 
on  y  mit  des  fils  imbibés  de  virus  vario- 
Jbrux.  Il  ne  fe  fit  à  la  vérité  aucune  éruption, 
aucune  puftule  neparut,  mais  dans  letemps 
que  la  fièvre  auroit  du  fe  manifefter,   il 
étoit  plus  alerte  que  de  coutume.  Bientôt  il 
parut  attentif  aux  objets  qui  Tenvironnoient, 
les  mouvemerïs  devinrent  plus  libres,  &il 
ne  tarda  pas  à  jouer  avec  d'autres  enfans^i  4). 
Mais  voici  un  exemple  tout  autrement  re- 
marquable encore  &  qui  paroit  décifif.  En 
175-4  on  conduifit  à  l'Hôpital  de  Berlin  un 
jeune  homme  de  28.  ans,  que  des  chagrins 
avoic  plongé  dans  la  plus  profonde  mélan- 
colie. 11  étoit  maigre  &  pale  :  rien  ne  Taf- 
feétoit:  infenfible  à  tout,  les  yeux  ftupide- 
ment  fixés  fur  le  plancher,  ne  parlant  &  ne 
répondant  à  perfonne ,  il  étoit  comme  une 
bûche  &  dans  une  entière  ftupeur.  Il  n'a- 
voit  ni  faim  ni  foif:  fon  pouls  étoic  lent  & 
foible.  On  le  menaçoit ,  on  le  frappoit ,  on 
le  piquoit:  mais  rien  ne  pouvoit  le  tirer 
de  fon  infenfibilité  ;  &  25-.  grains  de  tartre 
émétique  purent  à  peine  lui  procurer  un 

(14)  Gazette  Littéraire  àe  G'éttinguen^  Année 
Ï757»  P^^-  ï3o^ 
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tomiflement.  Mr.  Mutuel  habile  Médecin 
de  Berlin  «  employa  inutilement  toutes  les 
relTources  de  fon  Art  pendant  deux  ans  en- 
tiers, jufques  à  ce  qu'enfin  il  s^avifa  en 
i75'6.  d'inoculer  la  gale  à  cet  infortuné  jeu- 
ne homme.  Il  ordonna  qu'on  lui  fit  aux 
mains  &  aux  bras  de  profondes  incifions, 
&  qu'on  les  remplit  de  pus.  Le  malade  ne 
fentit  ^int  l'opération ,  mais  le  furlende- 
inain  il  lui  furvint  une  fièvre  riolente,  & 
le  neuvième  jour. la  raifon  lui  revint  tout 
d'un  coup ,  &  fans  qu'il  eût  le  moindre  fou- 
Tenir  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  depuis  le 
commencement  de  fa  maladie.  Au  bout  de 
trois  femaines  il  quitta  l'Hôpital  eiltière- 
ment  rétabli  (15). 

On  fentaifez  les  avantages  que  Mr.  Ca- 
simir tire  de  ces  hifioires ,  en  &veurde 
rinoculation  dans  certaines  maladies  ;  mais 
nous  fommes  furpris  qu'il  ne  dife  pas  qu'on 
pourroit  fe  fervir  de  l'Inoculation, pour fa- 
voir  ce  qu'il  faut  penfer  de  fon  fyftèrae  fur 
TextirpatioD  de  la  petite  Vérole.  Il  croit 
que  pour  fe-garantir  de  cette  maladie  pour 
prévenir  l'éruption  des  pullules  &c. ,  il  faut 
employer  la  même  méthode  dontjg»n  fefert 
dans  les  autres  maladies  inflamnïatoires, 
ne  point  perdre  de  temps  ,  tâcher  d'abord 
d*zrrêUT  la  fièvre  &  de  la  dompter  &c* 
Il  n'y  auroit  donc  qu'à  inoculer  un  fujet 

après 

ers)  Excerpta  totîus  JtalU  Ao.  176 T.  Part.  II  p.  226. 
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après  les  préparations  convenables ,  &  qu'à 
voir  enfuite  fi  au  moyen  de  la  méthode  de 
TAuteur ,  on  pourroit  prévenir  Téruption  j 
la  fuppuration,  &  les  autres  fymptomes 
de  la  petite  Vérole. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  idée,  que  nous 
foumettons  au  jugement  de  notre  favant 
Médecin,  nous  devons  encore  avertir  que 
les  maladies  pQur  lesquelles  il  recomman- 
de l'Inoculation ,  font  principalement  les 
maladiesdes  nerfs,  la  mélancolie ,  les  coa- 
vulfîons,  répilepfie,  la  paralyfie»  l'aveu- 
glement  ^  la  furdité  &c. 

Telles  font  en  fubitance  les  idées  que  Mr. 
Casimir  propofe  dans  cette  Lettre,  &  qu'il 
promet  de  développer  davantage  &  de  ju* 
ftifîer  dans  le  grand  Ouvrage  auquel  il  tra-* 
vaille.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  les  ap- 
précier, mais  nous  avons  cru  devoir  les 
communiquer  à  nos  Leâeurs,précifément 
parce  qu'elles  font  très  fingulières,  &par« 
ce  d'ailleurs  que  cette  Brochure  fait  beau*» 
coup  de  bruit  en  Allemagne,  tantàcaufe 
des  paradoxes  qu'elle  renferme,  que  par 
la  manière  intéreifante  dont  elle  eit  éctite^ 


<Sf> 
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ARTICLE    CINQUIEME: 

PoETiciUE  Françoise  par  M.    Mar- 

MONTEL   &C, 

Second  Extrait  (i). 

On  fc  pique  aflcz  généralement  aujour- 
d'hui de  bien  écrire ,  &  plus  encore 
fa&s  doute  de  juger  du  flyle.  Il  eft  peu  de 
Leâeurs  qui  ne  fe  croient  en  droit  de  pro- 
noncer, &  ne  prononcent  en  effet  très  har- 
diment là  deffus.  Les  Auteurs  n'en  font  peut- 
être  pas  plus  à  plaindre ,  on  les  juge  avec 
plus  de  hardieffe  que  de  févéf ité ,  on  loue 
plus  qu'on  ne  cenfure.  Mais  cet  éloge  il 
commun  cela  ejlbîen  <rfr/V,eft  fou  vent,  dit 
Mr.  Marmôktel,  aufli  mal  entendu  quil 
cft  peu  mérité.  Ce  n'eft  pas  qu'on  manque 
de  bons  Traités  fur  l'art  d'écrire  ,mais  oa 
croit  n'avoir  pas  befoin  de  les  étudier,  on  ne 
fentpas  affez  combien  le  ftyleeft  important 
dans  tout  Ouvrage  ,  combien  il  exige  de 
îbin&  &  de  connu iifances.  Racine  étoitbien 
dans  d'autres  idées,  ce  qui  nie  diflingue  de 

Pra^ 

(i)  Voyez  îeU.  dans  la  Fart.piéc.  de  cette  BifK 
p.  4S^.  6t  fuiv. 
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fradon^  difoit  W^c'ejl  que  je  fais  écrire.  No^ 
tre  Auteur  veut  de  même  qu'on  regarde  le 
ftyle  comme  une  partie  efTeotielle  de  la  Poé- 
sie v  &  le  talent  de  bien  écrire  comme  le 
plus  féduifant  de  tous  ;  aufli  donntt-il 
afle2  d'étendue  à  cet  article,  dont  il  traite 
dans  trois  Chapitres  confécutifs.  II  n'efl: 
guère  poŒble  de  dire  quelque  chofe  de 
nouveau  fur  ce  fujet,  mais  ce  qui  même 
a  déjà  été  dit ,  n'efi  rien  moins  qu'inu- 
tile à  rappcUcr ,  &  peut  être  préfenté  fous 
un  nouveau  point  de  vue. 

Mr.  Marmontel  diftinguedans  le  ftyle 
poétique  fes  qualités  permanentes  &  fes 
modes  accidentels.  Les  premières,  commu- 
nés  à  tous  les  genres,  font  la  clarté ,  la 
préciiion,  la  jufteffe,  la  correâion,  la  fa- 
cilité ,  la  décence  &c.  Il  appelle  ,9  modes 
3,  ou  accidens  du  Jlyle  ce  qui  le  varie  &  le 
,,  diftingue  de  lui  même ,  comme  fes  tours 
,)  &  fes  mouvemens ,  letonquelefujet  lui 
,,  donne,  le  caraâère  que  lui  imprime  la 
j,  penfée;  celui  qu'ilempruntedesmœurs^ 
y^  de  la  (ituation,  de  l'intention  de  celui 
„  qui  parle.  Tels  font  l'énergie,  la  vché- 
,,  menée,  la  naïveté,  la  délicateffe,  l'élé- 
5,  vation ,  &c  ".  Les  détails  où  l'on  entre 
lur  ces  divers  objets  ne  manquent  affuré- 
ment  ni  d'intérêt  ni  d'utilité:  on  nous  per- 
mettra cependant  de  ne  pas  y  fuivre  l'Au- 
teur ;  nous  ne  faurions  le  faire  fans  nous 
jettcr  dans  une  longueur  exceffive.  Tenons 
nous  en  à  quelques  obfervations  détachées/ 

A 
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A  propos  de  la  précifion ,  qualité  fi  précieu- 
fe,  fi  néeeffairc  du  ftyle,  Mr.  Marmok- 
7EL  demande ,  comment  on  peut  l'accorder 
avec  l'hyperbole  fi  commune  en  Pocfic?  Ceft 
répond  •  il  en  l'employant  de  façon  qu'on 
paroifle  ne  pas  croire  exagérer.  V hyperbole^ 
ajoute- 1- il,  ne  doit  être  fenftble  ^ue pour  ce^ 
M  qui  écoutejamais  pour  celui  qui  parle:  voi- 
là fa  règle.  Mais  qu'il  nous  foit  permis  de 
le  demander ,  cette  règle  eft  elle  bien  claire? 
il  nous  femble  qu'il  n'eft  pas  aifë  d'en  bien 
ïaifir  le  fens.  Que  l'on  parle  d'après  les  for- 
tes impreflîons  d'un  objet,ou  d'après  les  mou- 
vemens  violens  dont  on  eft  agité  ;  fi  Ton 
fait  pafler  ces  mouvemens  dans  l'ame  de 
l'auditeur ,  il  n'apperçoit  pas  l'hyperbole,  il 
fent  trop  lui  même  pour  douter  que  celui 
qui  parle  ne  fente  pas  auflS  ce  qu'il  expri- 
me. S'il  apperçoit l'hyperbole, l'illuiion  doit 
fe  détruire  &  avec  elle  la  confiance  ,  car 
comme  Mr.  Marmontel  le  dit  dans  un 
autre  endroit,  l^unique  moyeti  pour  perfuader 
eft  de  paroître  de  bonne  foi.  „  Toutes  les 
fois,  ajoute-t  il  ici ^  que  l'exprcflion  dit 
„  plus  qu'on  ne  doit  pcnfer  naturellement, 
i',  elle  eft  faufle;  elle  eft  jufte  toutes  les  fois 
3,  qu'elle  n'excède  pas  l'idée  qu'on  a-,  ou 
„  qu'on  peut  avoir  ".  Ceci  ne  rend,  à  no- 
tre avis,  lapenfée  de  l'Auteur  ni  plus  clai- 
re, ni  plus  exaâe.  Ce  n'eft  pas  qr;.  cc:te 
dernière  propofition  ne  foit  vrair  en  géné- 
ral, mais  l'application  n'en  paroit  pas  ju- 
fte. Mn  DB  Marmontel  femble  y  avoir 

F  3  oublie 
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oublié ,  ce  dont  il  fe  fouvient  fort  bien  aiU 
leurs,  que  notre  langage  ordinaire  eft  plein 
de  figures ,  &  que  l'hyperbole  même  y  do- 
mine, mais  l'habitude  nous  empêche  de 
Tappercevoir ,  &  nous  fait,  ou  adopter 
pour  fimples  des  expreilions  qui  ne  font 
rien  moins  que  cela,  ou  réduire  fans  pei- 
ne à  leur  jufte  valeur  celles  dont  Pexajçé- 
ration  eft  fenûble.  Nous  aimons  même  allez 
que  l'on  nous  furfaife  les  chofes  ,  pourvu 
qu'on  ne  paroiffe  pas  vouloir  nous  ôter  la 
liberté  d'en  rabattre.  Ainli  nous  entendons 
dire  tous  les  jours  fans  en  être  choqués, 
pour  exprimer  la  légèreté  d'un  coureur  ^«'i/ 
'va  plus  vite  que  le  vent  ;  n'eft  il  pas  certain 
néanmoins  que  l'exagération  de  cette  ex- 
preilîon ,  ne  peut  pas  plus  échapper  à  celui 
dui  parle,  qu'à  celui  qui  écoute.  Quand 
Virgile  a  dit  de  Camille: 

llla  vel  intaél£  figetis  per  fumma  volant 
Gramina ,  nec  terteras  curju  Ufijfet  ariflas 
Vel  mare  per  mtdium ,  fluâiu  fmpenja  tumenû 
Fer  r  et  iter;  celer  es  nec  singer  et  £quore  plantas  {i^. 

Le  pertfoit  il?  pouvoiuil  le  penfer}  cepen- 
dant cette  hyperbole  choque-t-clle  perfon- 

ne? 

(2)  Elle  aurait  pu  voUr  fur  les  jaunei  filions  , 
Sans  courber  les  épies  fous  fes  légers  talons  \ 
Elle  aurait  pu  courir  îles  mers  la  plaine  humide  , 
Sans  que  le  flot  falé  mouillât  fon  pied  rapide, 
L*Abbâ  Gedojn  daos  fa  Traduflion  de  Quintil. 
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ne?  Mr.  Marmontel  ne  la  citet-il  pas 
lui  même ,  comme  une  imajçc  charman- 
te,' comme  une  imitation  auflî  rapide  que 
l'adionmêmc  (3).  Nous  difons  plus  encore: 
l'hyperbole  peut  ne  pas  ttrefenfible  pour  celui 
qui  parle ,  &  déplaire  ïcelui  qui  écoute,  Ainfi 
quand  dans  le  Cid ,  Rodrigue  animé  par 
un  mot  de  Chimène,  s'écrie; 

FoToiffez ,  Navarroit ,  Maurts  &  CaflUlam , 
£/  tout  ce  que  l*Efpagne  a  nourri  àc  Vailiam:  ^ 
Unrjfèz.vous  enfemble  &  jormez  une  armée ^ 
Pomr  combattre  une  main  de  la  Jorte  animée  éfc^ 

]a  plupart  ne  voient  là  ,  au  lieu  de  la 
paffion  &  de  la  noble  ardeur  que  le  Poè- 
te a  voulu  peindre ,  qu'une  bravade  ridi?» 
cale,  qu'une  rodomontade  de  capitan  ,  Ta- 
mant  &  ^  héros  difparoiflent.  Qu'on  y 
réfléchiffe  un  moment  cependant;  qu'on 
fe  rcprcfente  un  de  ces  anciens  Chevaliers 
Efpagnols,  auQî  fier  que  galant ,  auflî  vail- 
lant guerrier  qu'amant  paffionné  ,  dans 
les  circonftances  où  Corneille  place  Rodri- 
gue: Ton  trouvera  qu'il  n'eft  rien  moins 
qu'impoflîble ,  que  ne  çonfultant  que  fon 
ardeur,  &  le  prix  qu|  lui  eft  propofé ,  il 
ait  pu  tenir  le  langage  qu'on  lui  met  dans 
Ja  bouche  ,  &  fe  croire  affez  fort  pour 
vaincre  tout  ce  qu'il  défioit.  Mais  ces  fen- 
timens  font  généralement  trop  vifs  pour 

qu'on 

(3)p.  40- 

F4 
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qu'on  n'ait  pas  quelque  pcice  à  s'y  élever; 
il  en  coûte  moins  de  prononcer  qu'ils  font 
exagérés  &  hors  de  la  nature.    On  en  rit 
au  lieu  de  les  admirer.    Au  contraire  une 
hyperbole  comme  celle   de   Virgile  que 
nous  venons  de  citer,  préfentant  une  ima- 
ge agréable  &  légère,  portant  fur  des  ex- 
preflionsquerufagea  rendu  comqjunes  »  & 
fait  paroître  fimples;  nouspiait,  nous  in- 
téreife,  nous  attache  au  point  de  nous  en 
dérober   même  l'exagération.    Concluons 
donc  que  la  règle  de  Mr.  M.  n'eft  ni  auffi 
générale, ni  auffi  fûrc, qu'il  l'a  cru,&  que 
l'on  fera  bien  de  s'en  tenir  fur  cette  matiè» 
re ,  à  ce  que  Quintilien  ,  qu'on  cite  trop 
froidement  ici ,  en  a  dit  tout  à  la  fin  de 
fon  VIIK   Livre.     Les  anciens  connoif- 
foient  l'homme  auffi  bien  que  nous-,  l'élo- 
quence leur  étoit  plus  néçeflaire  »  ils  a-^ 
voient    certainement    étudié  mieux  que 
BOUS  tout  ce  qui  ponvoity avoir  rapport,  & 
nous  ne  faurions  mieux  faire  que  de  les 
fuivre: 

Oh  ^ égare  en  voulant  tenir  Vautres  chemins. 

Ce  n'eft  certainement  pas  d'après  eux  ^ 
que  ♦Jules  Scaliger  compare  lesornemens 
„  du  ftyle  à  l'armure  d'un  Soldat;  à  la 
„  robe  d'un  Sénateur  &  à  un  habit  de  fé- 
„  te  ".  On  s'éloigne  peut-être  encore  plus; 
&  de  leur  exemple,  &  de  leurs  préceptes, 
en  difant  de  cette  comparaifoo,   „  toyt 

i>  ceU 
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^  celaeil  inutile  lorsqu'on  on  veut  pein- 
„  dre  Hercule  ou  Vénus ,  j'entends  par 
yy  ]â,  une  penfée  qui  porte  avec  elle  fa 
„  force  ou  fa  grâce  ". 

Pour  donner  une  idée  des  qualités  acci- 
toelles  du'ftyle  que  Mr.  Marmontel 
appelle  wo/fcj,  il  adopte  la  diSindlion  or- 
dinaire qui  établit  trois  tons  ou  degrés  dans 
leftyle:  Thumble,  le  fublime  &  le  tennipé- 
ré.  Ces  caraSères  dépendent  moins  des 
mots  que  des  chofes  :  mais  quoi  qu'il  y 
ait  pluiieurs  façons  de  parler  communes 
aux  tiois  genres ,  il  y  en  a  beaucoup  aulfi 
qui  conviennent  mieux  à  Tun  qu'à  l'autre. 
En  parcourant  ces  trois  fnodes^  c'eiî  fur  le 
fublime  que  l'Auteur  s'arrête  le  plus.  ,»  Il 
M  appartient  9  dit-il^  aux  grands  objets ,  à 
9)  Teifor  le  plus  élevé  des  fentimens  &  des 
1,  idées  ".  Puis  ,  après  avoir  expliqué 
cette  penfée,  il  adopte  celle-ci  d'un  Phi- 
lofophe  de  nos  jours  (4)  :  //  n'y  a  point  de 
fflyk  fublime ,  c'ejl  la  chofe  qui  doit  l'être.  Et 
comment  le  Jlyle  pourvoit  il  être  fublime  fam 
elle  m  plus  qu'elle?  ,,  En  effet,  ajoute  Mr. 
1%  M.  9  de  grands  mots  &  de  petites  idées 
ji  ne  font  jamais  que  de  l'enflure.  La  for- 
j«  cedei'expreffion  s'évanouit, ii  la  penfée 
7,  èftirop  foible  ou  trop  légère  pour  y  don- 
1)  nerprifc  ".  Si  Despréaux  &  Tes  Anta- 
gonifles  euifent  bien  médité  cette  idée,  ils 
le  feroicnt  épargnés  les  longues  &  inutiles 

dif. 

(4)  Mr.  d^AUmbert, 
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difcufllons,  dans  lesquelles  l'abus  de  queN 
ques  paflages  de  Longin  les  a  jettes.  Oa  a 
voulu  diftinguer  un  fublime  inftatané ,  dont 
le  propre  cft  de  frapper  comme  un  éclair , 
à  qui  la  rapidité  eft  ii  naturelle  qu'un  mot 
de  plus  Tanéantiroit.  De  là  les  difputes 
fur  le  fublime  du  paffage  de  la  Genèfe , 
que  la  luéière  foit  $  du  moi  à^  Médée;  du 
qu'il  mourut  du  vieil  Horace,  &  de  quel- 
ques autres  expreflîons  pareilles.  Ce  ne 
font- là,  félon  Mr.  M.,  que  des  difpu- 
tes  de  mots;  tout  ce,  dit- il,  (&  à  ce  qu'il 
nous  femble  avec  beaucoup  de  raifon  &de 
vérité),  „  Tout  ce  qui  porte  nos  idées 
3,  au  plus  haut. degré  poffible  d'étendue  & 
„  d'élévation;  tout  ce  qui  fe  faifît  de  no- 
„  treame,  &  l'affeâe  fi  vivement  que  fa 
„  fenfibilité  réunie  en  un  point,  laiffe  tou* 
„  tes  fes  facultés  comme  interdites  &  fus- 
„  pendues;  tout  cela  ,  dis -je  ,  foit  qu'il 
„  opère  fuccefljvement  ou  f ubitement  ,i  eft 
3,  fublime  dans  les  idées  ^-  &  le  feul  méri- 
,3  te  du  ftyle  eft  de  ne  pas  les  afFoiblir,  de 
,,  ne  pas  nuire  à  TefFet  qu'elles  produi- 
„  roient  feules ,  fi  les  âmes  fe  communi- 
„  quoient  fans  l'cntremife  de  la  parole  ". 
Qu'on  juge  fur  ce  principe  du  paffage  de 
la  Genèfe  indiqué  cideffus  ;  &  perfonne, 
li  nous  ne  nous  trompons  fort .  n'en  difpu- 
tera  le  fublime.  Quoi  de  plus  important 
pour  nous  que  la  lumière  ?  quoi  de  plus 
grand  que  fa  création  ?  &  quelle  idée  ne 
donnent  point  de  la  bonté  &  de  la  puiflan- 

ce 
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ce  de  celui  qui  Ta  créée, ces  paroles  fi  fim- 
pies,  fi  naturelles:  //  dit  que  la  lumière  Joit , 
^  la  lumière  fut!  ÇJii'on  effayede  les  pa* 
raphrafer,  d'y  fubftituer  toutes  les  figures 
les  plus  animées,  tous  les  tours  de  la  plus 
pobic  éloquence,  de  les  revêtir  des  couleurs 
les  plus  brillantes  ;  jamais  on  ne  rendra 
mieux  l'idée ,  jamais  on  ne  produira  un 
effet  ni  plus  prompt  ni  plus  grand. 

„  Le  mot  le  plus  fimple,  le  plus  fami* 
„  lier  ,  dit  M.  de  M. ,  fuffit  quelquefois 
„  aufublime;  fouvent  même  il  fe  paffe 
„  de  paroles,  Paâion  feule  peut  l'expri- 
„  mer  ".  II  cite  de  Tun  &  de  l'autre  gen- 
re des  exemples ,  dont  on  ne  fera  fans  dou^ 
le  pas  fâché  de  trouver  quelques  uns  ici. 

„  La  Fontaine  ayant  perdu  Madame  de 
„  la  Sablière  ,  rencontre  Mr.  d*Hervart 
„  fon  ami.  Mon  cher  La  Fontaine  (lui  dit 
,,  cet  honnête  homme)  ^  faifu  le  malheur 
„  qui  'VOUS  eji arrivé:  vous  étiez  logé  chez 
„  Madame  de  la  Sablière  ;  elle  n'ejlplus  ^  faU 
„  lois  vous  fropofer  de  venir  loger  chez  moi. 
„  J'y  ALLOis",  répondit  la  Fontaine. 

„  De  vieux  Soldats  qu'on  envoyoit  à  la 
„  mort  pour  une  faute  contre  la'Difcipline, 
„  en  paflant  devant  Mr.  de  Turenne,  lui 
„  découvrent  leur  fcin  criblé  de  coups;  ce- 
„  Ja  vaut  bien  une  harangue.  Mr.  L,  après 
„  une  bataille,  trouve  un  Grenadier  aflîs 
5,  au  pied  d'un  arbre,  enveloppé  dans  fon 
Il  manteau,  lequel  lui  dit  tranquillement  : 

„  Moa 
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y,  Mon  Général ,  faites  enlever  &  fecoa- 
,,  rir  ces  blefTés  à  qui  l'on  peut  fauver  la 
,,  vie.  Et  vous,  mon  ami,  lui  demanda 
,,  l'Officier  ,  vous  ne  penfe2  pas  ±  vous 
„  même?  Le  Grenadier  pour  réponfe, lè- 
„  ve  fon  manteau  &  lui  fait  voir  qu'il  a 
3,  les  deux  cuifTes  emportées  d'un  boulet 
^,  de  canon  ". 

„  Deux  Soldats  vont  vifiter  le  Tom- 
„  beau  du  Maréchal  de  Saxe;  là  dans  le 
,,  filcnce  du  rcspeél  &  delà  confternation , 
,)  ils  tirent  leur  fabre ,  le  pafTent  fur  la 
„  pierre  qui  couvre  les  rcftes  de  Ce  grand 
,,  homme ,  &  fe  retirent  fans  parler. 
„  Qu'on  tache  d'exprimer  plus  haute- 
„  ment  avec  des  paroles,  la  confiance 
„  qu'ils  avoient  en  lui  ". 

De  tout  eela  l'on  conclut  ,  que  le  fu- 
blime  tfeft  pas  dans  les  mots  ,  'que  Tex- 
preŒon  y  peut  nuire,  mais  qu'elle  n'y  a« 
joute  jamais.  Il  eft  vrai  que  Plus  elle  eft 
ferrée,  plus  elle  eft  frappante  ;&  cela  prou- 
ve que  la  précifion  eft  eflcntielle  au  ftylc 
fublime;  mais  la  précifion  n*exclud  pas 
les  gradations  &  les  développemens ,  qui 
font  eux  mêmes  quelquefois  le  fublime. 
Le  gu'iï mourut^  du  vieil  Horace, eft  aflu- 
rément  très  lublime ,  mais  qu'on  life  tou- 
teja  fcène  où  ces  mots  font  placés,  on  fe 
convaincra  fans  peine  qu'ils  doivent  leur 
force  à  ce  qui  les  précède,  Mr.  pB  M.  le 
fait  très  bien  voir.  , 

Nous  avons  mis  Tcnergie  au  rang  des 

qua* 
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qualités  accidentelles  du  fiyle:  elle  con- 
fifte,  „à  prefler  en  peu  de  mots  le  fenti- 
y,  ment  ou  la  penfée,pour  Texprlmeravec 
,5  plus  de  force ,  &  lui  donner  plus  de  ref-  ^ 
s^  fort  ''.  Quelquefois  elle  facrifie  l'exac- 
titude à  la  précilion,  comme  dans  ce  vers 
de  Racine  : 

Je  faimotsinconJlant^qu^aurotS'jefaîtfidik! 

mais  elle  ne  peut  jamais  négliger  de  mê- 
me, la  clarté  &  la  juftefTe.  11  faut  cepen** 
dant  prendre  garde  que  cette  dernière  qua- 
lité, n'exige  pas  toujours  la  vérité  abfolue, 
à  laquelle  ,  dit  très  bien  Mr.  de  M.  j^  ce 
„  n'eft  rien  de  manquer  en  Poéfie ,  pourvu 
„  (ju'OD  obferve  la  vérité  relative  ...  La 
,,  juftefle  de  l'exprellion  dépend  du  carac- 
„  tère ,  de  la  iltuation,  de  la  manière  de 
s,  concevoir  &  de  fentir  de  celui  qui  parle; 
,9  en  changeant  de  place  ou  de  bouche  el« 
„  le  perd  fouvent  toute  fa  vérité  *^ 

Les  images,  devenues  un  ornement  de 
luxe  dans  le  langage  ,  y  furent  d'abord 
introduites  par  le  befoin.  On  conçoit  ai- 
fèment  que  les  hommes ,  dès  qu'ils  onc 
commencé  à  fe  communiquer  leurs  idées  » 
onc  du  tirer  leurs  dénominations  des  objets 

Î|ai  leur  étoient  connus  par  le  rapport  des 
ens,  &  dont  \q%  impreflions  doivent  né- 
ceffairement  avoir  précédé  la  réflexion  fur 
Dous  mêmes.   L'homme  eft  fait  de  forte^ 

que 
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que  naturellement  il  ne  croit  bien  conce* 
voir  que  ce  qu'il  peut  fe  repréfenter,  ce 
c'eft  qu'à  la  longue  &  avec  peine  qu'il  fe 
fait  aux  idées  abftraites ,  leurs  figne%  doi- 
vent être  revêtus  de  quelque  chofe  de  fen- 
lihle  &  de  corporel ,  ou  du  moins  en  être 
tirés  &  y  avoir  quelque  rapport.  Des  ter* 
mes  abftraits  qui  ne  peignent  rien  à  l'ima* 
gination,  qui  ne  rappellent  à  i'ame  aucu- 
ne des  impreflîons  qu'elle  a  pu  recevoir  dut 
dehors,  forment,  pour  la  plus  grande  par- 
tie des  hommes,  un  langage  inintelligible. 
Comment  donc  auroient-  ils  commencé  i 
inventer  ces  mots,,  dans  le  temps  où  le  cer- 
cle de  leurs  idées  étoit  certainement  très 
petit  ?  Auflî  trouve-t-on  en  remontant 
par  le  fecours  de  Tctymologie  aux  tact' 
fies ,  ou  mots  primitifs  des  langues  ancien- 
nes, qu'ils  ont  prefque  toujours  un  fenj 
f)urement  phyfique  &  naturel.  Mais  à  me- 
ure qu'on  a  formé  des  abitraélions  ,  on  a 
tâché  de  les  rendre  fenfibles  pour  les  com- 
muniquer; on  les  a  revêtues  d'images  qui 
euffcnc  quelque  rapport  avec  elles,  &  l'oa 
a  transporté  peu  à  peu ,  les  termes  du  feni 
fiaturel  au  figuré. 

On  nous  a  donné  depuis  quelques  années 
des  Poéiîes  des  anciens  Islandois,  &  des 
anciens  £coffois  ;  les  images  qu'on  y  trou- 
ve ne  font  ni  en  moins  grand  nombre,  ni 
thoins  hardies  que  dans  les  Ecrits  des  Per« 
fans  &  des  Arabes  :  on  en  dit  autant  des 

ha- 
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harangues  des  Sauvages  du  Canada.   Que 
Conclure  de-  là?  ce  qu'en  conclut  Mr.  dk 
M.  „  Moins  les  peuples  font  civilifés  plus 
leur  langage  eft  figuré  ,  fenfible.    Ccft 
à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de  la  Nature. 
&  non  pas  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  du 
foleil,  que  leurs  idées  fe  dépouillent  de 
cette  écorce  dont  elles  étoient  revêtues, 
comme  pour  tomber  fous  les  fens.    Les 
images  fontpar-tout  le  langage  delaNa- 
ture,  mais  l'art  de  les  employer  a  fcs 
^^gles  ^.    En  voici  quelques-  unes  que 
ne  ferons  qu'indiquer:  il  nous  eft  im- 
polTible  de  fuivre  l'Auteur  dans  leur  déve- 
loppement &  leur  application,  à  divers 
exemples,  quelque  utiles,  intéreflans  & 
agréables  que  ces  détails  puiffent  être. 

3,  I .  Les  objets  dont  le  Poëte  cmprun- 
^,  te  fcs  métaphores,  doivent  être  préfens 
),  aux  efprits  cultivés. 

„  2.  S'il  adopte  un  fyftérae,  comme  il 
„  y  eft  fouvcnt  obligé.  ...  .  .  il  fe  borne 

„  lui  même  dans  le  choix  des  images,  & 
„  s'interdit  tout  ce  qui  n'eft  pas  anaïcfgue 
^,  au  fyftême  qu'il  a  fuivi. 

„  3.  Les  images  doivent  être  du  ton 
5^  général  de  la  chofc;  élevées  dans  le  no- 
5i  ble,  fimples  dans  le  familier,  fublimes 
j,  dans  l'enthouiîatme,  &  toujours  plus 
„  frappantes  que   la  peinture  de  l'objet 
0  même. 

„  4.  Si  le  Poëte  adopte  un  perfonnage, 
j,  un  caradère ,  ....  il  ne  doit  fe  fervir 

„  pour 
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,,  pour  peindre  fcs  fentiineQS,&  fesidéc^, 
,,  que  des  images  qui  font  préfentes  ail 
.,  perfonnagc  qu'il  a  pris. 

,1  5.  Les  images  font  d'autant  plus  frap- 
^,  pantes,  que  les  objets  en  font  plus  fami- 
„  liersi  &  comme  on  écrit  fur  tout  pour 
„  fon  pays,  le  ftyle  poétique  doit  avoir 
,,  naturellement  une  couleur  natale.  Ce- 
„  pendant  il  y  a  des  images  transplantées 
„  que  Phabirude  rend  naturelles  ;  on   a 

remarqué  que  chc^  les  Peuples  Protef- 

tans  ,qui  lifent  les  Livres  Saints  en  lan- 

gue  vulgaire, la  Poéfie  a  pris  le  ftyle O- 
„  rient  al. 

y,  Mais  une  fègle  plus  délicate,  &  plus 
,,  difficile  à  prefcrire,  (c'eft  toujours  Mr. 
„  DE  M.  qui  parle)  c'eft  l'oeconomie  & 
„  la  fobriété  dans  la  diftribution  des  ima- 
„  ges.  "  Pour  bien  obferver  cette  rèjgle ,  il 
faut  avoir  attention  à  ne  jamais  revêtir 
Pidce  que  pour  l'embellir,  &  à  ne  jamaii 
embellir  que  ce  qui  le  mérite;  ainfi  l'on 
évitera  la  profuflon  des  images ,  &  Ton  ne 
les  employera  qu'à  propos. 

L'abus  des  images  fait  donner  dans  les 
jeux  de  mots,  l'un  des  vices  les  plusop- 
pofés  au  naturel  qui  fait  le  charme  du  fty. 
le  poétique. 

On  a  cru  pendant  longtemps,  bien  des 
gens  croient  encor  aujourd'hui,  que  la  Lan« 
gue  Françoife  n'eft  pas  fufceptible  d'har- 
monie ,  qu'au  moins  cette  harmonie,  fi 
elle  cxifte,  n'a  ni  règles  ni  principes  fixe& 

N'y 
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N'y  trouvant  pas  des  longues  Se  dcsirèves, 
auiS  marquées  &  diftinâes  que  dans  les 
Langues  Grecque  &  Latine,  on  s'eft  hâté 
de  conclure  qu'elle  n'avoit  ni  ne  pouvoit 
avoir  de  Profodie ,  &  dès  lors  on  ne  s'cft 
pas  donné  la  peine  d'en  chercher  &  d'en  é- 
tablir  les  règles  ;  la  feule  à  laquelle  on  s'eil 
tenu  c'eft  de  confuiter  Toreille.  Quelques 
Littérateurs  du  i6e.  ilècle,  Pafquier,  Ra- 
mus,  Henri  Etienne,  &  d'autres  récla- 
mèrent à  la  vérité  contre  ce  préjugé; mais 
ils  le  combattirent  mal.  Pleins  des  idées 
&  des  principes  qu'ils  avoient  puifés  dans 
les  Grammairiens  Grecs  &  Latins,  ih 
voulurent  les  tranfporter  dans  la  Langue 
Françoife,  fans  faire  attention  qu'elle  eft 
d'une  nature  toute  différente.  lis  allèrent 
jufqu'à  fe  donner  la  peine  de  faire  des  vers 
mefurés  félon  cette  profodie,  ils  trouvè- 
rent même  ces  vers  admirables.  Pasquicr 
en  a  inféré  pluficurs  pièces  dzns  fes  Recber^ 
cbes  de  la  France ,  &  a  cru  rendre  un 
grand  fervice  à  fa  langue  &  à  fa  nation. 
Quelque  peu  formé  que  le  goût  fût  encore 
alors  «  il  l'était  pourtant  aflez  pour  feotir 
le  ridicule  d'une  pareille  entreprifc  ;  elle 
échoua  pleinement  ^  &  ne  méritoit  aifuré* 
ment  pas  d'autres  fuccès.  Mais  il  en  e(l 
réfuite  un  mal ,  parce  que  ces  premiers 
eifais  ne  réunirent  pas,  on  a  cru  inutile 
d'en  tenter  d'autres ,  &  à  force  d'entendre 
répéter  que  la  Langue  Françoife  n'avoit  pas 
de  Profodie ,  on  s'eft  perfuadé  qu'elle  n'en 
Tome  XXI.  Part.  L         G  pou- 
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pou  voit  avoir  ;  que  ce  qu'on  apelloit  har*' 
ziionie  dans  le  difcours,  étoit  à  peu  près 

i;>urement  arbitraire,  ne  dépendoit  que  de 
'oreille ,  &  qu'il  ne  fauroit  être  affujetti  à 
aucune  règle.  Les  exemples  que  de  grands 
Poètes,  &  d'illuftrcs  Orateurs  avoient 
donnés  fe  faifoient  lire  avec  plaiiir;  on  les 
admiroit,  mais  ils  n'ouvroient  les  yeux  à 

{)erfonne.    Enfin  Mr.  TAbbé  d'Oliver  eut 
e  courage  de  combattre  ce  préjugé;  il  fit 
voir  dans  fon  excellent  Traité  de  la  Profo- 
die  Françoife ,  ^ue  cette  Langue ,  ayant  des 
fyllabes  eflcntiellement  kngues  ou  trêves 
étoit  fufcepcible  de  cadence,  d'harmonie, 
&  de  mefure;  qu'elle  pouvoit  avoir  une 
profodie  établie  fur  des  règles  fûres^  &  non 
équivoques  ,  quoique  di^rentes  de  celle 
des  Grecs  Se  des  Romains.  Mr.  de  M. 
adopte  les  principes  &  y  enjoint  d'autres, 
qu'il  développe  aflex  au  long  en  deux  Cha- 
pitres de  cette  Poétique.    Ceux  que  cette 
matière  a  droit  d'intéreifer,  aimeront  fans 
doute  à  recourir  à  l'Ouvrage  même,  ils  y 
trouveront  de  quoi  fe  fatisfaire  ;  les  autres 
nous  fauront  vraifemblablement  gré  de 
Jeur  épargner  des  difcuflions,  dont  nous  ne 
viendrions  peut-être  pas  à  bout  de  dérober 
la  féchereffe,  comme  le  fait  Mr.  de  M. 
&  par  la  manière  de  dire  les  choies,  6c 
par  les  exemples  qu'il  cite.     On  les  lit 
toujours  avec  un  nouveau  plaifir,   mais 
nous  ne  faurions  les  tranfporcer  ici. 
Laifant  donc-là  ces  détails,  nous  reve- 
nons 
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Bons  avec  TAuteor  à  la  théorie  générale 

de  l'Art   II  va  nous  parler  de  l'invention; 

rien  de  plus  grand  &  de  plus  magnifique 

^ue  ce  qu'il  en  dit,  rien  de  plus  prq>re  à 

juftifîer  cette  penfée  de  Scaliger  parlant  de 

la  PoéGe:  elle  femble  dirpofer  deschofes 

avec  le  plein  pouvoir  d'un  Dieu, F/4^/«r 

fane  res  ipfas  velut  aller  Deus  condere.    E- 

coûtons- le  >-  "  S'eoiparer  des  caufes  fecon- 

„  des ,  diM'l;  les  faire  agir  dans  Ta  penfée 

,,  félon  les  ioix  de  kur  harmonie;  réali* 

,,  fer  ainiî  les  poflibles^  raflembler  les  dé- 

,,  bris  du  paife  ■;  hâter  la  fécondité  de  l'a- 

yj  venir;  donner  une  exiftence  apparente 

.5,  &  feniîble  à  ce  qui  n'eft  encore  &  ne 

,,  ferz  peut-être  jamais  que  dans  l'eflence 

„  idéale  des  chofes,  c'eft  ce  qu'on  appelle 

,,  inventer,  "    Cela  fans  doute  efl  très 

beau,  mais  où  eft  l'homme  capable  d'in- 

venter  ainii  ?  où  font  ceux  pour  lesquels  il 

inventeroit?  "  Le  génie  poétique  ne  fut- 

„  il  pas  limité  par  fa  propre  foiblefTe,  & 

^,  par  le  cercle  étroit  de  fes  moyens,  il  le 

„  fcroit  par  notre  manière  de  concevoir 

•„  &  de  fentir.  Le  Ipedacle  qu'il  donne  eft 

3,  fait  pour  nous,  il  doit  pour  nous  plaire 

„  fe  mefurer  à  la  portée  de  notre  vue. 

On  n'imagineroit  pas  que  ceci  pût  être 

employé  à  juftifier  Homère ,  du  reproche 

qu'on  iui  fait  d'avoir  fait  des  hommes  de 

fes  Dieux ,  il  l'eft  pourtant  par  Mr.  de  M, 

„  Et  que  vouloit-ori  qu'il  en  fit ,  demande- 

S)  ^//  9  ayant  aies  peindre  à  des  hommes"^ 
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Nous  demandons  à  notre  tour ,  fi  Mr.  db 
M.  a  pu  croire  qu'on  preodroit  cette  queftioa 
pour  un  bon  argument  ?  Quoi  !  parce 
qu'on  peignoit  à  des  hommes ,  on  n'a  pu 
leur  préfenter  pour  Dieux ,  que  des  êtres 
qui  euiTent,  avec  toutes  leurs  petiteiTes, 
très  peu  de  leurs  vertus!  il  en  a  fallu  né- 
ceilairement  faire  des  hommes  foibles  & 
méchans!  car  voilà  ce  que  font  prefque 
toujours  les  Dieux  d'Homère.  Voyez  en- 
core pag.  414.  Mr.  DB  M.  femble  un  peu 
s'y  rapprocher  de  ce  que  nous  diions 
ici.  Inventer,  continue  -  t-il  „  ce  n'eft 
,,  donc  pas  fe  jetterdans  des  poIBblesaux- 
,,  quels  nos  fens  ne  peuvent  atteindre; 
„  c'eft  combiner  diverfement  nos  percep- 
,,  tions,  nos  afieélions,  ce  qui  fe  paffe  au 
„  milieu  de  nous,  autour  de  nous ,  &  en 
,»  nous  mômes.  "  On  fe  trompcroit  fi  l'on 
croyoit  que  ce  foit-  là  copier.  Découvrir, 
développer  dans  les  objets  ce  que  n'y  voie 
pas  le  commun  des  hommes,  compofer 
un  tout  idéal  &  nouveau  d'un  aifembiage 
de  chofes  connues,  ou  donner  a  un  tout 
exiftant  une  grâce ^  une  beauté  nouvelle: 
c'eft  inventer ,  c'eft  créer  en  quelque  forte; 
c'eft  être  Poète ,  du  Homère  &  Corneille 
ne  le  font  pas;  c'eft  l'explication  &  la  dé- 
cifion  de  notre  Auteur.  Comment  en  di(- 
pofant ,  en  arrangeant  un  fujet  connu ,  on 
peut  cependant  encore  avoir  la  gloire  d'in- 
venter, dans  le  fens  qu'on  vient  de  dire, 
Mr.  DE  M.  le  montre  au  long  par  quelques 

cxem- 
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exemples,  &  fur  tout  par  une  très  belle 
eypofltion  du  plan  de  l'Héraclius  du  grand 
Corneille ,  la  pièce  la  plus  compliquée ,  & 
peut  être  la  mieux  combinée ,  &  Ja  mieux 
conduite  qui  foit  au  Théâtre  François. 

La  Poélie  cft  un  art  d'imitation  ;  maïs 
que  doit-elle  imiter?  Mr.  M.  ne  paroit  pas 
content  de  ce  que  Ton  a  dit  jufques  ici  fur 
ce  fujet.   Nous  ne  voyons  pas  cependant 
qu'il  y  fubllitue  rien  de  nouveau:  il  combat 
les  fyftémes  &  les  réflexions  de  ceux  qui 
Pont  précédé,  puis  il  y  revient  pourtant  en 
d^utres termes,  &1ingulièrement,  au  moins 
«  ce  quil  nous  femble,au  principe  de  Mr« 
TAbbé  Batteux ,  qu^il  ne  traite  cependant  / 
pas  avec  plus  de  ménagement  qu'un  autre. 
s,  On  neccfle  ,rf/Y.//,de dire  aux  Artiftes;  imi- 
„  tez  la  belle  nature  (on  fent  que  c'cft  le 
„  principe  de  r  Abbé  Batteux).  Maisqu'cft- 
„  ce  que  la  belle  nature  ".  Cette  queftioa 
cft-rile  une  réfutation  ?  Nous  ne  le  penfons 
pas;  mais  elle  pourroit  faire  croire,  ou 
que  l'ingénieux  Auteur  des  Beaux  Arts  ré- 
duits  à  un  mime  Principe^  n'a  ni  développé 
ni  expliqué  û  penfce,  ou   que  Mv-   M. 
tfy  a  pas  fait  aller,  d'attention.  La  (jualité^ 
de  t objet  n'y  fait  rien^  dit  Mr  è  ^^uecefoiû 
une  hydre  ,  tm  avare ,  un  faux  dévot ,  un  iV^- 
Ton^  dés  éjî^on  les  a  pré  fent  is  avec  tous  les 
traits  gui  peuvent  leur  convenir ,  on  a  peint  la 
telle  nature.  „  Je  veux  le  croire ,  rV//  Mr. 
„  M.  qui  parle  ^  Se  fans  examiner  û  Ta- 
„  me  d'un  Néron  eft  ce  qu'on  entend  & 
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j,  ce  qu'on  doit  entendre  par  la  belle  na- 
i,  ture,  je  demande  feulement  qoeis  font 
„  les  traits  qui  conviennent  à  un  bel  ar- 
„  brc.  .  .  Pourquoi  un  vieux  chêne  brifé  » 

3,  frappe  delà  foudre....  pourquoi  l'arbre 
^,  déraciné  qui  couvre  la  terre  de  fes  débris, 
„  eft  plus  précieux  au  Peintre  &  au  Poëtc^ 
„  que  l'arbre  qui  dans  fa  vigueur  fait  l'or- 
„  nement  des  bords  qui  FcHit  vu  naître  *'. 
Il  eft  étonnant  que  Mr.  M.  fl'aît  pas  vu 
dans  rOuvrage  de  M.  B.  en  quel  fens  il 
prend  les  mots  de  beUe  Nature ,  lorfqu'il 
dit  qu'on  la  peint  même  en  peignant  Tame 
d'un  Néron  ^  ou  ne  Taît  pas  réfuté  s'ilju- 
gcoit  qu'il  dût  l'être.  Quoiqu'il  en  foit ,  fans 
nous  engager  fur  cette  matière  dans  des 
difcullions  qui  nous  meneroient  trop  loin, 
fans  renvoyer  même  nos  Lcdeurs  à  i'Od» 
vrage  de  Mr.  B. ,  nous  leur  fournirons  laré^ 
ponfe  à  la  critique  &  aux  queftiôns  de  Mr. 
M.  6c  dans  fts  propres  term<is.  „  Il  rfcft 
5,  pas  befôin  qu'une  chofe  foît  belle  dans 
5,  la  Nature,  pourqu'ellefokhèlleen  Poé- 
S^  fie  ;  il  faut  qu'elle  foit  telle  que  l'exige 
„  l'effet  qu'on  veut  opérer.  La  Nature^ 
„  foit  dans  ie  phyfique ,  foit  dans  le  moral , 
^,  eft  pour  le  Poëte  comme  la  palette  du 
„  Peintre,  fur  laquelle  il  n^  a  point  de 
i,,  laides  couleurs.  Le  rapport  dés  objets  aveu 

4,  nous  mimes  ^voîli  le  principe  de  laPocfic. 
i9  L'intention  du  Poëte,  voilà  fa  règle  &ra- 
„  brégé  de  toutes  les  règles".  Un  peu  plus 
loin  dans  ce  même  Chapitre >  il  demande 

[our* 
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pourquoi  foit  enPoéiie  ,  foit  en  peinture, 

un  palais  magnifique  quelque  bien  repré- 

fente  qu'il  foit ,  ne  nous  frappe,  ne  nous 

émeut  &  par  conféquent  ne  nous  intéreife 

que  foiblement,  pendant  qu'à  la  vue  des 

ruines  d'un  vieux  édifice  ,1  nous  fommes 

faiiis  d'un  fentiment  confus  que  nous  ché- 

riflbns ,  fans  même  en  démêler  la  caufe.  C'eft 

répond- il  ,»  c'eft  que  l'un  de  ces  tableaux 

9,  eft  pathétique  &  que  l'autre  ne  l'eft  pas  ; 

9,  que  celui-ci  œ  réveille  en  vous  aucune 

,9  idée  qui  vous  émeuve,  &  que  celui-là 

,,  tient  à  des  chofes  qui  vous  donnent  à  ré- 

„  fléchir.  Des  générations  qui  ont  difparu 

„  de  la  terre,  les  ravages  du  temps  auquel 

„  rien  n'échappe,  les  monumens  de  l'or- 

,^  gueilqu'ila  ruinés,  la  vieilleife ,  la  de- 

^y  ftruAion ,  tout  cela  vous  ramène  à  vous 

9,  même",  SubAituez  les  arbres  aux  palais, 

la  réponfe  refte  la  même.  Nous  voulons 

^e  émus,  nous  recevons  avec  plaiilr  des 

imprefliônsàffez  fortes  pour  tirer  notre  ame 

d'une  langueur  toujours  défagréable  &  qui 

enfin  l'accableroit,  car  elle  a  rarement  Tart 

de  s'en  délivrer  par  elle  même.  L'imitation 

en  rendant  bien  les  objets  capables  de  pro« 

^ire  ces  impreflions,  adoucit  ce  que  la  vue 

des  objets  mêmes  auroit  de  trop  fort ,  &  qui 

cauferoit  des  fecoufles  trop  violentes  ;  &  c'eft 

par  Jà  que  cette  imitation  nous  plaît,  nous 

attache,  nous  intérefte , Mr  l'Abbé  Batteux 

l'a  dit  5  &  d'autres  aullî  tant  avant  qu'après 

G  4  lui» 


104    Bibliothèque  DES  Sciences  ^ 

lui ,  &  nous  ne  trouvons  pas  que  Mr.  M. 

dife  rien  de  plus. 

Un  mot  peut  quelquefois  produire  fcuï 
les  impreflionsdont  nous  venons  de  parler, 
parce  qu'il  peint  très  vivement  :  tel  eft  ce- 
lui de  Marins  au  Liéleur  dcSextilius.-K^/^- 
j^orr^  à  ton  maître  que  tu  ai  vu  C.  Marius 
affis  fur  les  ruines  de  Cartbage.  Telle  eft 
peut-être  encore, cette  réponfe  d^un  Voya- 
geur qui  avoit  parcouru  la  Grèce  &  à  qui 
Dotre  Auteur  dcmandoitli  ces  lieux  etoicnt 
fréquentés:  fwus  n'y  avons  trouvé  que  le  temps 
qui  détnolijpoit  en  filence.  C'eft  principale- 
ment ,  il  eft  vrai,  par  le  moral  que  ces  mots 
nous  frappent ,  mais  qu'on  y  prenne  gar- 
de ,  dans  l'imitation  même  phyfique' 
c'eft  prefque  toujours  par  un  rapport  mo- 
r^l,  par  un  fubit&  prefque  involontaire  re- 
tour fur  nousmêraes,  que  rémotion  eft  ren- 
due  plus  vive,  &  pour  ainfi  dire  complet- 
te.  Eclairciffons  notre  penfée  par  un  exemple 
que  Mr.  M.  nous  fournit  lui  même,  nous 
le  tranfcrivons  d'autant  plus  volontiers  ici, 
quoi  qu'un  peu  long,  qu'il  nous  paroit  don- 
ner en  même  temps  &  le  modèle  &  le  pré- 
•cepte  d'une  belle  imitation.  „  Qu'un  Poëte 
décrive  un  incendie,  l'image  des  flam- 
mes &  des  débris  nous  afFcftera  plus  ou 
moins,  félon  que  nous  avons  l'imagina- 
tion plus  ou  moins  vive,  ijilepJusgrand 
nombre  même  en  fera  foiblement  ému. 
Mais  qu'il  nous  préfcntc  fimplement  fur 

„   Uû 
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3^  nn  balcon  de  la  maifon  qui  brûle,  une  mè- 
^,  re  tenant  fon  enfant  dans  fes  bras ,  & 
3,  luttant  contre  la  nature,  pour  fe  réfou- 
5,  dre  à  le  jet  ter,  plutôt  que  de  le  voircon- 
„  fumé  avec  elle  par  les  flammes  qui  Ten- 
„  vironnent ,  qu'il  la  préfente  mefurant 
„  tour  à  tour  avec  des  yeux  égarés ,  Tef- 
„  frayante  hauteur  de  la  chute  ,  &  le  peu 
3,  d*efpace,  plus  effrayant  encore,  qui  la 
„  fépare  des  feux  dévorans  ;  tantôt  élevant 
„  fon  enfant  vers  le  Ciel  avec  les  regards 
3,  de  Tardente  prière;  tantôt  prenant  avec 
9,  violence  la  réfolution  de  le  laiffer  tom- 
„  ber,  &  le  retenant  tout  à  coup  avec  le 
,,  cri  du  defefpoir  &  des  entrailles  mater- 
„  nelles;  alors  le  preffant  dans  fon  fein  & 
„  le  baignant  dans  fes  larmes  ;  &  dans 
,,  rinftant  même  fe  refufant  à  fes  inno- 
„  centes  careffesqui  lui  déchirent  le  cœur: 
„  ah  !  qui  ne  fent  l'eSec  que  ce  tableau 
„  doit  faire,  s'il  eft  peint  avec  vérité!  *' 

Le  grand  Poëte  cft  très  éloigné  du  Co- 
pifte  fervile;  il  imite,  mais  il  ne  craint 
point  d'ajouter  à  la  vérité  réelle,  pour 
faire  un  plus  grand  &  plus  fur  eftet.  II  y 
cft  même  quelquefois  obligé  ;  il  appelle 
alors  la  fiâion  à  fon  fecours,&  non  feule- 
ment on  le  lui  permet,  mais  on  lui  en 
tient  compte ,  pourvu  qu'il  nefacrifiepas 
ia  vraifemblance  au  merveilleux  par  lequel 
il  veut  nous  frapper.  Il  peut  fans  doute 
feindre  plus  grand  guf  nature^  mais  on  ne 
lui  pardonne  pas  d'aller  au  delà  de  ce  que 
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oous  concevons  qu'elle  peut  faire.  Le  mef^ 
yeilleux  même  a  fes  bornes,  &  tout  Poâ* 
te  doit  les  refpeâer.  C'eft  à  prefcrire  les 
règles  qu'on  doit  fuivre  dans  cette  matiè. 
re,  &  à  indiquer  les  écueils  qu'il  y  faut 
éviter,  que  Mr.  de  M.  s'occupe  dans  le 
Chapitre  oui  a  pour  titre,  de  la 'vraifem^ 
blance  Çf  m  merveilleux  dam  la  fiction.  Les 
bornes  dans  lesquelles  nous  fommes  obli- 
gés de  nous  renfermer,  ne  nous  permettent 
pas  d'en  dire  davantage. 

ARTICLE  SIXIEME. 

Natudrlyke  Historié,  çf  uîtvoerige 
Befcbryving  der  Dieren  ^  Planten  en 
Mineraakn ,  volgens  het  Samenjlel  van 
ien  Heer  Linnsus,  met  naaukeurige 
afbeeldingen.  Eerjle  ûeels  Fier  de  Stuk^ 
De  Fogelen:  En  Vyfde  Stuk^  vervolg 
der  Fogelen: 

Ceft  à  dire, 

Histoire  Naturelle  ,  ou  Defcrîption 
détaillée  des  Animaux ,  des  Plantes , 
&  des  Minéraux  fuivanc  le  Syflê- 

me 
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me  de  Mr.  JJnnaus.  Avec  Figu* 
res.  Tome  premier  ^  Quatrième  Pmt^ 
fie:  Des  Oifeaux,  grand  80  de 452. 
pp.  Et  Cinquième  Partie  »  fuite  des 
Oifeaux  de  618.  pages  fans  la  Ta-, 
ble  pour  les  deux  Volumes.  Jm- 
Jlerdam,  chez  F.  Houttuyn  1762.  & 
17(53. 
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N  ne  fera  pas  furpris  de  voir  deux  il 
L/*gros  Volumes  de  cet  Ouvrage  des- 
tinés à  rHiiloire  feule  des  Oifeaux ,  puis- 
qu'ils forment  non  feulement  une  Qafle 
générale,  qui,  jointe  à  celle  des  Animaux 
Siinammeiles  décrits  dans  les  trois  précé- 
dens  Volumes ,  compofent  tout  le  premier 
Genre  du  Règne  Animal ,  fuivant  le  fyltô* 
me  de  Mr.  Dmaus;  mais  une  Clafle  en- 
core non  moins  diverfifîée  &  bien  plus 
nombreufe  que  la  première  :  les  huit  Or- 
dres d'Animaux  à  mammelles  ne  conte- 
nant que  39  ClaiTes  particulières  ,  tandis 
que  nous  trouvons  ici  63  ClaiTes  d'Oifeaux 
rangées  fous  iix  Ordres ,  dont  les  deux 
premiers  font  la  matière  du  premier  Vo- 
Jiune ,  les  quatre  derniers  du  fécond. 

Dci  deux  Chapitres  qui  fervent  com- 
me d'Jntroduâion  à  cette  Hiftoire  des  Oi- 
feaux ,  le  premier  traite  de  leurs  proprié- 
tés en  général,  &  de  Tufage  de  leurs  diffé- 
rentes parties.   On  y  trouve  des  détails  a- 
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natomiques  curieux  &  intéreflans ,  fur-tout 
au  fujet  des  organes  qui  forment  le  ton  ou 
,  le  cri  dans  les  Oifeaux. 

Peut-être  trouvera  t-on  déplacée  dans 
ce  même  Chapitre  une  dcfcription  fort  é- 
tendue  d*une  chaffe  très  périlîeufe  d'une 
certaine  efpèce  d'Oifeauxde  rivage  (5/r^»d. 
vogelen),  qui  fe  trouvent  en  Norwège  & 
dans  quelques  Isles  Septentrionales  &  Oc- 
cidentales de  rEcofle  :  naturellement  ce 
détail  devoit  être  renvoyé  à  un  des  pre- 
miers Chapitres  du  fécond  Volume,  qui 
traite  de  ces  Oifeaux  en  particulier. 

Une  autre  digreffion^  qui  cependant  pa* 
roîtra  ici  mieux  à  fa  place,  c'cllcellcque 
l'Auteur  emploie  à  détruire  l'étrange  opi- 
nion de  feu  Mr.  Klein.  On  fait  que  ce 
Naturalifte  de  Dantzick,  ayant  vu  en  hi- 
ver ou  à  l'entrée  du  printenpps,  que  des 
Hirondelles  &  une  Cicogne  retirées  à  de- 
mi noyées  d'un  marais  ou  d'un  étang»  a- 
voient  répris  vie  pour  quelque  temps  à  la 
chaleur  d'un  pocle  ,  en  avoit  précipitam- 
ment conclu ,  que  ces  Oifeaux  ne  fe  reti* 
roient  pas  à  l'approche  de  l'hiver  en  d^au^ 
très  climats  ,  mais  qu'enfoncés  dans  la 
terre  ou  dans,  le  limon  des  marais  ,  ils 
y  paffoient  l'hiver  dans  un  état  d'cn- 
gourdiffement ,  jufqu'à  ce  que  la  chaleur 
du  Printemps  vint  leur  rendre  le  mou- 
vement &  comme  une  'nouvelle  vie.  Il 
étendoit  même  cette  conjeâure  à  tous  les 
Oifeaux  connus  pour  Oifeaux  de  paffage, 
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prétendant  qu'il  n'ëtoit  pas  vraifemblable 
qu*aucune  forte  d'Oifeaux  quittât  fon  pays 
natal  pour  fe  tranfporter  ailleurs.  Notre 
habile  Auteur  montre  combien  ce  fenti- 
ment  eft  abfurde  &  contraire  à  l'expàriea* 
ce  ;  il  y  oppofc  cntr'autres  des  obfcrva- 
tioas  dtMxs.  Adafifon^  CoUwfon^  Godebeu 
de  m'aille  f  &  HaJJ'elquift:  obfervations  qui 
ou  confirment  limplement ,  ou  auili  déter- 
minent les  voyages  ou  transmigrations  des 
Hirondelles  &  de  plulieurs  autres  Oifeaux 
de  paflage. 

Dans  le  fécond  Chapitre,  PAuteur  après 
avoir  nommé  &  caraâérifé  les  Ecrivains 
qui  ont  traité  des  Oifeaux ,  paûe  à  l'arran- 
gement des  Oifeaux  fuivant  Mrs.  Brijfon 
&  Unnaus ,  en  donnant  les  caraâères  des 
Ordres  &  des  Claifes  dans  lesquels  ils  les 
ont  partagés. 

Belon  fut  le  premier  qui  apporta  quel- 
que ordre  à  cette  partie  de  THiftoire 
Naturelle,  en  mettant  enfemble  les  Oi* 
féaux  qui  avoient  entr'eux  quelque  rap- 
port, foit  dans  la  manière  de  vivre  ,  foit 
dans  leur  figure.  Son  Ouvrage,  excellent 
dans  un  temps  qui  n'étoit  à  bien  dire  que 
Tenfance  de  THiftoirc  Naturelle  ,  ne  peut 
plus  être  regardé  que  comme  très  impar- 
fait. Outre  que  fes  figures  font  très  mau- 
vaifes,  le  petit  nombre  de  defcriptions 
cxaâes  qu'il  donne  de  certains  Oifeaux, 
n'approche  pas  de  celui  des  efpèces  qu'il 
ne  décrit  point  du  tout  ^  quoiqu'il  aflure 
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les  avoir  tus  par  milliers.  Où  doit  cepen-t 
datt  lui  ravoir  gré  d'avoir  frayé  la  route  à 
fes  Succefleurs. 

Gesner^  qui  le  fuivit  de  près  ^  s'cft  à  Ja 
vérité  un  peu  plus  étendu ,  mais  fes  figu- 
res oe  valent  pas  mieux.  Un  autre  début 
de  fon  Ouvrage ,  c'eft  que  les  Oifeaux.y 
font  rangés  par  ordre  alphabétique,  ce  qui 
fait  qu'on  ne  fauroit  y  trouver  un  Oifeau 
à  moins  qu'on  ne  fâche  déjà  fon  nom. 

yUirovande^  qui  vint  après  lui  fur  lafcè* 
ne,  ajouta  quantité  de  nouvelles  efpècesà 
celles  qui  avoient  déjà  été  décrites ,  &  fes 
defcriptions  font  aiTez  exafies  ;  mais  aa 
lieu  de  s'être  contenté  de  donner  ks  pro- 
pres obfervations,  il  en  a  ajouté  un  grand 
nombre  fondées  uniquement  fur  le  rapport 
d'autrui ,  fans  s'embarraffer  de  la  vérité 
des  faits.  Ses  deffeins  font  auffi  mauvais 
que  ceux  de  Gesner. 

Dans  le  même  temps  parut  l'Hiftoire 
des  Animaux  de  Siléfie  par  Scbojoenkfelà. 
Les  Oifeaux  qui  forment  le  IV^  Livre  de 
cet  Ouvrage,  fonc  aflez  exaâement  dé- 
crits, mais  d'ordinaire  d'une  manière  fi 
abrégée  qu'on  a  peine  à  \e&  bien  recoa- 
noître. 

Jobnfton^  qui  publia  enfuite  fon  Hiftoi- 
reUnîverfelle  des  Animaux,  afu  lire  & 
copier.  Son  Ouvrage  n'eft  proprement 
qu'une  nouvelle  Edition  des  Auteurs  qui 
l'ont  précédé  dans  ce  genre  ;  il  faut  ajou- 
ter qu'en  copiant  les  figures,  il  les  a  altérées 
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aa  point  de  les  rendre  fouvent  méconcoif- 
fablesL 

Ëafin  parut  le  célèbre  Ray ,  qu'on  peut 
regarder  comme  le  premier  fondateur  d'un 
fyftéme  méthodique  d'Ornithologie.  Ceft 
à  lui  que  l'on  doit  la  publication  de  TOu- 
vragc  de  WtUougby.  Il  a  fu  ranger  les  Oi- 
feaax  en  un  nouvel  ordre ,  &  fixer  des  ca* 
raâères  qui  fervent  à  les  diftinguer.  AuIB 
décrit-îl  fort  en  détail  les  Oifeaux  qu'il  a 
vus  lui  même,  mais  les  deifeins  de  la  Sy« 
nopfe  Méthodique  des  Oifeauz  ,  prefque 
tous  empruntés  des  Anciens  ,  ne  répon- 
dent pas  à  Pexaâitude  de  fes  defcriptions. 

Au  lieu  d'avancer  dans  une  fi  belle  car- 
rière fur  les  traces  d'un  fi  bon  guide ,  Mr. 
Barrére  a  prouvé  par  fon  Ornithologie ,  pu* 
bliée  en  1 745 ,  qu'on  pouvoit  aller ,  fi  on 
peut  le  dire ,  à  reculons  en  fait  de  Scien- 
ce, fon  Ouvrage  étant  fouverainement 
mauvais;  la  plupart  de  fes  Obfervations 
fauifes ,  &  fes  arrangemens  ridicules.  Par 
ex,  rOutarde  s'y  trouve  placée  entre  l'Hi- 
rondelle &  un  autre  petit  Oireau  :  l'Oifeau 
de  Paradis  entre  le  Cafuel  &  l'Autruche 
&c. 

Le  célèbre  Mr:  Linnaus^  avoit  donné 
Quelques  années  auparavant  fon  SyAéme 
de  la  Nature ,  dont  il  a  été  parlé  au  long 
dans  le  premier  Tome  de  cette  Hiftoire 
Naturelle.  En  1752.  parut  l'Ornithologie 
de  Mr.  Moebring^  qui  au  jugement  de  Mr. 
Briflba  »  eft  très  inexacte  dans  ce  qui  re- 
garde 
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garde  les  caraftères  des  différentes  Claflcst 
tirés  des  defcriptions  imparfaites  de  di- 
vers Auteurs  On  doit  cependant  porter 
un  jugement  plus  favorable  des  obfervai- 
lions ,  qu'il  a  eu  occafion  de  faire  lui  mô- 
me. 

Deux,  ans  avant  que  cet  Ouvrage  de 
Mr.  Moebrirtgf^Tuty  Mr  Klein  avoit  pu- 
blié fon  Introduétion  à  THiftoirc  des  Oi- 
feaux  ,  où  il  les  diftribuoit  en  Familles, 
comme  il  avoit  fait  les  (Quadrupèdes; 
mais  la  trop  grande  fimplicité  de  fes  ca- 
îaScres  jette  beaucoup  de  confufion  dans  cet 
Ouvrage.  Tout  s'y  trouve  en  quelque  fa- 
çon pêle-mêle ,  fans  aucun  égard  à  la 
reffemblance  des  efpcces  ou  du  genre  de 
vie.  Par  ex.  les  Aigles,  Faucons  &  au- 
tres Oifeaux  de  proie ,  font  rangés  aulfi 
bien  que  les^  Hérons,  Cicognes  &  autres 
dans  une  même  Famille  (  qui  eft  fa  qua- 
trième) avec  les  Poules,  Pigeons,  Alouet- 
tes,  Moineaux ,  Pinfons  ,  Méfanges,  juf- 
qu'avec  les  Colibri,  les  Oifeaux- mouches 
&  les  plus  petits  Oifeaux  ;  &  cela  par 
cette  feule  raifon  qu'ils  ont  tous  trois 
doigts  au  devant  du  pied  &  un  derrièt-e. 
D'ailleurs  ce  même  Mr.  Klein  ,  comme 
le  remarque  Mr.  Briffon,  n'eft  pas  plus 
exadl  dans  le  détail  de  fes  defcriptions, 
plaçant  quelquefois  une  même  efpèce 
dans  des  Glalfes  différentes.  On  trouve 
ici  le  précis  de  fon  Syftéme  en  hui^  Fa- 
milles y  dont  il  fait  conilfter  le  caradère 
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diftinâîf  dans  la  différente  (Iruâure  ou  po- 
Iltioa  des  doigts. 

Après  avoir  parlé  de  ceux  qui  ont  écrit 
des  Oifeaux  en  général ,  l'Auteur  parcourt 
rapidement  ceux  qui  ont  traité  avec  plus 
ou  moins  d'exaftitude  des  oifeaux  parti- 
culiers  à  certains  pays ,  ou  à  certaines  ri- 
vières. Il  nomme  Wieremberg  &  Htman^ 
iez  qui  ont  décrit  les  Oifeaux  du  Mexique^ 
Marcgraaf  ceux  du  Bréfil;  Rzaczynsii^ 
ceux.de  Pologne,  de  Lithuanie  &  des  con- 
trées voifides.  Il  parle  furtout  avec  dif- 
tin£tion  de  Sloane^  qui  a  décrit  avec  te 
dernière  exaâitude  les  Oifeaux  de  la  Ja- 
mal^ue  1  du  Comte  MarfigU  qui  a  fait 
connoître  les  Oifeaux  du  Danube,  comme 
Catesbj  ceux  de  la  Caroline ,  de  la  Vir- 
ginie ^  de  la  Floride  &  des  lUes  de  Baba- 
ma.  Il  n'oublie  pas  non  plus  le  Cabinet 
de  Siba ,  dont  il  tait  remarquer  cependant 
que  la  plupart  des  Oifeaux  font  mal  décrits 
&  encore  plus  mal  repréfentés. 

Notre  Auteur  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
citer  ici  trois  habiles  gens  »  qui  ont  expofé 
cette  partie  del'Hiftoire  Naturelle  fous  fon 
plus  beau  jour  :  Mrs  Frifcb ,  Min,  &  Ed* 
«wnb  ,qui  ont  donné  des  figures  d'Oifeaux 
avec  leurs  couleurs  naturelles.  Il  fait  1  un 
élrae  complet  de  l'Ouvrage  du  premier.  11 
obierve  que  le  fecond,  qui  a  emprunté 
toutes  fes  defcrîptions  de  fViUougby^  a  don« 
aé  des  couleurs  fi  peu  naturelles  à*  fes  Oi- 
feaux ,  àu*ils  font  la  plupart  méconnoifla* 
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bles.  La  feule  chofe  qu'il  trcxive  à  re- 
prendre dans  le  dernier ,  c'eft  que  les  Oi- 
icaux  y  font  placi*  fens  ordre  ;  outre 
<ju'ils  font  trop  hauts  en  couleur. 

Parvenu  enfin  à  rOrnitholc|;ie  de  Mf* 
"Brijfon  ,  q^ui  parut  en  l^6o,  eno  voL  in  4p., 
potre  judicieux  Auteur  donne  à  cat  in- 
comparable Ouvrage^  dont  nous  avons 
eu  occafion  de  parler  (  O ,  tous,  les  élo- 
ges >  qui  lui  font  dus»  Et  le  plus-  grand 
g  and  éloge  (^  nou&  croyons  pouvoir 
ire  dufien^  quoique  beaucoup  infdrieuc 
pour  le  nombre  d'Oifeaux  qu'il  dëcm  & 
qu'il  repréiente,  c'eft  de  le  juger  très  di- 

Sne  d'être  aifocié  à  celui  du  célèbre  Acs^ 
emicien  François.  Au  moins  tous  ceu-x 
q^ii  cherchent  à  s'inftruire  &  à  juger  par 
eux  mêmes ,.  fe  feront-ils  une  occupatioa 
^alemem  util^  &  agréable  de  les  com-- 
parer  cnièmblc.  Auffi  notre  Auteur  leuï 
en  facilite  le  moyen ,  ou  pour  mieux  di- 
re il  leur  en  épargne  le  plus  fou  vent  la 
peine.  Ne  s'étant  pas  contenté  de  faire 
précéder  ici ,  comme  il  l'avoit  fait  à  l'é'* 
gard  des  (Quadrupèdes  &  des  Cétaeées, 
aux  caraâères  des  ordres  &  des  Clailes^  de 
Mr.  Lim^us-^ha  caraA^es  des  26,  Ordres 
d'Oifeaux  de  Mr.  ft-iflbn,  divifës  chacun 
en  leurs  difîërentes  ClalTes;  il  a  de  plu& 
foin  dans  le  corps  même  de  l'Ouvrage  ^  & 
à  mefupe  qu'il  entre  dïais  le  détail ,  de 
rapporter  lies  clpèces-  individuelles  de  Tu» 

à 

,  (j)  Bik/ifitb.  ftts  Se.  Ton».  XX.  ftWIi.|K.î]go. 


i  cultes  de  l^utm,  en  indiquant  l'Ordre,  I:^ 

Claife  y  ou  )â  moincère  diviflon  à  laquelle 

cftacui¥e  appi^-çien^.    Cette  eosoMnaîib^ 

procure,  eoname  o»le  voit,-  à  ua  Lee-. 

teur  attentif  la  double  &tisiraâion ,  de 

pouvoir  nonfeulement  admirer  &  fiiivre  , 

pour  ainfl  dire ,  d'un  coup  d'œil  la  mai diç 

de  deux  exeelléns  Natucaliftes,  qui  psg: 

de»  routes  difiëpentes  atteignent  le  même 

but;  mais>(puiftju'il  n'y  a  rien  de  paifeii^ 

dans  les^  Sciences ,  &  que  toutes  C6&  divin 

fions ,  eomme  nous  t'avona  dH^k  tkit  1^*-. 

tiï  (»),  Ibnt  plus  ou  moins  arbitraires  ^ 

de  pouvoir  eûcore  eowigci^,  finîplïfier, 

peffeéèionner  la  m^bode  de  l'un  &  de 

l'autre,  ou  même,  s'il  en  a»  le  goût,,  la 

capacité  &  le  loifir,l'eur  en  fiibftiwier  iine 

ineîlleure,  toit  pour  ibn  propre  uftge^ 

foit  pour  celui  du  Public. 

Qû*on  ne  croie  pas  cependlant  que  FelV 
tim*lc  Auteur  Holtendois ,  s^'aveugle  fhr 
tes  déTauts  du  Syftôme  qu'il  prend  poui? 
giiîéte,  ni  (ur  le  "mérite  âc  celui  de  Mr^ 
Brifjon.  Toujours  impartial  &  vrai,  &ô 
àsffl  courageux  que  môdefte,^  voici  ce 
qu'il  dit  agrès  avoir  rapporté,  l'arnange- 
ment  dç5  Oife^ux  par  Mr.  &»//;Swt:.  "  Je 
,,  ne  veux  pas  enifreprendre  è^  m'érigcif 
en  Critique  fiir  FexcdlenGe  de  l'Ouvra^ 
ge  dfe  Mt-  irfff§n,  ni  cPen  faise  la<  eom^ 
„  paraifen  avte  celui  de  Mf,  Unnaus.  Il 
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y,  cft  aifé  de  concevoir ,  que  Mr.  BriJptH 
„  ayant  eutantd'occaiions  de  traiter  dans 
„  le  plus  grand  détail  cette  partie  du  Rè- 
yj  gne  animal  ^  a  pu  auffi  dans  ce  qui  re- 
„  garde  les  Gaflcs  &  les  Eipèces  ,  y  ap- 
„  porter  plus  de  diftinftions  &  decorrec- 
„  tions  ^ue  Mr,  Linfutus.  Mais  je  ne  (au- 
„  rois  diffimuler  que  pour  ce  oui  eft  de 
„  Tarrangement ,  les  divifions  au  dernier 
„  ne  me  paroiflènt  plus  (impies  &  pour 
y,  le  moins  auiH  naturelles.  D'autant  plus 
„  qu'à  parler  en  ge'ne'ral,cet  Auteur  com- 
y,  mence  par  les  plus  grands  Oifeaux,  & 
^  finit  par  les  plus  petits ,  tant  dans  la  di- 
„  vifion  des  Ordres ,  que  dans  celles  des 
ClaflTes  &  des  Efpèces  " 


Quoiqu'il  en  foit  notre  Auteur  fait  con- 
noître  à  fes  Compatriotes  535  eipèces 
d'Oifeaux  décrits  par  Mr.  Lim^us.  Dans 
un  û  grand  détail  nous  devons  nous  con- 
tenter de  donner  les  caraftères  des  fix 
Ordres  qui  forment  ce  Syftême ,  avec  la 
(impie  nomenclature  de  leurs  difierentes 
ClaiTes. 

I.  Le  premier  Ordre  eft  de  ceux  que 
l'illuftre  Suédois  nomme  Accipitres,  &  no* 
tre  Auteur  RoofFogelen,  c'eft-à-dire  Oi- 
feaux de  proie.  Les  caraâ^éres  diftinâifs 
de  cet  Ordre  font,  d'avoir  le  ^er  courbé  en 
en  bas ,  en  forme  de  crochet  pour  tirer  à 
foi ,  la  mâchoire  (ùpéricure ,  derrière  la 
pointe  du  bec,  armée  à  chaque  côté  d'u- 
ne dent;  les  narines  ouvertes.     Leurs 

fieds. 
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pieds,  dont  ils  fe  fervent  principalement 
poiir  le  pofer  ou  s'afleoir,  plutôt  que  pour 
marcher,  font  courts  &  forts,  ayant  les 
doigts  ,qui  font  pleins  de  verrues  dans  le 
creux  de  la  courbure,  garnis  de  ferres  cro- 
chues &  fort  tranchantes.  Us  ont  la  tê- 
te i&  le  cou  fortement  mufclés:  leur  peau 
eft  coriace*  Us  déchirent  pour  fe  nourrir 
des  animaux  vivans  ou  des  charognes, 
d'où  leur  vient  le  nom  d'Oifeaux  de 
proie.  Ils  pofent  leurs  nids  fur  des  hau- 
teurs, pondant  guatre  œufs,  plus  ou 
moins.  La  femelle  eft  plus  gracieufe  de 
corfage  que  le  mâle,  qui  fe  tient  attaché  à 
ime  feule  femelle; 

Cet  Ordre  renferme  quatre  Gaffes ,  qui 
font  10.  le  Vautour ,  dont  on  trouve  ici 
décrites  6  efpèces.  2.  Le  Faucon ,  26  ef- 
pèces ,  parmi  lesquelles  font  rangées  tou- 
tes les  différentes  fortes  d'Aigles  &  de 
Faucons,  aufB  bien  que  le  Milan  &c.  3^ 
Le  Hibou,  ou  Chat-huant  (Smx),  11  ef^ 
pèces.  4.  La  Pigrièche  ou  l'Ecorcheur 
(Lanius^  ,  10  efpèces.  Si  nous  ne  di- 
rons rien  de  ces  Oifeaux  fi  remarcjua- 
bles ,  fur-tout  dans  les  deux  premières 
ClalTes ,  c'eft  qu'il  y  auroit  trop  à  en 
dire. 

IL  Les  Oifeaux  du  fécond  Ordre ,  défî- 
gnés  fous  le  nom  de  Pies  (P/f^),  ont  pour 
jnarques  caraûériftiques ,  le  bec ,  qui  leur 
fért  de  coin  pour  brifer,en  forme  de  cou- 
teau avec  un  dos  relevé  en  boffe.    Leurs 
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pieds,  qniletir  fervent  à  marcher ,  font 
courts  &  'affez  fom.  Ils  thercîhent  letit 
ïiôurrituTe  -dans  les  immondices  ,  &  par- 
toi  toutes  fortes  d'ordures.  CtA  dans 
les  àAres  qu'ils  font  leurs  nids.  Le  mSte 
qui  fe  tient  à  une  feule  femelle ,  la  nourrit 
îpendant  qu'elle  couve. 

Dix-fept  Clafles  compofent  cet  Grdf e. 
Jr^  Le  Perroquet  divîfô  en  37  efpèces.  2. 
Le  ïôucan,  4e1pèces.  3.  Le -Coutou, 
JB  efpèceà.  L  Le  Torçol ,  une  feule  -dQîè* 
ce.  5.  Le  Pic  ^  13  ci|^ces.  6.  Le  Cor- 
beau, 12  éjpêèes, parmi  lesquelles  fètrou* 
Ve  la  ?îe  proprement  aînfi  nommée. 
Nous  ne  connoiffons  point  deteï*mcFra*t* 
çdis  polir  deTigner  la  ^t,  Claflfc  ,  -dont  Ip 
îiorti  Latiii ,  ou  pWtdt  -Grec ,  eft  Ct)racfas, 
&  le  Hollandois  Scbariaar ,  à  moins  que 
de  lui  donner  le  nom  de  ÀoKier  ou  de 
Troupiale,  qui  eft  celui  que  Mr.  ÈriJJhn^ 
flonnè  à  deux  dîffëreiïtes  ef^jèces  -de  cette 
Clafle,qui  en  contient  fix  dans  notre  Ou- 
vrage. 8.  Le  Tofchepot,  arnfi  nommé 
par  Mr.  Brijfon,,  une-dpèce.  9.  Le -Guê- 
pier, 4éIpè'ceS.  lô.  Le  Colibri  ou  TOi* 
ftaû  mouche,  î8  effpèces.  li.  LeColao, 
2  elpèees.  12.  le-Bout  de  Pétun,  une 
éftèce.  13.  Le  Choucas  ^  6  efpèces.  14. 
L^Oifeau  de  Paradis.,  2  tlfaeces.  15.  L'Oi- 
ieau  nommé  Mârtîn-pêchfeûr ,  7  efoèces. 
j6.  La  Hupe.,  4  elî>èces.  17.  Leurim^ 
pereau,  5eQ)èCes. 

Après 
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sJLprès  i9V<oir.décrit  toutes  les.e^àces  dç 
PâTiEoqia^ts  ^  J'Aïueur  rapporte  un  rtr^it 
4'iui  Qe  ces  Oii^aux  ^ui  nous  a  furprls,  ^ 
4on(t  JïfcQUs  ac  vou4ria;is  pas  garantir  J^ 
vévk4.  To^t  JîC  mo^,  feit  que  Je  P^^ror 
4uet  imitie  k  feqg^e^e  j'hommc,  majûj 
nous  ^norionsijuJ(q.u''ici  i4.u'i|l  en  in:\itdt  l^V 
mgeurs.  Un  Perroquet  de  Henri  VlU.iloi 
d'Angletenre,  ^étaji^it  tombe  dans  la  Tft9p.i- 
fe^  .<îma^ufeeours4Sc  i»:omk  vingt  livres 
iberliOg;  mîvis  uetiréil  ordonna^qu'oûdonT 
fj^^t  diXîfolsà  faa  rlibëijateur.  On  trouveiî^ 
î^m  Quatre  -fait  jiiout  ^uffi  incroyable  cité  ;^ 
^  gn  (^  (^  ^Chapitre.  J^pur  prq^V;er  qi^ 
iç$  JPeuBOflue(;s  ^toient  âuytîcfoi^  fort  cpm- 
«nuns  à  *,ome,  il  y  «ft  dk  qu'Helicg^feate 
ûe  fe  xontp^itoit  ms  d'çî^  .{aire -fer  vird^-^ 


J^çpardç. 

iC^-cue  i'A^teur  dit4a,QS;lefCiiapitee4ûs 


XÎQFbeaux ,  qu'ils  -cïçilèy ent  rfouive-^t  ,4^ 
^Oeaux  .&  des  chcvj;eaii£ .;,  (r.ônQonijirem 
«peyt^tre  ,aufli  des  inciédule^.  <Quç4  ^iU 
jcn  fo^t-il  .obfer^v.e^gue-fi  ces  lOifeaujx  foik 
omiilbk^  à  quelgues  -é^airds^  i^  ne  l^iîfeîV: 
2)as  4'a.yoir  leur  utilité.  Avises  de  obafo-r 
^ees  ^  de  poilTons  morts^  çi'Lnr^<P;e^  ;,  âf 
.d-autt-Gs  |)etits  .-animaux.qu'ils  fe  j)laif€;i]^t 
^datniire,  ils  iiQtt<)ye|V:,leS(tQFrç3.i§cî^s 
ifivages  en  lespréfervant  d'infedîion.  C'eft 
fans  doute  pour  cette  raifon.  Qu'il  eft  défen- 
du fous  des  PQiQçs  :rigpi;]reuie$deitU9riles 

H  4  Cor^ 


t^à      BlBU(yîlIËO.UB  DÈS  âùIEUCËâ^ 

Corbeaux  en  Angleterre ,  de  même  qu'eij 
Suède,  où  ils  font  tenus  pour  auffi  facrés, 
que  les  Cicognes  dans  notre  pays.  C'étoit 
au  contraire  un  ancien  ufage  dans  rifle 
de  Faro  ou  Féro ,  qui  eft  riche  en  bêtes  à 
laine ,  que  chaque  Payfan  apportât  un  cer* 
tain  jour  de  Tannée  une  tête  de  Corbeau 
au  Magiftrat,  fans  quoi  il  étoit  condamné 
à  une  amende  de  quatre  efcalins. 

Au  fiijet  delà  longue  vie  ,des Corbeaux > 
on  fait  qu'Héfiode  leurattribuoit  neuf  âges 
d'homme ,  ce  que  perfonne  ikns  doute^ne 
voudroit  croire  aujourd'hui  ;  mais  notre 
Auteur  fait  difparoître  l'exagération  de  ce 
récit,  en  adoptant  l'explication  de  ceux 
qui  prennent  le  terme  de  ytvf»  pour  unç 

année,  au  lieu  d'une  génération,  ou  d'un 
âge.  Selon  ce  calcul  la  Corneille,  au  rap- 
port du  Poète  vivroit  neuf  ans  &  le  Cor- 
beau cent-huit.  On  ne  fauroit  douterqu'ils 
ne  vivent  très  longtemps, ce  qui  dt  aflez 
commun  aux  Oifeaux  en  général;  mais 
il  nous  manque  des  preuves  claires  pour 
déterminer  précifément  la  durée  de  leur 
vie.  La  rareté  d'un  Corbeau  blanc  a  paffé 
en  proverbe  depuis ,  &  peut-être  dès  avant 
Tuvenal  (  3  )•  Cependant  ils  ne  font  pas 
fans  exemple.  Aldrovande  dit  que  la  Rei- 
ne d'Angleterre  en  envoya  un  à  Henri 
m.  Roi  de  France.  Ce  Corbeau  blanc par- 

loit 

(3)  Corvfi  qu$jue  rarîcr  aU9» 
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loît  &  étoit  dreffé  à  la  chafle  des  Oifeaux. 
Pour  ce  qui  eft  du  Corbeau  envoyé  par 
feu  Mr.  Thilrot  au  Marquis  de  Marigny, 
&  décrit  par  Mr.  Briffon  dans  fon  Supplé- 
ment d'Omithdogie,  fous  le  nom  de  Cor- 
beau blanc  du  Nord ,  il  paroit  que  le  nom 
de  Corbeau  blanc  tacheté  ou  înarqueté,  lui 
conviendroit  autant  que  celui  de  blanc, 
puilqu'il  ne  l'eft  qu'en  partie. 

On  fera  peut-être  bien  aife  d'apprendre 
dans  ce  Chapitre  à  l'Article  des  Pies,  que 
les  Etats  de  Hollande  6c  de  Weflfrife  or- 
donnent de  détruire  tous  les  nids  où  fe 
trouvent  de  jeunes  Pies ,  fous  peine  de  6. 
florins  d'amende  pour  le  maître  de  l'en- 
droit. Le  Placart  de  1656.  promet  de  plus 
une  primede2  fols,  pour  chaque  vieillePie 
apportée  au  Bailli  clu  lieu.  Les  Etats  de 
Zeelande  ont  des  ordonnances  pareilles, 
oui  s'étendent  jufques  aux  Corbeaux,  Feue 
S.  A.  R.  en  1756.  mit  auffi  un  prix  des 
fols  par  Pie  &c.  pour  la  Province  de  Fri- 
lè. 

En  parlant  du  Coucou ,  qu'on  lait  avoir 
ceci  departiculier,  qu'il  pond  Ces  œufs  dans 
les  nids  d'Oifeaux  beaucoup  plus  petits  que 
lui,  auxquels  il  les  laifle  couver,  notre 
habile  .Naturalifte  rapporte  deux  faits  rcr 
niarquables.  Le  premier  qu'ii  marque  dans 
une  note  C4)^cft  une  expérience  qu'il  a  voit 

faite 

(  4  )  f  <ir/.  IV.  pag.  356 
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faite  lui  jnêmedix-huk  auparavaxit.  Ayant 
ôté  les  œufs  .d'im  nid  de  Corjoeille ,  il  y 
mit  à  la  place  quatiîe  œufs  de  coule.  Jasi 
CoraeiHeles  couva,  &.dans  Je-temp&or- 
dinaire  les  œufs  furent  éclos^excepté  un. 
Malgré  fa  voracité' la  Corûeille  aie  iît  au- 
cun mal  aux  poiikts^  qui  ^i  leurs  cris 
le  découvrirent  jun  à  un  du  .haut  ^e  J'ar^ 
bre.  L'Auteur  en  eut  -deux  poules  -&  oin 
c^  qu'il  garda  plufieurs  a.nne;es^&.(mi  ne 
differoient  en  rien  deSiautres.  yoici  J  aut»e 
fait  où  il  s'agit  d'un  Coucou  i»ême.  Un 
jeune  Garçon  aya^ut  trouve'  un  gros  œuT 
4ans  le  nid  d'une  Tanvette,  fgn  pèrcqui 
foupçonnoit  que  c^'toit  un  œuf  «de  jCqu- 
çotl,  lui  deTehdit  de  J'en  tirer,  jjn  .cSbt 
au  bout  de  quelque  ten\ps ,  .il  en  icu;tit  un 
Coucou ,  ûiie  lé  garçon  jrfaça  .avec  le  JOid 
dans  une  Liage  qu'il  laifla  fusppndue  dans 
le  jardin.  Quelques  jours  après  il  4:rouva  ,Ui 
Fauvette  .prife  par  4e  cou  ^ntre  les  treil^ 
Hs  de  la  caa[e.,  &  k  Coucou  ayant  ia  tê- 
te dans  Ton  bec.  La  cage  fut  portée  dans 
.cet.étataaCollègedePhyfiquejExperimen- 
tale  de  Mr.  le  Prqfeflèur  Oottlched ,  .qui 
remarqua  que  la  .Eauvette  .ayant  .coutumie 
de  nourrir  fes  petits- de  chpnilles,,  le  Cou- 
cou aftame'  avoit  ,tuché  de  «dé-vorçr  .fe 
noumce.  Au  xefte  .puifqu'tl  s^^itici  de 
Coucou,  nous  devons  uv^tir.qùe  les.bpU 
les  obfervatioîis'  de  Mr.  He'riliaht  lur  ce 
fmgùlier  Oifeau  ,  n'ont  pas  échappé  à 
notre  Auteur.   Paffpps  à  V^T(^  fuiyapt, 

'  '  'Le 


Le  tr<3ifiètfteO(*edît:^éfigïié  park  noai 
géûérttl  dmitsQjflnféresy  VcAd  l^irs  -carae^ 
tères  :  oiia  tec ,  fàbrtqiié  en  mmis  ouen  eou^ 
loir,  uni,  revêtu  depemi  &  s'élai^jiflàiit 
vers  le  beat.  Des  piedi  appropriés  à  nagôr  > 
-ayant  les  âoigts  joints  pm*  une  membrancc 
les  jambes   plattes  &  coiH*t-es.  Le  cm*fs 

rs ,  revêtu  d'une  peau  coriace ,  couveîte 
plumes ,  ^ui  font  Ves  «leiUeures  poiar 
Tufi^e.  Ils  cherchent  dans  T^au  leur  nour*- 
Tittïre  ,  qui  conflfte  en  plantes,  en  pefiÂ 
fons  ^^.  Jk  font  la  plupart  leurs  nids  fer 
terre.  La  Tftère  ne  donne  pas  -la  nourrita- 
Te  à  fts  petits.  Les  mâles  -de  -cet  orâpfc 
Ibnt  prefque  tous  polygames; 

'Cet  ôrdrereirferme  onze  Clafles.  I.€el- 
îe  -des  Canards  forme  la  ipremière ,  divifôe 
wi  ^9-  eïpèces,  auxquelles  appartiennent 
4es  'Cygnes  *&  1  es  Oies ,  auflS  bien  que  les 
MacBcufes  &  toute  'forte  de  Can^ds.  a. 
lie  Marie ,  ^-eQîèccs.  3.  Le  Pétrel,  3  ef- 
pèces>  4.  Hhmedea,  ouOifeande  IMomè- 
dc,  2  elpèccs;  Mr.  firiffon -donne  le-nom 
^e  Msmcbcft  à  la  Ibconde.  5.  ^Le  Pélican, 
6.  elj>èces  ,  parmi  rlesqueUes  fe  .trouvent 
fe -Cormoran .,  le  Fou ,  la  ïi^gatfte  dont  le 
^^1  pour  la  rapidité ,  la  durée  &  la  hat^- 
fctir  remporte  fttr  celui  de  tous  les  aiTtrds 
©ifeaux  conntrs  ;  fes  ailes  déployées  for- 
ment une  longueur  d'environ  14.  pieds, 
Juôiqpe  le  corps  ne  Toit  qtte  de  la  grandeur 
'unCaaïaraoud'uncPoule.  6.L*0ffcau  es 
T>Opîqiics(Jf m'-i&/>g:.f^6gfîO,f i^«^i^ew  dans 

le 
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le  Latin  de  Mr.  Linnseus ,  2  elpèces.  Mr^ 
Briflbn  donne  à  la  i*.  le  nom  un  peu 
moins  relevé  de  Paille-en-cul,  qui  eft  fort 
bien  afforti  à  la  figure  de  fa  queue.  7.  AI- 
ca,  6.  efpèces,  auxquelles  appartiennent 
le  Guillemot ,  le  Macareux,  &  le Pengoin  , 

3ui  forment  les  3.  Claffes  du  20e.  Ordre 
e  Mr,  BrifTon.  8.  Le  Plongeon,  4.  eP- 
pcces.  9.  Le  Goiland  ou  la  Mouette,  6. 
efpèces.  10.  Sterna  Qde  Stern')  3  eipèces; 
.Mr.  Briflbn  nomme  la  i^.la  Mouette  bru- 
ne, &  la  3«.  TEpouvantail.  11.  L'Oifeau 
auquel  Mr.  Briflbn  donne  le  nom  de  Bec 
en  cifeaux ,  2  eipèces  qui  n'en  font  qu'une 
dans  le  Naturaiifte  François. 

En  faifant  mention  des  Cygnes ,  notre 
Auteur  obferve  qu'il  s'en  trouve  une  race 
de  privés  dans  nos  Provmces ,  que  certai- 
nes Villes  &  Seigneuries  ont  droit  d'avoir, 
de  même  que  quelques  particuliers  qui  en 
ont  obtenu  le  privilège.  Il  eft  accordé  ea 
Zeelande  à  tous  ceux  quipoflHent  50.  ar- 
pens  de  terre  dans  uneparoifle.  En  Hollande 
il  faut  avoir  pour  cela  permiflîon  des  Etats. 
Les  Cygnes  y  font  commis  au  foin  d'un. 
Direfteur  à  titre  d'office ,  qui  a  le  nom 
de  Pluimgraaf.  Cet  Officier  lève  les  amen- 
des auxquelles  font  condamnés  ceux  qui 
auroient  emporté  ces  Oifeaux.  Il  n'eftpas 
permis  d'enlever  des  oeufi  de  Cygne.'  Il 
y  a  dix  livres  d'amende  pour  toute  per- 
Ibnne  dont  le  chien  auroit  tué  un  de  ces 
animaux  j  outre  cela  le  chien  doit  per- 
dre 
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dre  une  patte,  à  peine  de  fix  autres  livres 
d'amende  (5).  Pour  ce  qui  eft  de  la  lon- 
gue vie  des  Cygnes ,  l'Auteur  croit  que 
sll  y  a  de  l'exagération  à  leur  donner  300 
ans  de  vie,conune  a  fait  Willougby,  ou 
même  200  conune  iElien ,  il  ne  faut  ce- 
pendant point  douter  ou'ils  ne  vivent  juC- 
qu'à  cent  ans.  Il  cite  rexemple  d'un  Cy- 
gne qui  moumt  en  1672  à  Allunaar  ,  &c 
fur  le  colier  duquel  étoit  la  datte  de  1573. 
Quant  au   chant  mélodieux  du  Cygne 
mourant ,  fi  vanté  par  les  Poètes  ,  notre 
Naturalifte  femble  avoir  peine  à  le  re- 
jetter  comme  fabuleux. 

Les  Oies  font  auiB  de  longue  vie.  Wil- 
lougby  rapporte  que  fonpère  avoit  vu  une 
Oie  de  80  ans ,  qui  avoit  confervé  toute 
là  vigueur,  &  qu'on  fut  obligé  de  tuer  pour 
l'empêcher  de  faire  du  mal  aux  Gifons. 
Si  cela  eft ,  il  n'y  a  donc  rien  de  mer- 
veilleux dans  cet  autre  exemple  que  l'Au- 
teur cite,  d'après  le  Dr.  Schultz  ,  d'une 
Oie  mâle  de  vingt  ans ,  pleine  d'agilité 
&  de  force,  qui  commandoit  toujours  la 
troupe ,  cpuvroit  les  femelles  &  promet- 
toit  encore  pluficurs  années  de  vie. 

IV.  Onpourroit  donner  en  François  au 
4«.  Ordre  le  nom  d'Oifeaux  échaflés,  pour 
rendre  celui  de  GraiU  (  Steltioopers^,  qui 
lui  dl  donné  dans  cet  Ouvrage.  Ils  ont 
le  bec,  fait  en  baguette  pour  fonder, long 

& 

CS)  van  Zurk  Codex  Batavui  p.  iioo. 


Se  à  peu  fWfès  cyKndrique.  Leurs  pMf- 
Mts  p©i>r  travericf  les-canx  à  giié,  font 
d^mis  de  plumes  jul^n'à  ifti-cuiffe. 
l(Sr  ^«^ï  effi  applatti, revêtu  d'Une  pieatt 
fbrt  mince ,  &  terminé  par  une  eoune 
(weoc.  La  chair  en  eft  agjëafele  au  goôt. 
Bs  vont  chercher  dans  les  marais  leur 
nourriture,  qui  confifte  en  petits  animauor 
db  divçrfe  forte.  Ite  font  le  plus  fèuvent 
leurs  nids  fur  terre.  Ils  diffèrent  cntr'cux 
d^ns  la  manière  de  s'accoupler. 

Cet  ordre  comprend  15-  Claffes,  r.  Le 
Ffamingo ,  une  leule  çfoèce,  C'eft  un-  dc^ 
plus  beaux  Oifeaux  qui  foicnt  connus  ^ 
rant  pour  fa  taille  que  pour  fon  plumage, 
It  fc  trouve  en  Afrique  &  en  Amérique, 
2r.  La  Spatule,  j.  e(pèce$.  3.  Le  Héon 
âo.  Bréfu ,  une  elpèce.  4.  Le  grand  Courly 
d'Amérique,  une  el^èee.  5.  Le  Héron  19- 
éfbèces.  Cette  Claffe  outre  les  Hérons  pro- 
prement ainfi  nommas,  renferme  les  Grues, 
les  Cicognes ,  les  Butors ,  les  Crabiers  &e. 
6.  Recurvirojira  (De  Kiuyt^,  Gifeau  ainfl 
nommé  de  la  forme  de  fon  bec  ,  qui  fe 
recourbe  verslç  haut ,  une  elî^èee.  7-  La* 
Becaffe  ,  14  ef^ces.  &.  Le  Becaffeau, 
tr  eiîîèces  ;  te  combattant  ou  Paon  de 
mer  (Kempbaari)  en  forme  la  première ,  & 
kr  Vanneau  la  féconde.  9.  La  P'oulç  d'eau, 

iefpèces.  io.LeRâle,5cfpèecs.  11. Une 
ule  efpècc  que  Mr.    Briffen  nomme 
grande  Perdrix  du  Brefil.     12.  L'Huîtrier 
de  Mr.  Briffon,  une  eipèce.    13.  Le  Plu- 
vier, 
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yier ,  1 1  efpéces.  14.  L'Outarde  >  4  e(J)è* 
ces,  i5v  ti'Autruche  qui  donne  te  nom  à 
la  Clalïe,  &  en  fait  la  première  efpèce; 
à  laquelte  font  coûtées  trois  autres ,  qui 
font  le  Calbar  ou  Cafûel',  le  Thoujou  âc 
le  Sotitaire. 

On  ne  doit  plus, ,  felon  notre  Auteur  ^ 
regardier  comme  une  feble  Tes  combats  des 
Grues  contre  les  Pygmées ,  fi  fameux  dans 
les  anciennes  fiélions,  puisque  les  obfer- 
vations  modernes  confînnent  qull  fe 
trouve  au  cœur  de  TAfrique ,  où  lé  Nîk 
doit  prendre  fa  fource ,  un  peuple  de  pe-* 
tite  fliature  Qui  poiu:  garantir  fes  champs^ 
du  dtfgat  qu^y  font  ces  Oifeaux,  eft  con-i 
tinudîement  aux  prifès  avec  euX 

C'ieft  un  fot  Oifeau  que  le  Guigpard  ^el^ 
i^  de  Pluvier,  fl  imite  tout  ce  que  fait 
vŒf^ur.  S'il  é'temd  le  bras  ,  il  e'tend  une 
aile;  s^l  avance  un  ^ed ,  U  en  fait  au»- 
taat  :  tout  cela  fans  fonger  à  la  fdrcte'  juP« 
qu'à  ce  qu'il  foit  pris  au  fiïet.  S'ils  font 
en  troupe,  &  qu'un  d^eux  vienne  à  être  tu^ 
d?un  coup  de  fufil ,  les  autres  s'alfcmblen* 
autour  du  mort,  &  fourniffent  ainfi  au 
chaleur  la  plus  belle  occafîôn  de  f^euna 
boime  décharge  fur  eux. 

Les  Sc^itâires  ;,  qui  appartiennent  à  la 
Cla^e  des  Àutmches^  fônt  ainfi  nommas- 
parce  qu'on  les  voit  rarement  en  troupes 
quoiqtril  y  en  ait  beaucoup.  C'eft  un  hd 
Oiiêau  f  notais  les  femeUes  fur-iout  font  d'uno 

beau- 
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beauté  admirable.    Elles  ont  une  efpèce 
de  bandeau  comme  un  bandeau  de  veu- 
ves au  haut  du  bec ,  qui  eft  de  couleur  ta- 
née.    Une  plume  ne  paffe  pas  l'autre  fur 
tout  leur  corps ,   parcequ'elles  ont  grand 
foin  de  les  ajufter  &  de  fe  polir  avec  le 
bec.    Les  plumes  qui  accompagnent  les 
cuiffes,  font  arrondies  par  le  bout  en  co- 
quilles; &  comme  elles  font  fort  épaiffes 
en  cet  endroit ,  cela  produit  un  agre'able 
effet.    Elles  ont  deux  élévations  fur  le  ja- 
bot, d\in  plumage  plus  blanc  que  le  reP- 
te,  &(juirepréfentemerveilleulemcntiin 
beaufem  de  femme.  Elles  marchent  avec 
tant  de  fierté  &  de  bonne  grâce  tout  en- 
femble  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  les 
admirer  &  de  les  aimer;  deibrte  que  fou- 
vent  leur  bonne  mine  leur  a  fauve  la  vie. 
François  Léguât,  de  qui  cette  defcription 
eft  empruntée ,  ajoute  que  quoique  ces 
Oifeaux  s'approchent  quelquefois  aifez  fa- 
milièrement ,  quand  on  ne  court  pas  après 
eux ,  on  ne  peut  jamais  les  apprivoifer. 
Sitôt  qu'on  les  a  arrêtés ,  ils  jettent  des  lar- 
mes fans  crier ,  &  reftifent  opiniâtrement 
toute  forte  de  nourriture ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
meurent  enfin.    On  leur  trouve  toujours 
dans  le  géfier ,  auffi  bien  qu'aux  mâles , 
une  pierre  brune  de  la  grofl'eur  d'un  œuf 
de  poule ,  elle  eft  un  peu  rabqteufe,  platte 
d'un  côté  &  arrondie  de  l'autre ,  fort  pe- 
fente  &  fort  dure.    Il  femble  que  cette 

pierre 
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pierre  naifle  avec  eux,  puisque  quelques 
jeunes  qu'ils  foi^nt,  ils  en  ont  toujours, 
&  n'en. ont  jamais  qu'une  ;  &  qu'outre 
cela  le  canal  qui  va  du  jabot  au  géfièr, 
cft  trop  étroit  de  moitié  pour  donner  paf- 
iageà  une  pareille  ihafle.  On  pourroit 
doncIesappellerdesOy/^tfttx^i  Bizoard.  De- 
puis  le  mois  de  Mars  jufqu'en  Septembre 
fls  font  extraordinairement  gros ,  &  le 
goût  en  eft  excellent  fiir-tout  quand  ils 
font  jeunes.  On  trouve  des  mâles  qui  pa- 
ient julques  à  45.  livres.  Ces  Oifeaux  ne 
font  qu'un  œuf,  çpi  eft  beaucoup  plus  gros 
que  celui  d'une  Oie.  Le  mâle  &  la  femel- 
le le  couvent  tour  à  tour ,  &  il  n'éclot 
qu'après,  fept  femaines.  Pendanit  tout  le 
temps  qu'ils  couvent,  ou  qu'ils  élèvent 
leur  petit ,  qui  n'eft  capjable  de  pourvoir 
feul  à  les  befoins  qu'après  plufieurs  mois, 
ils  ne  fouffrent  aucun  Oifeau  de  leur  eipé** 
ce  à  plus  de  200.  pas  à  la  ronde,  &  ce 
qui  eftaflez  fingulier,  c'eft  q\je  le  mâle 
ne  chafle  jamais  les  fenaelles;  il  avertit 
feulement  la  lîcnne,  qui  vient  auffitôt  don- 
ner la  chafle  à  l'étrangère  &  qui  ne  h 
Quitte  que  lors  qu'elle  l'a  conduite  hors  de 
m,  limites.  La  femelle  en  fait  de  même& 
laiffe  chdTer  les  mâles  par  Je  fien.  Après 
que  ces  Oifeaux  ont  élevé  leur  petit,  ils 
-ne  fe  déparient  pas ,  mais  ils  demeurent 
toujours  unis  &  compagnons,  quoiqu'il» 
aillent  quelquefois  fe  mêler  parmi  d'autrçîj 
de  leur  efpèce... 
Tme  XXI.  Part.  1.         I  „  V, 
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V.  Notre  Auteur,  d'iq)rèsMr*  Linnxus, 
comprend  dans  un  cinquième  Ordre,  fous 
le  nom  de  Poules,  les  Oifeaux  qui  ont 
pour  caraâères  diftindifs,  le  bec  conve- 
xe &  fait  pour  ramafler ,  ayant  la  mâ- 
choire fiipérieure   auiH  bien  que  l'infé- 
rieure &  les  narines  revêtues  d'une  mem- 
brane  cartilagineufe.     Leurs   pieds  faits 
pour  marcher,  ont  les  doigts  raboteux 
par  deffous.    Leur  corps  bien  fourni   de 
graiffe  eft  mufculeux.    Us  fe  nourriflent 
de  grain  qui  fe  détrempe  dans  leur  jabot. 
Ces  Oifeaux  avalent  de  ja  chaux  &  de  pe- 
tites pierres,  qui  leur  fervent  pour  la  di- 
geftion.  Ils  font  leur  nid  à  terre  fans  y  met- 
tre beaucoup  de  façon  ;  ils  pondent  beau- 
coup d'œufs  ;  ils  élèvent  .leurs  pouffins  en 
leur  apprenant  à  manger,  &  vivent  dans 
la  polygamie. 
Cet  Ordre  renferme  5.  Claflcs:  t  .  Le  Paon, 

2,  efpèces  2.  Le  Dindon,  ou  Coq  d'Inde, 

3.  efpéces.  3.  Le  Hocco  ,  2.  efpèces.  4* 
Le  Faifan ,  f  elpèces  fç.le  Coq  ou  la  Poule 
av  ec  toutes  fes  di  verfités ,  la  Poule  pintade , 
le  Faifan  ordinaire,  le  Faifan  rouge  delà 
Chine,  &  le  Faifan  blanc  de  la  Chine.  5, 
La  dernière  Claffe  de  cet  Ordre,  fous  le 
nom  de  Poules  des  champs  ou  de  monta- 
gne (fifr^o/r^p/rf-Aofi/^r^wv,  contient  is» 
efpèces ,  patfmi  lesquelles  font  rangées  les 
Perdrix  rouges  &  grifes  ,  les  Gélinotes, 
la  Caille  &c. 

Pifons  ici  un  mot  du  Faifan.  L'Auteur 

•      ire- 
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femarque  d'après Longolius  qu'il  cite, que 
le  Farfan  nouvellement  pris  eft  fort  mé- 
chant, qu'il  mord /les  Poules  &  même  le 
Paon  julqu'à  les  tuer  &  les  mettre  en  piè- 
ces; mais  qu'apprivoifô  il  couvre  les  Pou- 
les. De  cet  accouplement  proviennent  des 
oeufs  tachetés  de  noir,  qui  produifent  des 
petits  fort  femblables  aux  Faifans.  Enforte 
que  des  Poules  venues  de  ces  œufs ,  for- 
ineroient  à  la  féconde  ou  troifième  gêné-? 
ration  des  Faifans  parfaits.  Ainfi  un  leul 
Faifan  feroit  en  état  de  fournir  toute  une 
volière  de  Faifans.  Refte  à  favoir  fi  l'ex- 
périence juftifie  cette  conjedlure.  Au  refte 
notre  Naturalifte  croit  que  le  Faifan  s'ac- 
couple avec  d'atitres  Oileaux  encore  que 
la  Poule  ^  &  il  en  donne  pour  preuvç 
cet  Oifeau  fingulier  tué  eu  1 759 ,  dans  un 
bois  d'Angleterre ,  qui  a  été  deffiné  par 
Mr.  Edwards ,  &  qui  porte  les  caraftères 
mixtes  du  Coq  d'Inde  &  du  Faifan, 

VI.  Enfin  les  Oifeàux  du  fixième  &  der- 
nier Ordre ,  fous  le  nom  général  de  Moi- 
neaux, fe  diftinguent  par  un  bec  conique 
finiffant  en  pointe.  Leurs  pieds  faits  pour 
fauter  font  grêles  &  ont  les  doigts  écartés. 
Ils  ont  le  corps  mince.  Ils  conftruifent 
leurs  nids  avec  beaucoup  d'art.  Ils  don- 
nent la  bêchée  à  leurs  petits.  Le  naâle s'at- 
tache à  une  feule  femelle. 

Cet  Ordre  contient  11.  ClafTes,  dont 

les  fix  premières  fe  nourriflent  de  grain 

&  les  cinq  autres  d'infeftes.  i.  Le  Pigeon, 

■  I  2  aae& 


132    BiBUOTHSQUS   BE8  SCIBNCES, 

22.  cfpèces.  2, L'Alouette,  çefpèccs.  3.Lji 
Grive,  i6  efpèces ,  auxquelles^  appartiea- 
nent  outre  les  Grives  proprement  dites , 
toutes  les  difierentes fortes  ae  Merles,  4.L0* 
xia ,  en  HoUandois  Kernbyter,  ou  CroquenO'- 
y  au  y  ainfi  nomme'  parce  que  de  fon  bec ,  qui 
cit  gros  &  extrêmement  fort ,  il  cafle  les  co- 
ques de  certains  fruits  pour  s'en  nourrir^ 
Il  y  en  a  32.  efpèces  entre  lesquelles  fe 
trouvent  le  Gros-bec,  la  Pivoine,  le  Ver- 
dier,  le  Coliou  &c.  5.  Le  Bruant  14.  ef- 

èces ,  dont  l'Ortolan  fait  la  troifième.  6. 

iC  Pinfon  ,31.  efpèces ,  fous  lesquelles 
font  rangées ,  outre  les  différentes  fortes 
de  Pinfons ,  le  Chardonneret,  le  Serin  de 
Canarie,le  Tarin,  la  Linotte, le  Moineau 
&c.  7.  L'Etourneau ,  4.  efpèces.  8.  Le 
Hochequeue  34  dpèces ,  parmi  lesquelleîs 
fe  trouventleRoingnol,  la  Fauvette, le Bc- 
cafîque,le  Roitelet &c.  9.  Le  Méfange,  12, 
cfpèces.  10.  L'Hirondelle,  8. efpèces.  11. 
Enfin  le  Tette-chèvre ,  ou  Frefaie ,  2  cfpè- 
ces. On  appelle  cet  Oifeau  Tette-chèvre, 
en  Latin  i:aprîmulgus ,  parceques'il  faut  en 
croire  les  Anciens ,  il  entre  de  nuit  &  furti- 
vement dans  les  étables,&  s'y  attache  aux 
mammelles  des  chèvres  pour  les  tetter  ou 
fucer ,  ce  qu'il  fait  quelouefois  fi  cruellement 
Gue  les  mammelles  fe  lèchent  pour  toujours 
oc'cjue  les  chèvres  deviennent  aveugles* 
Mais  tout  cela  a  bien  l'air  d'une  fable,  & 
les  Naturaliftes  modernes  ne'difent  rien 
qui  puiife  conflater  l'étrange  propriété  qu'on 

at- 


jANvisu,  Fetribr,  Mars,  1764.  133 

ftttribuôît  autrefois  à  ces  Oifeàux.  ' 

Il  y  a  dans  ces  Provinces  deux  fortes  de 
Placarts  concernant  les  Pigeons.  Les  uns 
portent  défenfe  d'en  tuer ,  ce  qui  au  rcfte 
doit  s*entendre  des  Pigeons  privés  ;  les  au- 
tres limitent  la  permiffion  d'avoir  des  Co- 
lombiers à  la  campagne  (6).  Ces  Oifeaux 
multiplient  prodigieurement.  Mr.  Llnnaeus 
compte  parun  calcul  que  notre  Auteur  dé- 
taille dansune  note,  que  d'un  feul  couple  de 
Pigeons  il  en  peut  venir  dix-huit  mille 
dans  refpace  de  quatre  ans.  Un  amateur 
d'Oifeaux,  dont  parle  Aldrovande  avoit 
gardé  22.  ans  un  couple  de  Pigeons ,  qui 
pendant  tout  ce  temps  n'avoient  ceffé  de 
faire  des  petits,  excepté  dans  les  6.  der- 
niers mois  quejie  maie  cefla  de  travailler 
à  la  propagation  de  l'efpèce ,  &  abandon- 
na fa  femelle.  En  fuppofant  qu'ils  euflènt 
eu  vingt  petits  par  an  ,  le  nombre  de  Pi- 
geons qui  auroient  puenrélulter,  étonne 
l'imagination. 

On  verra  encore  avec  plaifir  dans  lé 
Chapitre  qui  traite  des  Hirondelles,  une 
expérience  de  Mr.  Frifch ,  qui  établit  in- 
vinciblement la  migration  de  cesOileaux. 
Nous  y  renvoyons  nos  Lefteurs ,  car  il 
cft  bien  temps  définir,  &  nous  nouscon- 

ten- 

(5)  Gr.  F/akkaath. IV.  D.  p.  526.  Nederl.  Jnarb» 
vsn  1752.  p.  I3f8f  &  1405.  van  Zwk  C^àex 
B(K0vus.  IL  D.  p.  II 70. 
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tentons  d'ajouter  que  les  deux  Volumesi 
dont  nous  venons  de  rendre  compte,  ne 
]c  cèdent  en  rien  aux  précédcns,&  nepeu- 
vent  qu'exciter  i^aviditédu  Public  à  enre* 
Ccvoir  la  fuite,  &  fes  voeux  à  voir  cegran4 
Ouvrage  conduit  à  fa  fin.  Ce  qui  orne  prin- 
cipalement ces  deux  Volumes,  font  huit 
Planches  dans  le  premier,  &  trei2e  dans  le 
fécond,  où  fc  trouvent  117.  figures  d'Oi- 
fdnux  très  bien  gravées. 

ARTICLE  SEPTIEME. 

Lettres  a  un  Seigneur  Anglois, 
où  Ton  donne  une  jufte  idée  de  l'E- 
tat Politique  de  l'Europe ,  depuis 
l'année  1648  jufqu'à  l'année  1713^ 
en  Réponfe  à  la  dernière  Partie 
des  Lettres  de  Milord  Bollingbroke  fur 
T Etude  de  ÏHijloire  ,  par  Horace 
Walpole,  Lord  WooLTERtoN,  en 
deux  Parties.  Traduit  de  rAnglois. 
A  la  Haye  ,  chez  GoJJe  &  Pinet 
M.  D.  ce  LXIV.  grand  %'^.  pag. 
298.  fans  rAvertiflement. 

si  TTX^re  que  cet  Ouvrage  eft  forti  de  U 
I  J  plume  de  Afilord  Horace  Wal- 

P0L£ 
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tK)LG  peu  d'années  avant  fa  mort ,  c'eft  don- 
ner en  deux  mots  les  plus  fortes  preuves 
de  ïz  vérité  des  chofes  qui  y  font  conte- 
nues, &de  la  folidité  des  réflexions  qui 
les  accompagnent  Si  pour  dilliper  les  té- 
nèbres que  le  Lord  Bollingbroke  avoit  ofé 
répandre  fur  les  évenemens  Se  fur  lés  ref- 
forts  qui  acheminèrent  la  paix  d'Utrecht , 
il  falloit  oppofer  aux  preftiges  de  fon  élo- 
quence le  langage  refpeéiable  d'une  expé- 
rience confommée  &  d'une  probité  foute- 
nue:  Il  pour  ramener  ceux  quife  fontlaif- 
fé  furprendre  aux  artifices  d'un  Ecrivain , 
qui  plus  qu'aucun  autre  poffedoit  l'art  dan- 
gereux d'éblouir  «  en  prêtant  des  grâces  Se 
un  air  de  vraifemblance  aux  paradoxes  le^ 
plus  infouténabfes ,  il  falloit  détruire  fes 
fiâions  par  Tautorité  d'un  témoin  (i ),que 
fes  lumières,  fa  candeur,  &  fes  dignités 
rendirent  également  recomniandable  ,  on 
ne  craint  pas  d'affurer  que  tous  ces  ayan* 
tages  fe  trouvent  réunis  dans  l'illuftre  Au« 
tcur  de  ces  Lettres  ". 
Teidl  lejugement  porté  de  Milord  Wal- 

PPLC 

(0  Milord  Walpole  peut  bien  6tte  cité  comme 
témo\ti ,  paifqu'en  1709  ,  il  accompagna  Milotd 
Tawt/tbend  à  la  Haye  en  qualité  de  Secietaired'Ain- 
MàûCy  y  faivit  tout  le  fil  des  Négociations  pour 
la  Paix,  vit  dreiTei  les  femeiiz  Préliminaires,  les 
porta  à  Londres  ^  en  leviot  chargé  de  ta  itùfica- 
tioo  de  la  Reine. 
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FOLE  dans  un  Avertiffement  très  bien  com- 
pofé ,  dont  on  eft  redevable,  fans  doute , au 
Traduôeur  François  puisqu'il  ne  fe  trou- 
ve pas  dans  TOriginal  Anglois;  &  ce  juge- 
ment fera  confirmé  par  une  multitude  de 
témoins ,  car  non  feulement  en  Angleter- 
re, mais  auflî  en  France  &  fur- tout  en  Hol- 
lande ,  on  fe  fouvient  encore  de  la  droiture 
&  de  la  capacité  de  cet  habile  Minîfire^ 
L* Auteur  de  rAvertiffement  porte  enfuitc 
un  jugement  de  ces  Lettres, confidérées  du 
côté  du  ftyle  &  du  ton  qui  y  règne.  „£!• 
„  les  font  écrites,  dit- il ^  avec  une  noble 
„  fimplicité  ,  fans  étude,  fans  afFeûation , 
••  fans  art,  avec  la  gravité  de  ftyle  qui 
,,  convenoit  à  Page  &  à  l'état  de  l'illuftre 
3,  Auteur.  Quelquefois  l'amour  de  la  vé- 
„  rite ,  l-'interét  d'une  jufte  défenfe  &  le 
3,  2èle  du  bien  public ,  y  donnent  au  refpec- 
,,  table  Vieillard  la  vivacité  &  le  feu  d'un 
„  jeune  homme; mais  s'il  s'y  permet guel- 
^)  ques  éclats  d'iodignation  ,  c'eft  toujours 
3,  fans  fortir  de  la  uécence  de  fon  carac-* 

s>  tère. 

Voilà  un  de  ces  portraits  heureufemcnt 
touchés,  où  la  refTemblance  eft  en  même 
tems  exaûe  &  avantageufe,  &  ouïes  dé- 
fauts légers  qu'on  peut  c;^her  fans  blefTer 
la  vérité,  font  adroitement  jettes  fous  des 
ombres  bien  ménagées. .  Un  cenfeur  fév^- 
Te  trouveroit  le  ftyle  de  Milord  Walpo- 
LE  fouvent  diffus,  &  quelquefois  chargé  de 
répétitions^  mais  quand  même  il  y  auroit 
*  du 
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da  vrai  dans  cette  cenfare,  il  eft  certain 
qu'elle  ne  peut  tomber  avec  joftkre ,  que  fur 
kl  première  des  X  Lettres  que  renferme 
cet  Ouvrage. 

Cette  Lettre  n'eft  qu'une  efpcce  d'Intro- 
duâion  aux  fuivantesi  Notre  illuftre  Au- 
teur y  fait  fentiren  générai,  le  mauvais  tour 
d'efprit  qui  règne  dans  cette  Ebauche  BiJUn 
tique  de  t Etat  de  l  Europe  depuis  f  année  lôSg 
jufques  à  la  conclufion  de  la  Paix  d'Utrecbt^ 
au'a  donné  le  Lord  Bolingbroke  dans  fes 
Lettres  fur  tajloire  ;  &  la  fcène  d'iniquité 
Qu^ofFrent  les  quatre  dernières  années  du 
ëouveroement  de  la  Reine  /\nne.  Il  paro- 
le enfuite  de  laraifon  qui  Ta  engagé  jiprea« 
dre  la  plume.  Le  Seigneur  à  qui  ces  Let- 
tres font  adreiTées ,  craignant  l'illufion  quefe* 
roient  à  plufieurs  Je  ton  affirmatif ,  &  le 
ftylc  féduifant  de  Bolingbroke^  avoit  fou* 
haité  que  quelque  perfonne  intelligente,  qui 
ayant  vu  de  près  les  nôgociationâ  de  cette  ta^ 
meufe  conjonâure ,  fe  feroit  inftruite  de  la 
vérité  des  chofes  aux  fources  mâmes ,  prit 
la  plume  pour  démasquer  ce  Sophifte. 
Notre  Auteur  remarque  que  cette  tâche 
eft  déjà  remplie,  &  qu'il  fuffit  de  voir  le 
Recueil  nommé  le  Medley ,  les  divers  £• 
crits  politiques  du  Dr.  Hare ,  le  Traité  de 
Barrière  défendu^  l'Hiftoire  à^Burnet^&  les 
Mémoires  de  Lamberti^  en  y  ajoutant  les 
négociations  pour  les  Préliminaires  delà  Paix^ 
i  la  Haye  en  1709  &  à  Genruydenberg 

I  j  en 
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en  1710  avec  le  Rapport  du  Comité  en 
1715 ,  fondé  fur  les  Mémoires  de  Milord 
Bolingbroke  lui  même»  pour  être  perfua- 
dé  que  t Ebauche  en  queftion  n'eft  qu'un  Ro- 
man. Cependant  pour  répondre  aux 'de-' 
iirs  réitérés  de  fonamis&  pour  inftruire  un 
grand  nombre  de  perfonnes ,  qui  aimeroient 
à  voir  les  vérités  répandues  dans  ces  diffé- 
rentes produâions  raifemblées  fous  leurs 
yeux;  enfin  pour  défendre  lesMiniftresqui 
pendant  les  huit  premières  années  du  gou- 
vernement de  la  Reine  Anne ,  rétablirent 
l'équilibre  de  l'Europe ,  &  portèrent  au  plus 
haut  point  la  gloire  &  le  crédit  de  la  Na- 
tion Britannique,,  notre  eilimabie  Auteur 
a  entrepris  l'Ouvrage  que  nous  avons  fous 
les  yeux. 

Le  plan  de  cet  Ouvrage  eft  tracé  dans  la 
]I<ie.  Lettre.  Il  commence  par  un  tableau 
raccourci  des  progrès  étonnans,quelepou<* 
voir  de  la  France  avoit  faits  par  la  plume 
&  par  l'épée,  depuis  le  Traité  de  Munfter 
en  1648,  jufqu'ala  Révolution  arrivée  en 
Angleterre  &  aux  premiers  commence- 
mens  de  la  Grande  Alliance  en  1689.  — - 
Delà  notre  Auteur  doit  pafler  à  la  con- 
lidératîon  des  divers  engagemens  que  les 
Puiffances  Maritimes  prirent  avec  d'au- 
tres Souverains,  relativement  à  la  Succef- 
fion  d'£fpagne  ,  &  pour  leur  fureté  com- 
mune contre  la  Maifon  de  Bourbon,  de- 
puis l'année  1689  jufqu'à  l'année  1703. 

—  Ar- 
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« — Arrivé  à  cette  Epoque,  il  eft  queftion 
de  rappeller  les  principales  opérations  de 
la  Guerre ,  &  leurs  conféquences  depuis 
1703.  jufques  à  la  fin  de  1706  ,  &  en 
marquant  les  progrès  qu'on  fit  vers  la  Paix 
pendant  ce  temps  là ,  de  faire  obferver  le 
tour  malin  que  Bolmgbroke  a  donné  aux 
Articles  de  la  grande  Alliance  de  1701 ,  & 
la  faufle  conclufion  qu'il  en  tire,  qu'eo 
170Ô.  la  France  offrit  aux  Alliés  une  Paix 
fûre  &  honorable ,  conformément  à  ref- 
prit  de  ces  Articles.  —  Ce  Point  éclairci, 
il  s'agit  de  reprendre  le  fil  des  évenemens 
de  la  Guerre  depuis  1706.  jufques  en  1709 
&  1710,  de  mettre  dans  leur  vrai  jour  les 
négociations  qu'on  fit  pour  la  Paix ,  pen« 
dant  ces  deux  dernières  années,  &  de 
montrer  que  fi  les  rênes  du  gouvernement 
de  la  Grande  Bretagne ,  n'avoient  pas  été 
arrachées  en  1.710  d'entre  les  mains  de 
ceux  qui  lestenoient  alors,  rien  n'auroit  pa 
empêcher  les  Alliés  de  conquérir  TEfpagnc 
&  l'Amérique  fur  la  Maifon  de  Bourbon» 
pour  en  mettre  la  Maifon  d'Autriche  en 
pofleflîon.  —  Il  refte  enfin  à  examiner  la 
conduite  du  nouveau  MiniflèreBritannique» 
depuis  l'année  1710.  jufqu'à  la  conclufion 
de  la  Paix  ,  arrêtée  ,  de  concert  avec  la 
France ,  par  le  Traité  d'Utrecht  en  1713. 
Nous  ne  ferons  pas  une  Analyfe  fuivie  de 
ces  Lettres.  Les  faits  qu'elles  renferment 
font  pour  la  plupart  bien  connus ,   &  les 

rai- 
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raifonnemens  de  notre  illuftre  Auteur,  font 
folides  &  juftes  fans  avoir  le  mérite  de  \z 
nouveauté.  Les  trois  grands  points  qu'il 
veut  établir  font  lo.  Que  les  ouvertures  de 
pacification  faites  par  la  France  en  1706, 
&  communiquées  dans  les  Lettres  de  r£- 
kâeur  de  Bavière  au  Duc  de  Mariborough 
&  aux  Députés  des  Etats  Généraux ,  ne 
contenoient  aucune  propofition  qui  pût  fer- 
vir  debafe  à  des  conférences,  ni d*ebauche 
même  d'un  Traité  de  Paix ,  &  que  quand 
même  elles  auroient  renfermé  les  propoii- 
tions  éblouiflantes  dont  quelques  Auteurs 
parlent  fans  fondement,  il  n'auroit  été  ni 
lufïe,  ni  fur,  ni  honorable  pour  la  Grande 
Bretagne  de  fe  prêter  à  une  Paix  faite  fur 
ce  plan^  i^»  Que  dans  les  Confiérences  de 
l'année  1709.  à  la  Haye,  qui  aboutirent  à 
un  Traité  Préliminaire,  auquel  les  Mini- 
lires  de  France  confentirent  ,qui  fut  ratifié 
par  la  Reine  d'Angleterre,  &  rejette  après 
par  Louis  XIV. ,  la  France  n'agit  ni  férieu- 
fement  ni  de  bonne  foi,  &  n'eut  d'autre  ob- 
jet que  de  femer  la  difcorde  entre  les  AU 
liés.  3«.  Que  la  rupture  des  Conférences 
à  Gertruydénberg  dans  Tannée  17 10,  ne 
vint  abfolument  que  des  tergiverfations  des 
Plénipotentiaires  François.  Sur  tout  cela 
l'Auteur  juftifie  pleinement  le  Miniftère 
Anglois  contre  les  imputations  de  Bolingbrch 
kty  &  le  Minifière.  Hollandois  des  repro- 
ches outrés,  qui  lui  ont  été  faits  par  des 

Au- 
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Auteurs  intéreflës  à  groflir  les  objets.  Il 
répand  aufli  beaucoup  de  jour  fur  ce  qui 
&'eft  paflë  aux  CoDférencesde  Gertruydea* 
berg.  C'eft  à  ces  Cooférences  &  au  chan« 
gement  du  Miniftère  en  Angleterre  que  ces 
Lettres  finiflent ,  la  mort  ayant  empêché 
le  refpeâabie  Auteur  d'achever  ibn  plan. 


ARTICLE  HUITIEME: 

Oeuvres  Diverfes  de  Mr.  de  Jok« 
COURT,  Doâeur  &  ProfeiTeur  en 
Fhiiorophie.  La  Haye  ^  chez  M.  Huf- 
fon.  1764..  petit  in- 12*  Deux  VoL 
dont  le  K  eft  de  166.  pp.  &  le  IK 
de  151.  % 

LE  premier  Volume  de  ces  Oewore$ 
diverfei  de  M.  le  Profcffeur  de  Jok- 
couRT ,  ne  renferme  que  des  morceaux  des 
Oeuvres  de  plufieurs  Auteurs  Anglois  ,tra« 
duits  en  François.  On  y  voit  d'abord  k 
Bonheur^  Dialogue  de  M.  Barris ,  réduit  à 
laaoins  d'un  tiers  dans  la  traduâion  de  no«. 
trc  Auteur.  Car  l'Original  qui  occupe  139 
pages  grand  i^.  eft  ici  reiTcrré  en  62, 
de  petit  in>i2.  Enforte  que  M.   de  }0K« 

COURT  9  a'eft  fait  iUuilon  quand  il  a  dit 

dans 


f 


142    Bibliothèque  d£s  Scibnces, 

dans  une  Note ,  qu'il  n'a  retranché  que  le 
préambule  de  ce  Dialogue;  il  Ta  abrégé 
par-tout,  &  cet  incooipairabte  morceau , 
étant  du  genre  ngoureufeoient  déinonftra- 
tif ,  n'a  pu  que  Ibuffrir  coniidérablement 
par  cette  liberté. 

J4otre  Auteur  aime  beaucoup  lès  aln-é^ 
gés;  il  a  réduit  le  beau  Poème  de  Tbomp^ 
fon  fur  les  Sojfons^  qui  dans  la  dernière  Ëdi^ 
tion  occupe  soc.  pages  grand/»  4.  à  36.  pa- 

cs  de  fon  petit  Volume  d^Oeuvres  Diverfis. 

Qur  nous,  nous  aimerions  .à  veir  Tbomp" 
fon  en  entier,  &  Madame  de  Bontems  a 
donné  au  Public  cette  fatisfaâion ,  par  foa 
admirable  Traduâion  des  Saifons,  laquel- 
le  ,  foit  que  nous  confîdérions  la  diificulté 
prefqu'infurmoar>abledel'enmfpri(é,  foit  que 
BOUS  faflions  attention  au  fuccès  qui  l'a 
couronnée,  lui  mérite  un  nom  immortel 
fur  le  Parnaffe  François.  Du  refte,  il  y  a 
^es  Leâeursde  différens  goûts;  &  comme 
la  leâure  eft  une  occupation  qui  devient 
de  jour  en  jour  plus  pénible  à  nos  jeunes 
gens,  on  trouvera,  fans  doute ,  des  per- 
fonnes  qui  aimeroient  un  abrégé  des-Eelo- 
gués  de  Virgile ,  un  précis  des  Odes  d'Ho- 
/ace,  &  Homère  en  miniature. 
•Ces  morceaux  tirés  des Saifons  de  Thomp- 
fon ,  font  fuî vis  d'une  Murale  A^éBnzï^ae,  qui 
i^nferme^uatre  ou  cinq  pages  traduites  d'un 
Ouvrage  clu  célèbre  Hutchefon  ;  &  pour  dé- 
lafler  le  lefteur  THiftoire  d*Almamoulin  fils 
de  Nouradin^  fe  trouve  à  la  fuite  de  ces  cal- 
cul 


Janvier,  Fev&ur,  Mars,  17^4.  143 

culs  profonds.  Ce  Nouradin  étoit  un  Mar« 
chand  de  Samarcande^  ii  riebe ,,  que  les 
^y  rues  dtoient  embarrafTées  de  les  cbariocs 
„  8c  la  mer  couverte  de  fes  navires,  cha^ 
,»  que  baU'm  de  veot  amenoit  des  richef* 
„  les  dans  fa  maifoa"  &  puis  il  mourut  9 
iaiflant  fes  biens  à  Almamoulin^  qui  nV 
trouva  que  de  Tennui ,  jufqu'à  ce  que  ie 
rendant  aux  CQAfeiis  d'un  grand  Philofophe 
il  en  donna  une  partie  aux  pauvres. 

Cette  Hilloire  eft  fuivie  d'une  "vifum  étrafh^ 
ge  tirée  d'une  feuille  périodique»  &  qui 
lût  place  à  un  excellente  Roj;nance  intitu. 
lée  Tbyrfis  &  Cbloé ^dont  le  fujet  &  la  trac--^ 
tation  font  verfer  dts  Urmes.  X4es  effets  ià 
Ikff>otifm&  Azns  leGouverfle^lent  de  Mulej 
hmaèi^  Empereur  de  Maroc ,  &  la  FiteiA* 
kxandre  ou  le  pouvoir  de  la  Muiique^  tra^ 
dpite  de  l'Anglois  de  Dryden  terminent  ce 
Volume. 

Le  II<*.  renferme  des  Pièces  origina- 
les de  notre  favant  Profeffeur  ,  &  s'ouvre 
par  Deux  livres  de  Maximes  Pbilofopbiquei 
çf  Morales  ^  dans  le  goût  des  Réflexions  de 
tEfnpereur  Matrc  ântmn.  Pour  aller  au  fu- 
blime  moral ,  M.  oe  Joncqu^it  ne  pou* 
voit  prendre  on  plus  admirable  oiodèlequç 
ce  grand  Philofophei  mais  s'il  e^  fage  de 
fe  propôfer  un  pareil  modèle;  il  faut  avoir 
bien  du  coi^r^^  pour  TavQuer.  Quoiqu^il 
en  ibit  »  \^s  maximes  fuivantes  que  nous 
citonsfaoscfaoixvmottront  le  Leéteur  éclai* 
ré  cm  étsit  d^  jqgçr  juiqu'^u  Mpit  de  jMar^ 

Au- 
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Aurcle  a  animé  notre  Auteur. 

Von  tu  cet  Epi  de  Mi,  gue  la  f aulx  du 
JAoiJfonneur  vient  iabbattre  ?  les  grains  en 
fynt  comptés ,  çf  chacun  d^eux  a  quelque  cbofe 
aui  k  dijlingue  des  autres:  le  fartage  mime 
fHeJlfait.  Les  uns  font  deftinés  aux  OifeauK 
des  deux  y  gui  nefément^  ni  ne  moijfonnent  ; 
d*autres  aux  inJeSes ,  gne  les  hommes  méprim 
fint  parce  gi^ils  en  ignorent  ft^fage ,  mais  gue 
Dieu  aime  parce  gu^illes  a  créés  ^d'autres  à  la 
terre  peur  conferver  Vefpèce. 

jpour  chaque  événement  tout  eft  déterminé , 
lesaBeurs^  le  temps  ^  le  Seu  Q?  les  fpeSa- 

teurs. 

Le  ton  décifif  ô*  ^ignorance  forment  Vem- 
hléme  de  deux  amans  fortunés  :  ils  s'ément 
çf  font  toujours  enfemble. 

Dieu  nous  accorderoit  ^  dés  à  préfent^  di* 
ivers  avantages  fi  nous  étions  capables  de  les 
fupporter.  Mais  le  fardeau  eft  trop  fefant 
pour  nous.  Il  eft  ce  gu^une  lumière  vive  eft 
four  de  s  yeux  malades^  (f  ce  gue  des  alimens 
trop  forts  font  four  des  enfans  ou  four  des 

vieillards. 

•  Il  y  a  un  effet  horrible  gne  la  fureur  nefau^ 
voit  froduiregu'à  taide  d'une  extrême  grof^ 
fièreté.  Le  Tigre  grince  des  dents  $  mais  il 
féaffortient  gu*à   l'ours   de    blasphe- 

'    Les  maximes  de  notre  Auteur,  fontaffez 
liombreufcs&,  comme  onile  voit,  fort  mê- 
lées.   S'il  nous  ctoit  permis  cPy  en  ajou- 
.  ter  une  nous  haïvderlons  la  fuiva&te: 

Tout 
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Tout  Ecrivain  qui  compore  dans  ce  genre 
doit  fe  tenir  pour  averti ,  que  les  idées  re« 
battues  qui  méritent  de  l'indulgence  dans 
des  difcours  fuivis  ou  dans  des  ouvrages  de 
longue  haleine, tie  font  pas  admifliblesdanç 
des  Maximes  ou  dans  des  Penfées^  où  tout 
doit  être  Taillant ,  &  où  par  conféquent  Iç 
médiocre  tient  du  mauvais. 

Ces  Maximes  font  fuivies  de  plufieur$ 
petites  pièces  dont  voici  les  titres,-  Leforî' 
ge  d'Hercule  imité  du  Grec  de  Xénofbon  ôP 
traduit  du  HoUandois  —  Le  Plnfim  —  fcL'- 
radoxe  Arithmétique  -^  Calcul  des  IR^Ban* 
gks  à  Paide  de  Trigonaux  —  De  la  Progref^ 
fion  Harmonique  —  Préface  de  laTraduKton 
des  Dialogues  des  morts  (  car  c'cft  ici  un  Re- 
cueil complet)  —  D^  quelques  Maxima  ô* 
Mimma  aui  ont  lieu  dans  le  commerce  delà 
Vie  '^  de  ^Eloquence  du  Beau  Sexe. 

Nous  nous  arrêterons  un  peu  à  ce  dernier 
morceau  qui  renferme  des  traits  fort  ani- 
més. Notre  ingénieux  ProfeiTeu^  fe  plaint 
tAriftote^  &  de  tous  ceux  qui  après  lui 
ontcompofé  des  Rhétoriques  ^  de  ce  qu'ils 
ont  paifé  fous  lilence  une  excellente  Règle 
que  voici  dans  fes  propres  paroles;  Pour 
apprendre  à  bien  parler ,  écoutez  avec  atten^ 
tton^  les  difcours  du  Beau- Sexe  ^  tâcbeZf 
de  les  retenir.  Pour  appuyer  cette  Règle, 
qui  a  d'autant  moins  befoin  d*appui  5  qu'elle 
fera  univerfellement  goûtée  de  nos  jeunes 
gens  qui  étudient  l'Eloquence,  M.  deJon- 
COURT  fe  fert  de  trois  argumens,quenou$ 

Tme  XXL  Part.  I.  K  dpç- 
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donnerons  en  entier  de  peur  de  les  2S0U 
biir.  ,,  10.  Qui  oferoit  nier  que  les  Dames 
,1  n'aient  la  même  déilcateffe  dans  refprit 
,)  que  dans  les  organes  du  corps?  Elles 
5,  furpaûent  les  hommes  en  fineâè  de  fen- 
,,  timent  &  les  égalent  en  intelligence.  U 
^1  n'y  a  ni  qualité  brillante  ^  ni  vertu  diffi» 
,,  cile,  nij^énéreux  effort  dont  elles  ne 
,,  foient  aufli  capables  qu'eux.  Où  réfident 
^,  les  agrémens?  d'après  qui  ont  été  tracées 
f,  les  riantes  images  des  Nymphes,  des  Syl- 
5,  phides ,  de  Vénus  &  des  Grâces  ?  "  (  non  » 
fans  doute  d'après  Vulcain  &  les  Cyclo- 
pes^.  ,,  Le  talent  de  perfuader,  eft  infé* 
5)  parable  de  tant  de  charmes  "• 

Ce  premier  argument  fuppofe  fi  nous 
ne  nous  trompons  pas ,  que  l'éloquence  des 
Dames  ne  rélide  pas  uniquement  dans 
leurs  difcours  ,  mais  dans  les  charmes  & 
les  grâces  dont  la  nature  les  a  embellies.  Alors 
il  faut  changer  quelque  chofe  à  la  Règle  ci 
^efTus  mentionnée.  Nous  fommes  confir- 
més dans  cette  idée  par  ce  que  notre  Au» 
teur  dit  vers  la  fin  de  cette  pièce.  »,  Si  les 
„  difcours  des  Dames  font  éloquens,  leurs 
s\  regards  le  font  davantage  encore.  La  fou* 
,^  dre  eft  moins  terrible  &  moins  prompte» 
,,  que  les  éclairs  qui  partent  de  leurs  yeux  , 
„  pour  réprimer  l'audace  d'un  adorateur 
,1  téméraire.  Quelquefois  ces  yeux  amion» 
^y  cent  de  la  clémence  &  ne  fontpoist  dé- 
I,  mentis.  Mais  toute  la  perfeâion  de  leur 
,,  éloquence  parott»  quand  ils  ferempllifent 
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,^  de  plenrs  &  qu'ils  brillent  du  même  éclat 
,»  que  les  rayons  du  foieii  réfléchis  par  des 
^j  ondes.  Que  doit  •  on  alors  le  plus  ad- 
ij  mirer»  leur  habileté  ou  leur  puiÔance? 

Le  fécond  argument  de  notre  Auteur  en 
faveur  de  l'éloquence  du  Beau  Sexe ,  c'eft 
que  ce  talent  eft  en  lui  l'ouvrage  de  la  feu- 
le nature.  ,,  L'art  n'a  pas  ToccaGon  de  le 
^j  corrompre,  ni  la  mode  le  pouvoir  de  l'ai* 
„  térer  ".  Si  on  contefte  ce  hit ,  en  voici  la 
preuve  ,,  Telle  que  la  voix  du  Roffignol 
,,  (  autre  merveille  de  la  Nature),  leuréio- 
^i  quencé  eft  toujours  raviflante  »  toujours 
9,  la  même  ". 

Le  troilième  argument  eft  tiré  de  PEf» 
prit  dès  Loix  (Liv:  23.  Chap.  9};  il  nous 

Ïaroit  profond  ,  par  conféquent  nous  ne 
*rons  que  copier.  Le  grand  Montesquieu 
dit  dans  ce  Chapitre  ce  qui  fuit:  „  Les 
é^y  Filles  que  l'on  ne  conduit  que  par  le 
4,  mariage  aux  plaiiîrs  &  à  la  liberté  ;  qui 
,9  ont  un  efprit  qui  n'ofe  penfer,  un  cœur 
iy  qui  n'ofe  fencir^  des  yeux  qui  n'ofent 
3,  voir,  des  oreilles  qui  n'ofent  entendre; 
jy  qui  nefe  préfentent  que  pour  fe  montrer 
3,  fiupides,  condamnées  fans  relâche  à  des 
iy  bagatelles  &  à  des  précqptes,  font  aflei 
,3  portées  au  mariage  :  ce  (ont  les  garçons 
,,  qui  doivent  être  encouragés  ".  Voilà  le 
pa/Tage  de  Montesquieu  y  &  voici  la  con- 
lequence  que  notre  Âiitéur  en  tire  enta- 
tcut  dç  l'Éloquence  de  beau  Sexe;  y  y  Us  le 

K  2  „  fonc 
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„  font  en  effet  (dit  M.  de  Jomcourt)»^: 
9,  leur  courage  femble  tenir  quelquefois  de 
,.  la  témérité.  Comme  une  éloquence  nié- 
^y  diocre  de  la  part  du  Sexe ,  ne  fuffit 
yy  point  pour  cela ,  il  faut  qu'elle  foit  plus 
^,  grande  qu'on  ne  penfe.  En  général,  les 
y  y  Dames  étant  deftinées  à  exécuter  d'im* 
,,  portantes  entreprifes ,  à  Taide  d'une  puif- 
,,  fance  fujette  aux  accidens  »  les  intérêts  du 
^,  monde  demandent  qu'elles  aient  des  ar« 
,,  mes  plus  durablesque  celles  de  la  Beau- 

ré  ** 

Après  cette  démonftration  notre  Auteur 
donne  pluileurs  exemples  de  l'Eloquence 
du  Beau  Sexe  9  ou  plutôt  des  Ecrivains  qui 
ont  fait  parler  les  Dames.  Celui  au'il  tire  des 
paroles  de  Pantbét  femme  ^Mraàatt  y  eft 
des  plus  touchans.  Cyrus  la  trouve  aÎBfe 
contre  terre  auprès  du  corps  mort  de  Ton 
époux  5  quiavoitétc  tué  par  Jes  Egyptiens, 
après  avoir  pouiTé  fon  chariot  à  travers 
leurs  bataillons.  Le  Prince  veut  prendre  le 
défunt  par  la  main  droite  »  mais  cette  maia 
lui  demeure  entre  les  tiennes ,  ayant  été 
coupée  d'un  coup  de  cimeterre  dans  la  mê- 
lée. ,y  Cet  accident  redoubla  fon  afflic- 
\y  tion ,  &  faut  bée  après  avoir  jette  un  grand 
^,  çri ,  reprit  la  main  de  fon  mari ,  la  bai- 
9,  fa  s  ^  I21  rejoignit  au  poignet  le  mieux 
SI  qu'elle  pût.  Puis  fe  tournant  vers  Cyrus, 
^1  Le  refte^  lui  dit- elle,  ffeftpas  enmeiUeur 
^  état^  ;  mais^ueferviroitUaéte  le  montrer  "  ? 

&c. 
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&c.  la  fuite  de  ce  beau  difcours  eft  zfkz 
connue»  Ceft  Xénophon  qui  le  compora 
pour  réloquente  Pantbée. 

Un  petit  Difcours  fur  rEfperance,  qui  vient 
à  la  fuite  de  tEioguence  àt  Beau  Sexe^noxa 
paroit  très  bon  ;  une  faine  Philofophie  en  fait 
le  fond ,  &  le  tour  en  eft  élégant  &  heu- 
reux. La  Piècequi  a  pour  titre  :D^  ceux  qui 
je  croient  déplacés  dans  le  monde ,  renferme 
auŒ  de  fort  bonnes  chofes;  elle  efl  fui  vie 
de  cinq  pzfççs  fur l* Autorité  de  D/Vtf ,  de  qua- 
tre fur  IVbtigation morale ,  d'une  &  dem i  fu  r 
tArt  de  bien  mourir.  Toute  ces  pièces  ont,  au 
moins,  le  mérite  d'une  extrême  brièveté. 
La  Cité  de  Dieu^  Poëme  en  trois  chants 
qui  n'occupe  que  Quatorze  pages  fait  la  cld- 
turc  de  ce  Recueil.  Il  faut  beaucoup  d'at- 
tention pour  en  deviner  le  fujet  ,ou  pour  en 
pénétrer  le  but,  &  TonTeroit  prefque  ten- 
té de  croire  que  c'eft  un  nouveau  Recueil 
de  Maximes  ^  auquel  on  a  affiché  parmé- 
prife  un  titre  général. 

On  y  trouvera  cependant,  quelques  ta- 
bleaux heureufement  deflinés  &  d'un  bon 
effet.  On  y  lira  avec  attendriffcment  les 
adieux  qu'Ëuphranor  fait  à  la  Campagne, 
&  fa  belle  &  touchante  apoftrophe  à  la  Foi 
&  à  VEJpérance ,  qui  termine  ce  morceau. 
On  foufcrira  avec  plailir  aux  juftes  éloges 
dont  l'Auteur  a  couronné  les  noms  de  Fa- 
gel  &  de  'sGRAVESANDE,noms  à  jamais 
refpeâables ,  que  les  Vertus  &  les  Sciences 
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ont  déjà  graves  en  caraftcres  inefFacablc$ 
au  Temple  de  Mémoire. 

ARTICLE    NEUVIEME. 

Lettre  de  M.  de  Monchy  Médecîa 
de  la  Ville  de  Rotterdam ,  &  Mem- 
bre de  la  Société  des  Sciences  de 
Hollande,  au  fujet  d'un  Extrait  du 
Journal  Encyclopédique  (0- 

AU  commencement  de  cette  ^nnéc  ^ 
j'ai  trouvé  dans  le  Journal  Encyclo- 
éédigue  du  mois  dcNoventbre  1762.,  un  Ex? 
trait  de  la  tradudion  Angloife  de  mon  Mé- 
moire, en  réponfe  à  cette  queftion  propo- 
fé  par  la  Société  desSciences  à  Haarlem  en 
17<8  &  1759:  Qt^elles  font  les  caufes  des 
maladies  ordinaires  fur  les  vaiffeaux  ,  dans 
les  voyages  des  In^es  Occidentales  ?  (f  (]ue[s 
font  [es  moyens  deUs guérir,  ^delespéventrj 
JMémoire  qui  a  été  couronné  au  mois  de 


au 

(0  LTiabiîe  Médecin  qui  a  écrit  cctt^Lcttre  nous 
ayant  prié  de  Vinfércr  dans  aotrc  Journal ,  nous  n'a- 
vons pas  cfu  devoir  le  refufer ,  &  nous  It  donnons 
telle  que  nous  l*avoos  teçue. 
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nu  rebut.  J'aurois  certainement  perfifté 
dans  cette  rëfolution  ,  fi  quelques  perfon- 
les  de  cttte  Ville  ,  Tun  par  intérêt.  Tau- 
tre  par  malice,  n'avoient  pris  à  tâche  de 
lépandre  &  de  nourrir  les  imputations  du 
Joumalifte,  &  ne  continuoient  encore  fans 

Edeur  à  leur  donner  cours  fans  entrer  ià«- 
iTus  dans  aucun  examen. 

C'eft  afin  de  ne  pas  paroître  acquiefcer 
lux  injuftes  reproches  du  Journalifte,  &  pour 
fermer  en  même  temps  la  bouche  à  des 
{ensde  ce  caraâëre ,  que  je  me  vois  obi  i- 
é  d'entreprendre  la  défenfe  de  ma  caufe. 

l)e  peut  ibutenir  la  recherche  la  plus  e- 
zaâe,  &  je  me  flatte  de  répondre  de  fa- 
fon  à  ne  lalfler  aucun  doute  à  des  perfon- 
ces  raifonnables. 

Voici  comme  s'exprime  le  Journalifte 
p.  8 1  &  82.   VObfer'Vateur  k  plus  /avant 
de  notre  fiécle  fe  chargea  du  foin  de  découvrir 
la  laufe  du  Scorbut.    Perfonne  ne  fut  furpris 
d'cfyprenire^  que  M,  du  Hamel ,  accoutumé 
4  ifierroger  la  Nature^  ^  à  développer  fes 
opintionsles  plus  fecret tes  ^  eût  été  le  premier 
d  cmnoître  quel  ejt  le  véritable  germe  des 
maux  funeftes  qu^on  éprouve  ordinairement 
fur  mr  dans  les  voyages  dis  Indes  Occident a^^ 
les:    i  peine  le  Mémoire  de  ce  célèbre  Pbyjî- 
cien  eûi'il  été  rendu  public ,  qu^il  fUi  adopté 
par  tom  les  Savans  de  PEurope ,  ^  traduit 
en  toutà  les  Langues.    Il  ejl  bien  vrai  qu'ion 
avoit  jtifyu^alors  regardé  la  corruption  de  l* air 
comme  k  principe  des  maladies  épidémiques , 
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mais  cette  corruption  n^étant  elle  même  qu^uH 
effet  dépendant  iune  première  caufe^  il  et  oit 
néceffaire  de /avoir  ce  aui  corrompoit  l^air^ 
avant  que  de  pouvoir  indiquer  Us  moyens  dr 
prévenir  ou  de  guérir  les  maux  produits  par 
cet  air  corrompu.  Les  obfervatwns  lumineu. 
fee  de  M.  du  Hamel^  fes  réflexions  ^  fes  re 
cherches  ^Jes  expériences  ne  laijfoient  à  ce: 
égard  rien  de  plus  à  dejirer.  Matsfoit  que  U 
Société  des  Sciences  de  Hollande  ,  ait  cri 
qu*on  pouvoit  faire  encore  quelques  nouvelle: 
découvertes  fur  cette  matière  ^foitqu^elleif  eu: 
point  de  connoifjanfe  des  ouvrages  de  M.  di 
Hamel ,  elle  profofa  pour  fujet  de  difcoun 
cette  mêfhe  quejlion.  Mais  fi  Ui  Société  de  Ho^ 
lande  n^ a  point  connu  le  Mémoire  de  CEcrr^ 
vain  François ,  //  n'en  a  point  été  de  mène 
de  Mr.  de  Moncby ,  ÎJous  ne  voyons  dans  f m 
Effai ,  que  les  principes ,  les  preuves  &^  es 
conféquences  employés  par  M.  du  Hamel.  La 
rej/emklance  des  deux  Ouvrages  eflfifrappn* 
te  ^  que  ce  fer  oit  rendre  compte  delà  Differta* 
tion  de  l'Académicien  des  Sciences  de  F  iris  , 
que  de  faire  Panalyfe  du  Mémoire  de  H.  de 
Moncby. 
Ce  n*eft  pas  tout!  le  journaliTte  ijoute 
.  86&87.  comme  une  chofe  indubcable  : 
uifque  la  corruption  de  l'air  ejl  la  c$ufe  du 
Scorbut ,  //  ne  rejle  donc  plus  {ajouta  M  de 
Moncby)  qu'à  indiquer  les  moyens  di  préve- 
ftir  ce  vice ,  ou  du  moins  de  le  corrger.  Ces 
moyens  étant  à  peu  prés  ceux  qui  fint  indi' 
que  s  dam  PexcelUnt  Mémoire  de  M*  du  Ha- 
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mel^nous  avons  cru  pouvoir  nous  difpenfer  de 
ies  rapporter  icu 

V Auteur  de  cet  EJfaî  méritoit  la  couron^ 
ne  qu'ii  a  reçue.  Son  Ouvrage  ejl  utile  ^ 
fis  obfervations  judicieufes.  Ce  fer  oit  être  in* 
jujie  ^ue  de  lui  reprocher  de  n'avoir  fait  ^  pour 
amfi  dire  ,  ^ue  fuivre  pas  à  pas  M,  du  Ha* 
mel.  Vit  oit  unjûr  m(yen  pour  ne  pas  s^i* 
garer.  A  quel  Pbyficicten  plus  favant ,  ô* 
plus  lumineux  eût  tl  pu  donner  la  préfèrent 
ce  ?  Mr.  de  Moncby  cite  fans  ceffe  dans  fort 
Èffai  M.  Pringle  ô*  M.  Lind.  Il  ne  dit  rien 
de  M.  du  tiameli  il  a  bien  fait  :  Quel  he- 
foin  avoit  il  de  nommer  ce  Savant  ?  fCefl<e 
pas  ravoir  cité  que  Savoir  fondu  fon  Mi* 
ptoiredansle  nouvel  Effai } 

Les  imputations  du  Journalifte  reviens 
sent  à  ceci:  premièrement,  que  j'ai  com« 
mis  un  plagiat  impardonnable  &  qui  va 
même  au  point  d'avoir  transcrit ,  ii  non , 
mot  à  mot ,  du  moins  quand  au  fond ,  le 
Mémoire  de  M.  du  Hamel ,  imprimé  à 
Paris  en  1759-  fous  ce  titre:  Moyens  decon^ 
ferver  la  fanti  aux  Equipages  des  Vaiffeaux , 
avec  la  manière  de  purifier  C air  des  Salles  des 
Hôpitaux. 

£n  fécond  lieu ,  que  c'eft  de  propos  dé- 
libéré, &  pour  cacher  mon  plagiat*  qu'en 
citant  continuellement  M.  Pringle  &  quel* 
ques  autres  Auteurs  ,  je  n'ai  jamais  fait 
mention  de  M.  du  Hamel. 

Pour  répondre  à   ces  imputations ,  je 

K  s  pfie 


1^4   Bibliothèque  des  ScifiNCEs, 

prie  tout  Lefteur  non  prévenu ,  de  Te  donnef 
Ja  peine  de  comparer  le  Mémoire  de  M. 
du  Hamel  avec  le  mien  »  &  je  fuis  perfua? 
dé  qu'on  me  rendra  juftice ,  car  il  eft  im- 
poflSble  qu'on  ne  fe  convainque  par  ce  mo- 

Îen ,  que  Pordre  &  Tarrangement  des  deux 
lémoires  eft  non  feulement  tout  à  fait  dif- 
férent ,  mais  que  la  manière  même  de  traiter 
nôtre  fujet  n'a  rien  'qui  fe  reffemble.  M. 
du  Hamel  en  premier  lieu  parle  également 
des  maladies  ,  qui  furviennent  dans  les 
pays  chauds,  &  dans  les  pays  froids.  Se- 
condement il  a  traité  fa  matière  en  Pby- 
îficien.  Enfin  il  n*a  eu  pour  but  que  de 
prévenir  les  maladies. 

La  preuve  de  ce  que  j'avance,  c'eft  le  tif 
Ire  de  l'Ouvrage  même.  C'eft  la  maniè- 
re dont  lui  même  s'exprime  dans  fon  E- 
pitre  dédicatoire  p.  9.  Fous  pùurrez  ^  dit-il, 
remargueTj  Mon/teur^  en  lifant  lé  petit  Ou» 
wage  gue  f  ai  l'honneur  de  vous  addrejfer^ 
çWil  ffy  eft  quefiion  que  des  précautions  qt^on 
doit  prendre  pour  prévenir  les  maladies ,  (f 
nullement  de  ce  qui  regarde  leur  curation.  Ou* 
tre  que  ce  dernier  objet  eft  tout  à  fait  itraU' 
ger  à  mon  état ,  fai  cru  ne  devoir  vous  en* 
tretenir  que  de  la  partie  qui  vous  regarde  di' 
reSement.  Je  parle  à  un  Officier-^  Qf  la  eu- 
ration  eft  du  rejfort  des  Chirurgiens  des  VaiJ- 
féaux ,  qui  après  avoir  confulté  les  Ouvrages 
de  MM,  Pringle ,  Huxham  gg^  Lind  nf- 
cevront  les  Inftruliions  dont  ils  croiront  tf- 
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fvohr  befoîh  des  habiles  Médecins  ô^r.  &  p» 
203.  de  fon  Mémoire  il  répète  à  peu  près 
la  môme  chofc:  Je  ne  parle  point  du  trai- 
tement des  maladies;  cela  ne  convient  pointa 
mon  ^tat;  ^  bailleurs  les  habiles  Médecins^ 
ni  font  à  la  tête  des  Ecoles  de  Chirurgie  de 

Marine ,  ont  une  attention  particuSére  à 
donner  à  leurs  élèves  les  meilleurs  principes  de 
curationi  je  me  contenterai  de  recommander 
aux  Chirurgiens  des  Vaiffeaux ,  fur  -  tout  à 
ceux  qui  tfont  pas  été  étevés  dans  les  Ecoles 
4e  la  Marine^  de  lire  avec  attention ^  ôP 
très  fréauemment  les  exceUem  Ouvrages  de 
MM.  tringle^  Huxham  ftP  Lind:  us  doi^ 
K)entfe  pourvoir  de  ces  Ouvrages  ^  en  faire 
lefujet  de  leurs  méditations. 

Pour  moi  je  me  fuis  uniquement  occu« 
pé»  des  maladies  qui  furviemient  fous  la 
Zone  torride.  En  fécond  lieu  j'ai  écrit  en 
Médecin.  Comme  tel  j'ai  donné  les  défi- 
nitions des  maladies  ordinaires  dans  les 
pays  chauds:  comnie  tel  j'bn  ai  expofé  la 
caufe  prochaine,  les  caufes  prédifponentes 
ou  lesfemences,  ainfi  que  les  caufes  oc* 
çafionnelles ,  ou  les  Facultés  nuifîbles.  £n^ 
fin  îe  n'ai  pas  feulement  indiqué  les  mo- 
yens de  prévenir,  mais  auOi  ceux  de  gué^ 
rir  ces  maladies. 

En  fécond  lieu  pour  démontrer  la  dîfFéren» 
ce  cflentiellc ,  qui  fe  trouve  entre  la  ma- 
nière de  penfer  de  M.  du  Hamel  &  la 
mienne,  je  ne  veux  que  cette  feule  preu- 
ve. 
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ve:  M.  duHandelp.  60.  &  61.  veut  que 
les  chaleurs  de  la  Zone  torride  ,  occailon- 
nant  des  tranrpirations  trop  abondantes  « 
deflechent  le  fang,  &  lui  donnent  unedif- 
polition  inflammatoire  ;  j'ai  foutenu  au 
contraire  que  les  maladies  des  pays  chaud» 
ne  font  pas  inflammatoires;  que  ces  ma- 
ladies furviennent  plutôt  en  Kyver  &  dans 
les  pays  froids;  &  que  leurs  accidens  font 
des  fuites  d'une  trop  grande  rigidité  &  elaf- 
ticité  des  fibres ,  &  d'un  fang  trop  con* 
denfé:  j'ai  tâché  d'ailleurs  de  prouver  dans 
tout  mon  Ëlfai ,  que  la  putréfaâion  ,  qui 
confifte  dans  un  relâchement  des  fibres  & 
dans  une  diflblution  ou  dégénération  des 
humeurs,  eA  la  caufe  prochaine  des  n\a* 
ladies  ordinaires  aux  pays  chauds.  Oa 
n'a  pas  droit  d'exiger  d'un  Phyficien ,  qu'il 
•dillingue  û  précifément  entre  maladies  in- 
flammatoires &  maladies  putrides.  Mais 
dans  ma  qualité  de  Médecin ,  j'aurois  été 
inexcufable  en*ne  faifaot  pas  cette  diAinc- 
tion,  parce  que  nos  Chirurgiens^  entraînés 
dans  une  erreur  pareille  &  fuivant  la  me? 
thode  ordinaire  des  Médecins  François  ^ 
auroient  pu  tuer  grand  nombre  de  nos 
gens  de  mer  par  des  faignées  furabondantes* 
En  troifiême  lieu ,  je  proteftc  hautement 
&  avec  toute  la  fincérité  poflSble  ,  que  je 
n'avois  vu  ni  lu  l'Ouvrage  de  M.  du  Ha- 
znel ,  avant  que  la  Traduâion  HoUandoife 
eneûtpairu  à  Leiden  dans  l'année  itôo. 

Or 
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Of  c'a  été  longtemps  après  avoir  envoyé 
mon  Mémoire  à  la  Société  des  Sciences , 
&  après  avoir  remporté  le  prix.  Et  c*eft 
ce  qui  paroît  par  la  Préface  que  le  célèbre 
Profeffeur  Lulofs  a  mife  à  la  tête  de  cette 
Traduâion  »  &  dans  laquelle  il  dit  :  Je  ne 
doute  pas  que  des  Médecins  expérimentés  ne 
pjfent  ajouter  ici  tien  des  cbofes.  llferoit 
même  àfoubaiter  qu'on  imprimât  fiparément 
le  Mémoire  de  Mr»  S.  de  JMoncby ,  en  riponfe 
à  la  quejlion  propofée  par  la  Société  Hollan* 
àoife  des  Sciences  de  Haarlem ,  £^  qui  a  renu 
porté  le  prix  depuis  peu. 

]'avoue,  que  le  Mémoire  de  M.  du  Ha« 
mel a  paru  en  France  l'année  17^9,  &  que 
le  mien  n'a  été  envoyé  que  vers  le  mois  de 
Mars  1760^  mais  tout  le  monde  fait, 
combien  de  temps  il  fe  palTe  avant  qu'oit 
trouve  chez  nos  Libraires  les  Livres  qui 
viennent  de  l'étranger ,  fur«*tout  quand  ces 
livres  fe  débitent  en  France  avec  fuccàs 
&  en  toute  liberté. 

N'eft-il  donc  pas  étrange  d'avancer  que 
j'ai  pillé  M.  du  Hamel ,  uniquement  par« 
ce  que  lui  &  moi  nous  avons  écrit  fur  I9 
même  matière? 

En  quatrième  lieu ,  fuppofé  que  l'Ouvra- 
ge de  M.  du  Hamel  eût  ^é  connu  en  Hol- 
lande, j'aurois  pu  m'en  pafler  facilement, 
&  n'aurois  pas  même  été  obligé  de  le  ci^ 
1er;  car  ennn  qu'a  produit  M.  duHamd, 
^ui  n'eût  .été  déjà  dit  avant  lui  par  qacU 
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qce  autre,  ou  obfervé  par  moi-même?  Ce 
que  j'en  dis  n'efi  pas  pour  ràbaifler  l'ouvra* 
ge  de  cet  homme  illuftre,  qui  mérite  des 
louanges  pour  avoir  raifémblé  fur  ce  fujet 
tant  de  chofes  utiles.  Mais  n'eft-il  pascon- 
Âaot,  que  la  corruption  de  l'air  par  le  défaut 
du  reuouveUement  fe  trouve  che2  M.  Pria* 
file  t  de  même  que  la  nécejjité  de  la  Venti' 
lationi  £t  [)our  ce  qui  eSi  de  la  nature  des 
maladies  qui  proviennent  de  Pair  corrompu^ 

Îerfonne  n'en  a  mieux  écrit  que  le  môme 
L  Priogle  d'après  Tes  propres  obferva- 
tions. 

D'ailleurs  un  Ecrivain  n'eft  pas  obligé 
de  faire  honneur  à  un  fécond  ou  troilième 
«Auteur,  dé  ce  qu'il  a  puiféà  la  fourcemê* 
me.  Au  contraire  cela  lui  feroit  honte.  J'ai 
donc  allégué  fidèlement  les  premières  four^ 
ces,&  pour  montrer  que  je  ne  voulois  pas 
m'approprier  l'honneur  ni  le  travail  d'au- 
trui,j'ai  dit  ouvertement  dans  la  Préface  de 
mon  Ëffal,que  faute  d'expérience  àl'çgard 
4des  maladies  de  mor^  je  me  fuis  abftenu 
la  première  année  de  difputer  le  prix; que 
bien  qu'on  puifTe  conlidérer  les  maladies  de 
la  Zone  torride  »  comme  étant  peu  différen* 
tes  de  nos  maladies  d'£té  &  d'Automne» 
j'ai  été  obligé  de  joindre  aux  fecours  que 

1*'avois  déjà  les  observations  d'autrui  ;  que 
a  leâure  réïterée  de  quelques  Auteurs 
pommés,  m'a  été  d'une  grande  utilité,  Se 
4]ue  j'fturois  népeflairement  ennuyé  le  Lec- 

'    teur. 
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ieur,  û  je  les  avois  cités  plus  fouvent  pour 
confirmer  mes  propres  obfer?acions ,  oa 
celles  que  j[avois  prifes  chez  d'autres. 

EH  cinquième  ËeU ,  fuppofé  que  nous  nous 
foyôBs  rencontrés  Tur  quelques  articles,  qui 
ne  fe  trouvent  pas  chez  d'autres,  &  qu'on 
peut  confidérer  parconféquentcommenoU"» 
veaux  4  pourquoi  m'accufer  d'abord  de  pla- 
giat? Ces  découvertes  font^elles  fi  merveil* 
leufes,  que  je  ne  les  eûûe  |m  faire  auflS  bien 
que  M.  duHamel  ?  N'arrive  MI  pas  foU'* 
vent  que  deux  perfonnes  qui  penfent  &  é« 
erivent  fur  la  même  matière ,  trouvent  ou 
inventent  la  même  chofe  ?  M.  du  Hamel 
n'en  donne  t-il  pas  un  exemple  ,  quand  il 
dit  p.  122.  &c.  qu'il  lui  étoit  venu  dans 
ridée  en  France  de  purifier  l'air  par  le  mo- 
yen du  feu  des  cuifines,  avant  qu'il  eût  ap« 
pris  que  M.  Samuel  Suttoncn  avoit  fait  Tez- 
périence  en  Angleterre  ?  £ft-il  plus  vrai- 
iemblable  que  ces  découvertes  foient  fai- 
tes par  un  Fhyficien  plutôt  que  par  un  Mé- 
decin, fur-tout  fi  vous  ajoutez, que  ce  der« 
nier  dans  le  temps  qu'il  écrivit  avoit  exer« 
Cé  la  Médecine  depuis  plus  de  vingt  ans; 
que  dans  les  campagnes,  qu'il  a  faites,  il 
a  eu  oi^cafion  de  voir  par  lui  même  nom« 
bredechofes  relatives  à  la  matière  en  que& 
tion,  &  de  profiter  des  entretiens  &  des  lu- 
mières de  M.  Pringle. 

Ajouterai* je  que  ce  Médecin  a  fait  fea 
études  dans  TUniver^îté  de  Leiden ,  renom- 
mée en  France,  ainfi  que  dans  toute  l'Eu- 
rope; 
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tope  ;  qu'il  a  jette  les  premiers  fondement 
de  fon  Art  fous  les  yeux  du  grand  Bocrhaa- 
ve ,  d'unOofterdykSchacht,  d'un  Albinus, 
d'un  van  Royen,  d'un  Gaubius  &  d*un 
s'Gravefande  ,  &  qu'il  peut  fort  bien  par 
conféquent  écrire  fur  une  matière  de  Mé-  , 
decine,  fans  la  diredion  &  i'inftruftion  de 
M.  du  Hamel ,  &  fans  qu'il  ait  befoin  de  ' 
lui  dérober  &  de  s'approprier  fes  idées. 

En  Sixième  lieu  enfin ,  rien  ne  prouve  que 
la  Société  de  Haarlem ,  en  propofant  la 
queftion ,  aît  fouhaité  qu'on  produifit  quel- 
que chofe  de  nouveau  fur  ce  fujec  ;  mais 
plutôt  qu'on  lui  donnât  en  raccourci  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  connu ,  &  de  plus  utile  à 
dire  là-deflus.  Il  n'étoit  point  queftion  par 
conféquent  de  me  6ire  paffer  pour  inven« 
teur  de  quelque  nouveauté ,  ann  d'obtenir 
le  prix.  Et  puifque  j'ai  cité  tous  les  autres 
Auteurs,  dont  j'ai  tiré  quelque  lumières; 
qu'eft'Ce  quim'auroit  engagé  à  taire  le  nom 
de  M.  du  Hamel  ?  fur- tout  puifque  fon  nom 
eft  fi  célèbre,  fon  mérite  fi  grand  &  fes 
Ouvrages  fi  univerfellement  connus  &  efti- 
més.  Je  meferois  donc  fait  un  honneur  de 
ralléguer,&on  m'auroit  blâméàjuftc  ti- 
tre ,  fi  j'y  avois  manqué  volontairement  & 
de  propos  délibéré. 

Après  ce  que*  je  viens  de  dire ,  j'ofe  me 
perfuader  d'avoir  mis  ma  réputation  à  cou- 
vert chez  toute  perfonne  raifonnable.  Il 
paroît  avec  combien  d'injuftice  le  Journa- 
lifte  m'a  accufé:  qu'jJ.  montre  9  s'il  le  peue^ 

quel- 
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^udque  chofe  que  j'aie  pillé  de  M.  du  Ha* 
mel,  que  ce  deroier  n'ait  pas  pris  lui  mê- 
me chez  les  Auteurs  que  j'ai  cités. 

Je  pafle  fous  iilence  la  manière  dont  le 
Journalifte  a  propoféi  ce  qui  fe  trou ve  fui- 
▼antlui,  dans  mon  Mémoire,  &  que  je 
n'ai  pas  pris  de  M.  du  HameK  Où  crou- 
ver  a  t-on  dans  mon  EfTai ,  rien  de  pareil 
à  ceci.'  U  Air  humide  ô*  rempli  étexbalaijons 
grtffières  interrompt  oufufpend  la  liberté  de  la 
circulation  dufang  :  de  Id  les  fièvres  putrides  , 
ks  dijjenteries ,  le  fcorhut  plus  funejle  cent 
fois  aueia  fièvre  ,  Çf  la  d0enterie. 

Ou  trouve- 1' on  chez  moi?  puifyue  lacer* 
ruption  de  l'air  ejl  la  caufe  dufcorBut^  iltie 
repe  donc  plus  qwà  indiquer  les  moyens  de  fré'^ 
venir  ce  vue  ou  du  moins  de  le  corriger.  • 

£n  vérité ,  quand  on  lit  l'Extrait  du 
Journalifte  on>voit  qu'il  s'eft  moins  propofé 
de  rendre  compte  de  mon  Mémoire,  qu'il 
n'a  voulu  par  de  baffes  flatteries  faire  fa 
cour  à  M.  du  Hamel ,.  qui  n'a  pas  befoin 
de  fes  louanges  >-  à  moins^u'on  n'aime  mieux 
conclure  qu'il  n'a  pas  compris  le  Mémoire, 
ou  qu'il  n'a  fait  que  le  parcourir  pour  voir 
11  M.  du  Hamel  y  étoic  cité  ou  non. 
.  Avant  que  de  finir  j'ajouterai  ce  feul  exem- 
ple de  l'inexaâitude  un  Journaliiie.  Il  dit 
p.  82.  pour  piquer  vraifemblablement  la 
Société  HoIIandoife  des  Sciences  :  Mais 
fait  que  la  Société  des  Sciences  de  Hollande  att 
crUf  qu^onpouvoit  faire  encore  queues  nou* 
velles  découvertes  fur  cette  matière  Ifoit  gu'eU 
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ie  tfeût  pMi  caHHoiJfdnce  des  Ouvrais  A» 
M.  du  àâmel ,  'iUe  ftc^fa  fvur  jUjet  èi 
difiours  cette  miÈie  mteftkn.  Or  il  eft  con- 
nu que  cette  qucftion  a  ëtsé  pPOp(rfÈ«  î>Qur 
la  première  fois  en  1758  »  •&  ^ue  te  Mé- 
moire de  M.  duHamel  n'a  ^lé  iœptitné 
qu'en  1 759- 


i  RotTefdim 


Salomon  pë  Mokcht. 


-X\'YV*N<-^v-^ 


ARTICLE    DlXmi^'E. 

Hëkrici   Gannegietêr    m    GlMMl 

BentIkckuna. 

îtem 

£>^  Ifiàe  ad  Turvacum  imenîa ,  mec  nm 
de  Dea  Burerina  ad  cmpl^imum  Vi^ 
fum  WiîhelinttînPattw,yKprft»iç  fifc/- 
landotm  ,  Zelandùrum'Ç^  PrifiQmm 
Cûria  Senatorem.  Trajeéli  ad  Rhe- 
num ,  apud  Guilielm.  Hear.  Ki ooBy 

-C-eft- 
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•CTeft-à-dîre, 

Di^ERTATWN  fur 4^ne  pierre  gravée, 
4u  .C^biiwet  (4?  Mr^  le  Conxe  de  Ben- 
ûmdt ,  fur  lime  :Scatue  d'IGs  .trouvée  * 
&  Touf^iiai ,  &  fur  la  Déeflè  Burmna  9 
dédiée  à  Mr.  Péif^xo,  Confeiller  au 
h^ut  CQPfeil  de  HoD.ande ,  2^élapde 
iSc  Frife;  piar  Mr.    Ca^nj^gietee  ; 

à  .f/i^w*^  89.  d^  #.  <S9-  fto«  l'JEpï- 
tfie  Dédicatoire. 

LA  pierpe  qui  vfait  le  pFemier  objet  de 
^ cette ^Diaèptatîon ,  eft  utieChalcédoi- 
ae  de  Saphir,  quepoÇTede  Mr.  le  Comte 
deBentinck,  Seigociir  non  moiias  diftiiU 
gué' par  fon  amour  éclairé  popr  les  Arts  & 
ks  Sciences,  &par  U  prbteâion  dont  il 
hoBore  ceux  qui  ks  cultivent  avec  quelque 
fiiccès,  quepar  l'édat  de  fa  naiflance  & 
des  dignités  dont  il  etl  revéta  dans  celte 
R^ublique.  Mr.  Natt^  très  habile  gra» 
'ueur  £n  pierres  fines ,  mortdepuis  peu  ifé- 
lersbourg ,  donna  une  .gravure  &uae  cour« 
te  explication  de  cettepierFe ,  dansfon 3Vv{/« 
té  de  la  Méthode  Antique  de  graver  ^en  pier*^ 
res.fines ,  publié  à  Lon^s  en  i7$4.  Ceft 
d'après  eet«xcellent  Ârti{le,que\Mr.CAK« 
KEGiETRR  a  travaillé  ftir  ce(ujet,qu^ilooa« 
fidère  ea  favaat  Littérateur  &en  iintj^uai^ 

La  re 
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rc  profond ,  au  lieu  que  le  premier  ne  Pa- 
voit  examiné  que  relativement  à  l'Art  de 
la  gravure.  Tous  deux  conviennent  que 
la  pierre  en  queftion  repréfentc  Jupiter^ 
mais  Mr.  Cannegieter  faifant  attention 
à  tous  les  Symboles  qui  lui  font  donnés, 
•conclut  &  prouve  avec  beaucoup  d^érudi- 
tion,  quMl  eft  ici  queftion  du  Dieu  fuprê- 
mCft  maître  des  cieux  9  delà  terre  &  des 
^  enfers ,  en  un  mot  de  toute  la  nature,  de 

ce  Jupiter  que  les  Anciens  Egyptiens  ado- 
roient  fous  le  nom  de  Sérapis.  11  eft  af- 
ils  de  front  fur  un  tronc ,  il  a  Cerbère  *  & 
l'Aigle  i  Tes  pieds ,  fur  la  tête  le  modius 
rempli  de  fruits  de  la  terre.  La  foudre 
qu'il  tient  dans  fa  main  droite  ,  &  l'âigle 
qui  eft  à  fes  pieds  délîgnent  bien  clairement 
k  Maître  du  Ciel  ;  le  Cerbère ,  celui  des 
Enfers  «  &  les  fruits  l'empire  fur  notre  Ter* 
Fe.  Nous  ajouterions  que  Tair  de  gran* 
deur  &  de  majefié  que  TArtifte  a  fu  don- 
ner au  vifaxe ,  annoncent  le  fouverain 
Mattre  des  Dieux ,  li  l'on  avoit  un  peu 
mieux  rendu  cet  air  dans  les  defleins  fur 
lesquels  on  a  gravé  les  eftampes  de  i'ou'^ 
▼rage  deMr.mtter ,  &dc  celui  du  Savant 
d'Arnhem.  Mais  les  Egyptiens  ont.  ils 
effeâivement  eu  de  fi  magnifiques  idées  de 
leur  Sérapis  ?  Vont  ils  regarde  comme  le 
Dieu  par  excellence,  comme  le  feulDieuP 
Mr.  Cannegiëtiiii  le  croit:  il  fait  plus, 
il  le  prouve,  par  plufieurs  paifages  des  An- 
ciens, par  divers  monumens»  par  desin« 

fcrip- 
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fcriptions  quMl  difcute  &  explique  très  fa- 
vamment.  Il  cite  entr'autres  un  ancien 
Oracle  d'ÂpolIon  rapporté  par  Julien  dans 
une  de  fes  harangues,  qui  feroit  feul  déci« 
fif  9  le  voici , 

l7ç  Ztvç  t7ç  Afiliç  îîç   hKlOç  ici  XifùLTClÇ  , 

lltfy  a  d'autre  Jupiter  ^d'autre  Plut  on  y  d'atu 
tre  Soleil  y  que  Se  r api  s. 

£t  cette  inlcription , 

lOVï 
SOLI 
SERAPI. 

Ce  qui  perfuade  à  Mr.  Cannegieti^r  , 
que  la  figure  qu'il  explique  eft  celle  du  Ju- 
piter Sérapis  d'Egypte ,  ç'eft  que  les  fruits 
du  Modius  (i)  lui  paroifTent  être  le  lotus ^ 
la  lentille  »  une  forte  de  fève  ronde ,  pro- 
duâionsfi-non  particulières  à  l'Egypte,  du 
mains  plus  communes  en  ce  Royaume, 
qu'en  d'autres  contrées,  qui  peut  -  être  les 
en  avoient  originairement  tirées,  comme 

on 

(l)  L'Aateuf  remarque  que  quoique  le  Modius 
(bit  00  des  attiibucs- ordinaires  de  Sérapis,  oq  ne 
le  voit  presque  jamais  rempli  de  fruits  comme  ici, 
ee  qui  Ta  Siit  prendre  par  quelques  uns  pout  un 
fcatt  ou  une  urne  fymbole  du  Nii, 

La    ' 
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on  pourrôft  le  recueillir  de  phineurs  cjc^ 
l^efiions  des  Ancieils,  de  l'autorité  des* 
quels  Mr.  Caknegietbr  fait  zrts  bien  fat-' 
fe  ufa^'  11  remarque  ea  fiaiflant ,  d'a- 
près Pline  le  Naturalise  ,  que  ce  fut  du 
temps  de  ce  Philofophe  que  l'on  commen- 
ça de  porter  en  bagties  des  piefres  gravées 
repréfentantou  Harpocrace^  ou  quelqu'au- 
tre  Divitîité  d'Egypte. 

On  trouvera  dans  le  fécond  Article  de 
cette  Diflertation ,  rafTemblé  ou  indiqué 
en  peu  de  mots ,  ce  que  divers  Anciens  ont 
dit  d'ifis,  de  fon  culte  ,  de  fcs  attributs. 
Les  Romains  ne  furent  pas  favorables  au 
culte  il'liis,  il  ne  pue  s'établir  cheveux  fous 
la  Republique  ;  maison  l'adopta  fous  les 
Empereurs  «  &  ce  fut  peut-être  alors  qu'il 
paiTst  aux  Germains, quoique  Tacite  avoue 
qu'il  ne  fait  ni  quand  ,  ni  de  qui  ils  l'a- 
voient  reça.  Il  n'en  eft  pas  moins  cer- 
tait}S  qu'tiis  étoit  une  de  leurs  Divini- 
tés, elle  avoit  auflS  des  temples  che2  les 
Gaulois ,  plulieurs  monumens  &  les  noms 
de  quelques  lieux  en  fom  foi.  Mr.  Can- 
KEGiETEA  touche  tons  ces  articles,  mais 
il  s*y  étend  fi  peu  qu'il  n'eft  pas  poffibk 
de  l'abréger;  il  vaut  mieux  renvoyer  à 
fon  Ouvrage  ceux  de  nos  Leâeurs  dont  ces 
matières  peuvent  exciter  la  curioiité ,  ils 
y  trouveront  dans  un  très  petit  efpace  de 
quoi  fe  fatisfaire ,  tant  par  ce  que  l'Auteur 
y  dSc  en  très  bons  termes >  que'  par  les 

four. 


iwrces  qu'il  iniliqac  oii  ronpeutpuji&r.pliis 

Lç  troifièjne  objet  dpnt  Mr.  CANsgEEr 
OiETER  s'occupe  dans  TOuvragc  que.  nous 
avoQs  fous  tes  yeux ,  eft  unje  inicript ion  trou- 
vée depuis  quelques  |^naéeç  à  Dofnburg 
d^s  1;^  PcQvJoce  de  Zêl^nde ,  ^uj  lui  a  été 
coinmuRiquée  p^r  teu  Mr.  Oudeodorp 
Profeflîeur  en  Hiftoire  &  en  Bçlles  Lettre? 
de  rUivverlUè  4fi  î^eyde.  Voici  cette  la* 
fcrjptiap 

DEAE 

BURORI 

NA   QUOD 

VQTVIVl 

ESITMÀL 

US  PROS 

E  §UIS  QUp. 

ri  Mr.  C^NNEjBiFrER  lit  aû^ii^  De^ 
ovUi^  ^od  vptim  efi  Malins  votum  foU 
vit  fro  Je  juisque.  11  iaut  voir  dans  l'Oq^ 
vryfi  u^a^e ,  lef  raitonf  fi^r  lesiqiieltes 
il  ^de  cettç  &çpa  4e  lire*  Nous  poup 
bqnjpos  ipl  4  rendre  coiâptç  en  trë«  peji 
oemots  de^  conjeâures  de  Ifir.  Cai»N£G1]|^ 
TfiJi  fur  cette  Déctk  fymina.  C'é(ç$t 
dWl/sW  P^ofe  Uç^k  i%y.  On  fait  qu'el- 
les 

(2)  Dia  Tapkê ,  o^  m^lqk  «i^Q  le«  Divinités 
Tutélaites.  de  certains  Lmof. 
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les  étoient  en  grand  nombre ,  chaque  lieu 
prcfque  avoit  fa  Divinité  protcdrice  ou 
Tutélaire.  Les  Grecs  &  les  Romains  les 
nommoicnt  Nymphes.  Les  Gaulois,  les 
Gernoaias,  &  d'après  eux  les  Bataves  les 
délienoient  par  les  noms  Latins  de  Matres 
ou  MatroHitj  ou  dans  leur  langue  par  ce- 
lui de  Maires  qu'on  voit  aifcmcnt  avoir  été 
corrompu  des  premiers.  On  a  plufieurs 
exemples  de  ces  dénominations  ;  Mr.  Can- 
KEGiETfiR  en  a  donné  lui  même  dans. fa 
Differtation  de  Brittenburgo  C.  3.p.  ai ,  31 
&  38.  Il  ne  connoit  à  la  vérité  point  de  lieu, 
dont  le  nom  indique  qu'il  aît  pu  être  foys 
la  proteftion  de  Burorina  ;  peut-être  cepen- 
dant y  en  a-t«il  en  Zélande,  iingulière- 
ment  dans  les  environs  de.  Domburg ,  & 

3ui  ne  feront  pas  inconnus  aux  habitans 
e  CCS  quartiers  de  .la  Province.  En  at- 
tendant  qu'on  les  lui  indique^,  notre  Sa« 
vant  a  recours  à  TEtymologie.  Buur  fi- 
gnifie  en  Hollandois  ,  voiftn;  bwren^  verbe 
aflif  être  voiiin  ,  viîiter  ,  fréquenter  fes 
voifins,  ou  Amplement  vifiter  en  gênerai 
(3),  delà  burer  ou  en  latin  corrompu  buror^ 
^ijifeuvy  d'où  en  ajoutant  la  terminaifon 
ine ,  fort  commune  dans  les  noms  féminins 
HoJiandois,on  a  fait  Burorina.  A  cecomp- 
te  cette  Dccflc  auroit  été  la  Patrone  d'un 

ccr- 

(3)  Ce  met  tfeft  cependant  pluf  aujourd'hui  de 
Tufa^e  ordiotire  en  ce  fena, 
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certain  quartier  ou  voifinage;  Mr.  Can- 
MEGiETSft  produit  des  exemples  de  vœux 
adreiTés ,  ou  d'autels  conracrés  à  de  telles 
Divinités  (^4). 

Cet  Article  au  refte,  contient  plus  qu*il 
n'annonce,  car  outre  Tinfcription  qu'on 
vient  de  voir  Mr.  Cannegieter,  y  en 
explique  encore  deux^  dont  l'une  eft  fort 
peu  connue,  &  l'autre  n'avoit  pas  encore 
été  publiée.    Ce  n'eft  point  une  digreflioa 
inutile,  car  elles  ont  quelque  rapport  avec 
le  fujet  de  cet  article.    Et  quand  elles  n'en 
auroient  point  du  tout,  le  goût  &  le  fa  voir 
que  l'Auteur  répand  dans  leur  explication 
non  feulement  font  fon  apologie ,   mais 
loi  donnent  droit  à  la  reconnoiffance  de 
fes  Leâeurs.    En  général  cette  petite  Dif« 
fertation  eft  curieufe ,  remplie  de  recher- 
ches &  d'érudition ,  très  bien  faite  ,  élé« 
gamment  écrite,  digne  de  l'Auteur  &  du 
favant  Magiftrat  auquel  il  la  dédie.    Si 
les  Gens  de  Lettres  eujQTent  toujours  été 
auŒ  judicieux  dans  le  choix  de  leurs  Mé- 
cènes, auffi  fages  &  auffi  juftes  dans  les 
louanges  qu'ils  leur  donnent ,  les  Dédicaces 

ne  feroient  jamais  tombées  dans  le  dif« 
crédit  où  nous  les  voyons. 

(4)  P-  41- 


L5  «LK, 
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ARTICLE  ONZIEME. 

Tsisax^  SQR  LA.  ToL£*kANc«,  à  Foc* 
Gafîoa  dâ  h  mort  de  Jean*  Calsê. 
H.  J>cc.  £xiii  grand  8^.  de  211.  pp» 

I^VDoiqoe  cet  Ouvr^sr  fok  aiK)93TOe^ 
V^  nous  ne  erayons  pais  qae  pepfwAe  m 
mécoanoiiiè  l' Auteur.  Le  ftjlf  d«  Mv-  iMR 
VoLTAiRis«  &  fa  façon  de  pcato  ontqu^ 
que  chofc  de  11  caiFaâériftiqm  qi^'ii  eft  im* 
pdfible  de  s'y  mépf csdf  e ,,  &  tout^  ia.  mfli^ 
oière,  foaefprit,  fes  principes,  la  magia 
defon  coloiis  fe  retrouve^l!  fi  Wes  dam 
cette  nouvelle  produâioo ,  qii^il  «iiMT^t  é(é 
très  faperflu  d'y  mettre  fon  ncmn  t^T* 
(jjioi  fauc-U  qu'en  y  recoiHMilTai»  la  beau*» 
té  du  géûie  &  ks^  talent  fu^éi^itura  de  cet 
Homroc  iiloilre^  qui  depuis  prè&d'ya  4^ 
cnifièchr  tient  d'M«r  ma>a  toujours  éga- 
lement fernae  le  fc^re  de  la  (rittéf  atur^ 
Françoife,  on  y  reconnoiife  giiJB  l'abM^ 
qu'il  n'a  que  trop  fouvenc  fait  de  Ton  gé- 
nie &  de  fes  talens  ,  fes  préjugés  contre  la 
Révélation  &  fon  indécente  affeâation  à 
jetter ,  s'il  étoit  poflible  ,  du  ridicule  fur 
nos  Sts.  Livres  &  particulièrement  fur 
ceux  de  l'i\ncien  XeAament  !    Nous  ne 

diffi- 


-  V 


diffifauleroBs  pais  ^  fenlâiiieas  douloureux 
que  nous  avons  éprouvés  ,  en  lifant  divers 
morceaux  de  ce  Traité  fwr  la  Tolératwt^ 
morceaux  ckoquams,  qui  déparent  ce  bel 
Ouvrage,  qui  le  feront  peut-être  défendre 
dans  les  Pays  où  il  imp<Mrteroit  le  plus 
qu'il  fut  lu ,  &  qui  détruiront  aiaii  les  ex- 
cdtens  fruits  qu'on  en  auroit  pu  attendre. 

Que  Mr.  de  Voltaire  eik  feulement 
fi^primé  trois  ou  quatre  Chapitres  de  fon 
Livre ,  il  auroit  fait  un  bien  infini  ;  &  ce 
Livre  feui  y  quand  il  n'en  auroit  jamais 
fait  d'autres  r  aoroit  fuifi  pour  l'immort^ 
l^r  de  h»  maixière  la  plus  honorable. 

Dans  le  coitipte  que  nous  allons  rendre 
de  ce  Traité  V  nws  omettrons  tous  les  paf- 
fages  où  la  Rdâgion  a'eft  pas  alTex  refpee*- 
tëe.  Il  faudra  même  vu  le  peu  d'efpaee 

3ui  nous  refte,  que  nous  paiffioas  quantité 
'excellens  morceaux  $  ma»  pour  que  nos 
Leâeurs  perdent  le  moins  qu'il  fera  poilB- 
We,  nouS'  tai&rons  parler  Mr.  ds  V.  lui 
mémev  &  déformais  nous  ne  ferons  pre^ 
que  que  tranfcrire. 

Chafithb  I.  Eifloke  abrégée  de  la  mort 
ie'jeanCiiias.  ^  Le  meurtre  de  Calas^ 
eommis  dans  Touloufe  avec  le  glaive  de 
la  jufticet  k  sx  Mars  i7$2«  eft  un  des  plus 
iÎDguliers  évenemens  qui  méritent  l'atteit- 
tson  de  notre  â^,  &  de  la  poftérité.  On 
onbiie  bientôt  cette  foule  de  morts  qui  a 
péri  dans  des  tataiiles  fams  nombre  ;  non 

feu- 
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feulement  parce  que  c*eft  la  fataiitc  inévî* 
table  de  la  guerre ,  mais  parce  que  ceux 
qui  meurent  par  le  fort  des  armes ,  pou* 
voient  aufli  donner  la  mort  à  leurs  enne- 
mis »  &  n'ont  point  péri  fans  fe  défendre. 
Là  où  le  danger  &  Tavantage  font  égaux , 
rétonnement  celTe ,  &  la  pitié  même  s'af- 
foiblit;  mais  fi  un  père  de  famille  innocent 
eft  livré  aux  mains  de  Terreur ,  ou  de  la 
pafljon ,  ou  du  fanatifme  ;  fi  Taccufé  n'a 
de  défenfe  que  fa  vertu  ;  fi  les  arbitres  de 
fa  vie  n'oot  à  rifquer  en  l'égorgeant  que 
de  fe  tromper,  s'ils  peuvent  tuer  impuné- 
ment par  un  arrêt  ;  alors  le  cri  public  s'é« 
lève,  chacun  craint  pour  foi-mémCf  on 
voit  que  perfonne  n'eft  en  fureté  de  fa  vip 
devant  un  Tribunal  érigé  pour  veiller  fur 
la  vie  des  citoyens ,  &  toutes  les  voix  fe 
réuniflent  pour  demander  vengeance.  Il 
s'agiflbit ,  dans  cette  étrange  affaire  de 
Religion,  defuicide»  de  parricide;  ils'a- 
gilTou  de  Tavoir  fi  un  père  &  une  mère  a- 
voient  étranglé  leur  fils  pour  plaire  à  Dieu  y 
fi  un  frère  avoit  étranglé  (on  frère ,  fi  un 
ami  avoit  étranglé  fon  ami ,  .&  fi  les  juges 
avoient  à  fe  reprocher  d'avoir  fait  mourir 
fur  la  roue  un  père  innocent  ^  ou  d'avoir 
épargné  une  mère,  un  frère,  un  ami  cou- 
pables ". 

Vient  enfui  te  un  précis  fupérieurcmeot 
fait  de  cette  funefte  hiftoire.  Il  faut  lire  ce 
morceau  »  même  après  avoir  lu  les  excel- 

Icns 
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lens  Ecrits  de  Mrs.  dcBeatmont,  Làifeau  Se 
Mariette ,  ces  trois  généreux  défenreurs  des 
Loix  &  de  l'innocence.  Mr.  de  Voltaire 
a  ea  l'art  de  raiTembler  en  moins  de  vingt 
pages  toutes  les  circonftances  efientielles  de 
cet  horrible  procès ,  &  toutes  les  preuves 
qui  établifTent  invinciblement  l'innocence 
de  ritifortuné  Calas.  Il  eft  impoIDble  &  de 
lire  ce  morceau  fans  la  plus  grande  émo« 
tion ,  Se  de  confcrver  après  l'avoir  lu  le 
moindre  doute  fur  l'injuftice  de  l'arrêt  de 
Touloufe.    Notre  illuftre  Auteur  efpère, 
avec  toute  l'Europe,  que  cet  af&eux  arrêt 
fera  caflè  par  le  Confeil  du  Roi.  Il  avoue 
cependant  que  quelques  jperfonnes  ont  dit 
„  qu'il  valoit  mieux  laiifcr  rouer  i^n  vieux 
Çalvinifte  innocent  ,   que  d'expofer  huit 
Confeillers  de  Languedoc  à  convenir  qu'ils 
s'étoient  trompés.    On  fe  fervit  même  de 
cette  expreffion:  il  y  a  plus  de  Magiftrats 
^e  de  Calas  :  Se  on  inféroit  de  là ,  que  la 
famille  de  Calas  devoit  être  immolée  i 
l'honneur  de  la  Magiftrature.    On  ne  fon- 
geoit  pas  que  l'honneur  des  Juges  confifte, 
comme  celui  des  autres  hommes,  à  réparer 
leurs  fautes.  On  ne  croit  pas  en  France  que 
le  Pape  aflUté  de  Tes  Cardinaux  foit  ia< 
faillible  :  on  pourroit  croire  de  même  que 
huit  Juges  de  Touloufe  ne  le  font  pas.  Tout 
le  refte  des  gens  fenfés  &  déiïnterefles  di- 
îbient ,  que  l'arrêt  de  Touloufe  feroit  caiTé 
dans  toute  l'Europe  ^  quand  mémedescoo- 

fidé^ 
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fidérations     particulières    ci   . 
qu'il  fut  cafle  dans  le  Coofidl  ". 

Chapitre  IL  Confd^ueMcesduJùppIiceJâ 
Jean  C^/oj.  Dans  le-îChapkrciprécédcnt  oa 
avoit  obfcryé,  que  k  fenriccifotemnelqttc 
hîs  Péniteiîs  Wancs  de  Touioufe  firent  à 
Jdarc  Antoine  Calas  .comme  à  un  Martyr  (  i  ) , 
contribua  ,hcaucoiip  à  émouvoir  les  efprits, 
àawugler  tes  Juges.,. à  exciter  la  fureur  du 
gffupie  contre  les  accufés.  A  .cette  occaiion 
Mr.  BB  Y-  montre  ici  l'abus  de  ces  fofÉcs 
de  tCcmfràrics  de  Pcnitens  „-Si ,  li/f  ;/ ,  les 
Pénitens  blancsiuccnt  hicaufe  du  fuppUce 
d*iMi  innocent,  de  la  Tuinc.totale d'une  fo. 
mille,  de  fa  idiipcrfion,  &.de  ITopprobpe 
yii  ne  dcyroitiêtre  rattaché  qu'à  Pinjufti^e^ 
«nais  qui  Tcftau  fopplice;  fi  cette  préci- 
pi£atioQ  desPéDîtess^blancsà  cdâ^rer  corn*' 

me 

Oï)  Tottt  le  peuple  .W»t  àrogardcr  Àiar4:  An* 
uine  Csigs.cûtamc  unSmU  ,»  Queiqoct  jwia  rja* 
vcM^iioient ,  d^autcea  aUf>knt  f»f ifc  fur  &  lotai»  «  d^« 
tEcs  kii  demandoient  xlo»  r  mincies  •  •  4*fMt7Cs.  raçoo* 
toient  ceux  qQ*il  ^voit  faits.  Un  AflQûie  Jui;  aaacba 
quelques  dents  pour  avpjr  des  teUqties  dorablfs.  Uoe 
déW  un  peu  fourde,  dit  qu'elle  «voit  eoçendu  Je 
fon  des  cloches.  Un  Prôtre  apoplédique  fut  guéri 
•près  avoir prisde l-émétique. On dr«fla des verbapx de 
eta  piodiges.  Celui  qui  écrit  cette  relation ,  poffôde 
«ne  «ttefiation  qu'un  jeune  homme  de  Toulonfe, 
cil  devenu  fou  pour  «voir  prié  plufieurs-Buita  fur  le 
tombetu  du  oouvesu  Saint  •  6e  pour  n'avoir  pu  olr* 
tsolr^un  miracle  qu*il  imploroit  "• 
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ine  -un  Sainti,  ^ceUii  qa^oa  adioft  do 
•fier  far  la  claie  9  afaxcroutr  un  père  de 
•lamilieirertaeux  ;ceaialiKttr^oitfiuis  do»* 
^  les  teodre^PéniteoS'en  cfist  pour  le  refte 
.lie  kdrt^:  «ukj&  les  Juges  doivent  fko^ 
Ter  ,flffifldsaoiQipas«i«c  iinla^;:habitblaoc^ 
>&  4ta  'm^Bcitte  fur  'le  viâge  qui  cacberoit 
leurs  larmes.  -^  Cles^ioftes ule  Xîoiifrériei 
feitiblttitt^toe  JoftiUioe^arieîxèieqttiaQi* 
nie  en  -Languedoc  les  ^Catholiques  coDtiie 
Ceux  que  aoous  notxunoas 'Huguenots.  On 
dîFok  qu'on  a  ^fiait  T4>ea  de  baUr  fcs  frères , 
car  nous  avoMs-aifez  de itetigteapour  haïr 
&  perfiScuter ,  nous  n^en  «rons  pas  aflèa 
pouraimer&potipfeconrir  <»-*—.  Uyaea 
des  Psm^s^^  on  ne  le  &it  qice  trop,  où  des 
C^ntfréries'Cflt  «té  da^smuiès.  Les  Fté* 
rots,  lesFlagcUans  ont  leaulë  des  troubles^ 
La  L^uecornoxinifa  par  deteties aâbcla* 
tioDS.  Pourquoi  fe  diftinguer  ainfi  des  acu 
très  4Jtay6fis?  s^èn  cro9r<oit*on  phss  parfait  l 
oeta  même  ^  utieinruiteau  reOe  de  Ja 
Nat  kxt  -<^  Cet  habit«ft  on  uniforme  de  coq. 
tfdrerïilteo ,  ^qiui  avertit  Jesi  adverfaires  :  de 
fe^ mettre 'fi>us  tes  armes;  il  peut  excitât 
une  «^ce  de^guerre.ei?iledan2»lesefprits, 
&  ellefeiroit  peut-être  par  de  funeftesex- 
ces,  û  le  Roi  &  fes  Miniftres  n'éioieot 
MtRfàgjts  que  te^fanajCiques  font  infenfés. 
On  lait  ^tz  ce  qu'il  «n  a  coûté  depuis 
que  les  Ctirétieos  dij^utent  for  le  dogme; 
le  famg  a- coulé,  foit  fur  les^échaffauts^ 
<bit  dansxtss  bataM^,  '4às  le  quatriènin 

llëçle 
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liëcle  jafqu'à  nos  jours.  Bornons  nous  ici 
aux  guerres  &  aux  horreurs ,  que  les  que- 
telles  de  la  Réforme  ont  excitées  «  &  to*- 
yons  quelle  en  a  été  la  fource  en  France. 
Feut  être  un  tableau  raccourci  &  fidèle  de 
tant  de  calamités ,  ouvrira  les  yeux  de 
quelques  perfonnes  peu  ioftruites,  &  tou- 
chera des  caurs  bien  faits". 

Chapitre  III.  Idée  de  la  Réforme  du  femè* 
me  Siècle.  ^Lorfqu'à  la  renaiâancedes  Let* 
très  y  les  efprits  commencèrent  à  s'éclai- 
rer, on  fe  plaignit  généralement  des  abus; 
tout  le  monde  avoue  que  cette  plainte  étoit 
légitime  ■   Léon  Xr  pour  payer  fes 

plaifirs ,  trafiqua  des  indulgences  comme  on 
vend  des  denrées  dans  un  marché  public. 
Ceux  qui  s'élevèrent  contre  tant  de  brigan- 
dages, n'avoient  du  moins  aucun  tort  dans 
la  morale;  voyons  s'ils  en  avoient  dans  la 
politique'*. 

„  Ils  difoient  que  J.  C.  n'ayant  jamais 
exigé  d'annates  ni  de  réferves,  ni  vendu 
des  difpenfes  pour  ce  monde ,  &  des  in* 
dulgences  pour  l'autre  ^  on  pou  voit  fe  dis- 
penfer  de  payer  à  un  Prince  étranger  le  prix 
de  toutes  ces  chofes.  Quand  les  annates^ 
les  procès  en  Cour  de  Rome ,  &  les  difpen- 
fes  qui  fubfiftent  encore  aujourd'hui  ,  ne 
nous  coûteroient  que  jocooo.  francs  par 
an^  il  eft  clair  que  nous  avons  payé  depuis 
François  I.  en  25'0.  années  12a  millionsi 
&  en  évaluant  les  différens  prix  du  marc 
tf argent,   cette  fomme  en  compofe  une 

d'en- 
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H*cnviron  250.  millions  d'aujourd'hui.  On 
peut  donc  convenir  fans  blarphéme,  que 
Jes  hérétiques  en  propofant  Tabolitiod  de 
ces  impôts  linguliers,  dont  la  poQérités'eT 
tonnera  )  ne  faifoient  pas  en  cela  un  grand 
mai  au  Royaume,  &  qu'ils  étudient  plu« 
tôt  bons  calculateurs  que  mauvais  fujets; 
Ajoutons  qu'ils  écoient  les  fculs  qui  Tuffent 
la  Langue  Grecque ,  &  qui  connuifent  Tan- 
tiquité.  Ne  dilTimuIons  point,  que  malgré 
leurs  erreurs ,  nous  leur  devons  le  dévelop- 
pement de  refprit  humain,  longtemps  en- 
feveli  dans  la  plus  épaifle  barbarie". 

„  Mais  comme  ils  nioient  le  Purgatoi-* 
re ,  dont  on  ne  doit  pas  douter ,  &  qui 
d'ailleurs  rapportoit  beaucoup  aux  Moines; 
comme  ils  ne  révéroient  pas  des  reliques 
qu*on  doit  révérer,  mais  qui  rapportoienÉ 
encore  davantage  ;  enfin  comme  ils  atta« 
quoient  des  dogmes  très  refpeâésC  2  )«  on 

ne 

(i)  „  Ils  fenouVclIoîcnt. le  (SntiiÀent  de  Bhen^ 
ger  far  l'Ëndiariftie  ;  ils  nioient  qQ*un  corps  pût  ârro 
en  cent  mille  endroits  difiërens  «  même  par  Is 
Touce-puiflance  Divine;  ils  nioient  que  les  attri^ 
hvM  puffent  fobfifter  fans  fujet ,  ils  crOyoient  qu'il 
Iroic  abfolaflient  impoffible  que  ce  qui  eft  pain  de 
vjn  aux  yeux,  au  goût,  à  l*eflomac  fôt  anéan* 
(i  dans  le  mofbent  œdme  qu*ii  exifte  ;  ils  foute- 
noient  toutes  ces  erreurs  condamnées  autrefois  dani 
fiérenger.  Ils  fe  fondofcnt  fur  pluGeura  paflfages' 
des  premiers  Pères  de  l*Ëglif«,  &  fur  tout  de  St- 
7npin ,  qui   dit  expreflëinent  dans   fon   Dialogue 

Tme  XXL  Part.  L        M  con- 
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lie  leur  répondit  d'abord ,  qu'en  les  foifanf 
brûler.  Le  Roi,  qui  ks protégcoit  &  qui 
les  Toudoyoit  en  Allemagne,  marcha  dans 
Paris  à  la  tête  d'une  proccflBon^  après  la- 
quelle on  exécuta  pluficurs  de  ces  malheu- 
reux ;  &  voici  quefle  fut  wtte  exécution* 
On  les  fuspendoit  au  bout  d'une  lofig^c 
poutre  qui  jouoit  en  bafculc  fur  un  arbre 
debout  ;  un  grand  feu  étoit  allumé  foirt 
eux,  on  les  y  plongeoit,  &  on  les  relcToit 
alternativement,  ils  éprouvoient  les  tour- 
mens  &  la  mort  par  degrés ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  cxpiraffent  par  le  plus  long  &  le  plua 
affreux  mpplice  que  jamais  ait  inventé  la 
barbarie  ".  —  Maifacre  de  Mérindol  &  de 
Cabrière  ' — *  Supplice  du  Confcilier  Du- 

hurg Maffacre  de  Vafly  —  Guer- 

fes  Civile» — •  Horreurs  de  la  St.  Barthe^ 
hmy.  „  La  Ligue  affaffina  Henri  III.  & 

Hcn* 

contre  Tryphon  :  L^blation  de  fine  farine  efl  la 
figure  de  l'Eucbarifiie ,  que  f  .  C.  nout  ordonne  dé 
faire  en  mémoire  de  fa  paffion.  mn  m.  Ils  r«ppel- 
MtïMi  tout  ce  qu*on  avoit  dit  dftns  les  premiers 
fiècles  contre  le  culte  des  reliques;  ils  dtoient  cer 
paroles  de  Vigilantius  :  EJiil  nécejfaire  ^  vous 
fefpeéiiez ,  ou  même  que  vous  adoriez  une  vile 
pouffière?  Les  âmes  des  Martyr  s  aiment 'elles  en- 
eore  leurs  cendres  f  Les  coutumes  des  idolâtres  fk 
font  introduites  dans  PEglife\  on  commence  à  al- 
lumer des  flambeaux  en  plein  midi;  nous  pouvont 
pendant  notre  vie  prier  les  uns  pour  les  autres^ 
mais  après  la  mort  0  quoi  fervent  ces  prières  "? 


itmri  iV.  par  ks  mâiiûs  d'un  Jacobin,  St 
d'un  monftre  qui  avoit  été  Frèfc  FeaiU 
Tant  I]  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  l*hu* 
inanité,  l'indulgence ,  &  ta  liberté  decon» 
fcience  font  des  choies  horribles;  mais  ea 
^nne  foi ,  aufoiént^eltes  prodait  des  cala* 
mités  comparables?  ". 

Chapitre  IV.  Si  la  Tolérance  èft  dangf* 
reufe^  €^  cbez  fiels  peuples  elle  eft  frati* 
quie,  ,^  Queloues  uns  ont  dit  que  ii  Vott 
lifoit  d*une  indulgence  paternelle  envers  nos 
frères  errans  i  ce  fèroit  leur  méitf e  les  ar- 
mes à  h  main ,  qu'on  verroit  de  nouvelles 
batailles  de  JarnÉc^^  dé  Motlcontour^  de 
Coutras  «  de  Dretix  ^  de  it^  Denis  &c.  Ùtti 
tt  qut  j*îgpore ,  Pârée  que  je  ne  fafs  par 
Prophète;  mais  n  ttie  fenabie  que  ce  n'eft 
pas  raifonner  confé^emment  qoc  de  di- 
re: Ces  hommes  p  font  fouUvé s  quand  je  leur, 
ai  fait  du  malf  donc  Us  fe  fàuleveront  quand 
Je  leur  ferai  du  bien  D'autres  temps  ^ 

d'autres  foins.  Il  feroit  abfurde  de  décimer 
aujourd'hui  la  Sorbonne ,  parce  qu*elle  pré- 
fenta  requête  autrefois  pour  faire  brûler  la 
Pucelle  d'Orléans  t  parce  qu'elle  déclara  . 
Henri  III.  déchu dà  droit  de  régner,  qu'elle 
Texcommunia ,  qu*ellc  pirofcWvit  le  grand 
Henri  IV.  On  ije  recherchera  pas ,  fans  dou- 
te» les  autres  corps  du  Royaume  qUi  com- 
œireot  fes  mômes  excès  dani^  ces  temps  de 
frénéfîe;  cela  feroit  non  feulement  injude^ 
âiais  il  y  auroit  autant  de  folie  qu'à  purger 
loQS  les  habitiOMle'Marfeille,  parce  qu'ils; 

M  ar  one 
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ont  eu  la  pdlc  en  17^0.  Irons  nous  facca-t 

?er  Rome,  comme  firent  les  Troupes  dé 
îharlcs  Quint ,  parce  que  Sixte- Quint  en 
1585'.  accorda  neuf  ans  d'indulgence  à  tous 
les  François  qui  prendroient  les  armes  con- 
tre leur  Souverain?  &  tfeft-ce  pas  affez 
d'empêcher  Rome  de  fc  porter  jamais  à 
des  excès  femblaWes  *\ 

<,  La  fureur  qu'infpirent  Pefprit  dogma< 
tique ,  &  l'abus  de  la  Religion  Chrétienne, 
mal  entendue ,  a  répandu  autant  de  fang  , 
a  produit  autant  de  défaftres  en  Allema-» 
gne,  en  Angleterre,  &  même  en  Hollan* 
de ,  qu'en  France  :  cependant  aujourd'hui 
}a  différence  des  Religions  ne  caufe  aucun 
trouble  dans  ces  Etats  :  le  Juif,  le  Catho. 
lique,  le  Grec,  le  Luthérien ,  le  Calvin 
aide,  i'Ânabaptifte,  le Socinien , le Mem^ 
Bonite ,  le  Morave  &  tant  d'autres ,  vivent 
en  frères  dans  ces  contrées ,  &  contribuent 
également  au  bien  de  la  Société  (3).  —— 

Nbuà 

ii)  n  tin  dédamateaf  dans  l^Apologie  de  I«  Re- 
vocation  de  TEdit  de  Nantes,  dit  en  parlant  d« 
FAngleterre  :  Une  faujfe  Religion  devoit  protluire 
nécejfmnment  dt  tels  fruits  \il  en  reftoit  un  feul  à 
mûrir  ^  ces  înfuU'iresle  recueillent^  é'ejî  le  mépris 
des  nations,  ■  mi  i  C*eft  dans  ub  Chapitife  fur  Tin- 
tolérance ,  qa*on  trouve  ce  fingulier  patlage.  Ceux  qui 
prêchent  l'intolérance  méritent  d*écrire  atnfi.  Cet  abo- 
minable Livre,  qot  fenablefiiit  par  le  fou  de  Ver* 
ter  tes  ^  eft  d'un  faomme  fans  miffion  ,  car  quet 
Paftenr  éctiroit  ainfi  ?  La  forent  eft  poufiéedans  ce 
Livre  jnlqu**  juftifier  It'  S*  Barthélémy.    On  cror* 
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Nous  mômes  ,   nous  avons    en  France 
ane  Province    opulente  ,   où  le   Luthé- 
ranifme  remporte  fur   le   Catholicifme. 
L'Univcrfitc  d'Alface  eft  entre  le;5  mains 
des  Luthériens  ;    ils  occupent  une  partie 
des  charges  municipales  ;  jamais  la  moin- 
dre querelle  religieufe  n'a  dérangé  le  re- 
pos de  cette  Province  depuis  qu'elle  appar- 
tient à  nos  Rois.    Pourquoi  ?  c'cft  qu'on 
n'y  a  perfécuté  perfonne.    Ne  cherchez 
point  à  gêner  les  cœurs ,  ^  tous  les  cœurs 
feront  à  vous  ". 

^y  Je  ne  dis  pas  que  tous  ceux  qui  ne  font 
point  de  la  Religion  du  Prince,  doivent; 
partager  les  places  &  les  honneurs  de  ceux 
qui  font  delà  Religion  dominante.  En  An- 
gleterre les  Catholiques  ne  peuvent  par- 
venir aux  emplois ,  ils  payent  même  dou- 
ble taxe  ;  mais  ils  jouiilent  d'ailleurs  dç 
tous  les  droits  des  citoyens.  On  a  foup* 
çonné  quelques  Evêques  François  de  pen- 
1er  qu'il  n'eft  ni  de  leur  honneur  ,  ni  de 
leur  intérêt ,  d'avoir  dans  leur  Diocèfe  des 
Calviniftes;  &  que  c'eft-!à  le  plus  grand  ob- 
ftacleâ  la  tolérance;  je  ne  le  puis  croire* 
Le  corps  des  Evéques  en  France  eft  conâ- 
pofé  dç  gens  de  (qualité  ,   qui  pepfent  & 

qui 

roit  qu^an  tel  Ouvrage,  fempli  de  fl  affceux  para- 
doxes ,  devroic  6rre  entre  Ie&  m^ins  de  tout  le 
monde  ,  au  moins  par  fa  fingularicéi  cepeqdaac  4 
peine  eft  -  il  coonn  "• 
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iqai  agiflent  avec  une  noblefle  digne  deleufr 
ioaiflance  s  ils  font  charitables  &  généreux  « 
c'efl;  une  juftice  qu^on  doit  leur  rendre:  ilç 
doivent  penfer  que  certainement  leurs  dio- 
céfains  fugitifs  ne  fe  convertiront  pas  dan$ 
les  pays  étrangers ,  &  que  retournés  au- 
près de  leurs  Pafteurs ,  ils  pourroient  être 
éclairés  par  leurs  inftruâions,  &  touchés 
par  leurs  exemples;  il  y  auroic  de  Phon« 
neur  à  les  convertir,  le  temporel  n'y  per- 
droit  pas,  &  plus  il  y  auroit  de  citoyens, 

Elus  lés  terres  des  Prélats  rapporteroient. 
Jn  Evêque  de  Varmie  en  Pologne ,  avoit 
un  Anabaptifte  pour  fermier,  &  un  Soci* 
nien  pour  receveur;  on  lui  propofa  dechaf- 
fer  &  de  pourfuivre  1  un  parce  quM  ne  cro- 
yoit  pas  la  confubftantialité ,  &  fautre  par- 
ce qu'il  ne  baptifoit  fon  fils  qu'à  if  ans^; 
il  répondit  qi^Mls  feroicnt  éternellement 
damnés  dans  l'autre  monde,  mais  que  dan$ 
ce  monde» ci  ils  lui  étoient  très  néceiTai* 
res  **— Avantages  de  la  Tolérance  en  Tur- 
quie. —  Eq  Perfe.  —En  Ruflie.  —  Dans 
la  Caroline.  —  Dans  la  Penfylvanie.  ~. 
M  aux  que  l'intolérance  a  faits  en  France. 
-^  „  Mr.  de  la  Baurdonnaie ,  Intendant  de 
Rouen,  dit  que  la  manufaâure  de  cha* 
peaux  eft  tombée  à  Caudebec  &  à  Neuf- 
châtel  par  la  fuite  des  Réfugiés.  Mr.  Fou- 
faut.  Intendant  de  C^en,  dit  que  le  comT 
merce  eft  tombé  de  moitié  dans  là  Géné- 
ralité. Mr.  de  Mequfeou ,  Intendant  de 
Poitiers  y  dit  que  la  manufaâure  de  dro- 
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5uet  ed  anéantie.  Mr.  de  Bezons ,  Inten- 
iant  de  Bourdeaux ,  fe  plaint  que  le  com- 
merce de  Clérac  &  de  Nérac  ne  fublifte 
prefque  plus.  Mr.  de  Miroménil^  Intendant 
de  Touraine ,  dit  que  le  coaimerçe  de 
Tours  eft  diminué  de  dix  millions  par 
année  ^  &  tout  cela  par  la  perfécutioo. 
Voyex  lesMémoiresdesIntendansen  lôgS^. 
Comptez  fur-tout  le  nombre  des  Officiers 
de  terre  &  de  mer,  &  de  matelots,  qui 
ont  été  obligés  d'aller  fervir  contre  la  Fran- 
ce 9  &  fouvent  avec  un  funefte  avantage; 
&  voyez  fi  rincolérance  n'a  pas  caufé  quel- 
que mal  à  TËtat.  On  n'a  pas  ici  la  témé- 
rité de  propofer  des  vues  à  des  Miniftres  » 
dont  on  connoit  le  génie  &  les  G;randsren- 
timens,  &  dont  le  cœur  eft  aufli  noble  que 
la  naiffance:  ils  verront  aiTez  que  le  réta- 
bliflement  de  la  marine  denoande  quelque 
indulgence  pour  les  habitans  de  nos  co- 
tes ". 

Chapitre  V.  Comment  la  Tolérance peuu 
être  admife.  „  J'ofe  fiippofer  qu'un  Mini- 
fire  éclairé  &  magnanime ,  un  Prélat  hu<- 
main  &  fage ,  un  Prince  qui  fait  que  fon 
intérêt  confifte  dans  le  grand  nombre  de 
fes  fujets  9  &  fa  gloire  dans  leur  bonheur , 
daigne  jetter  les  yeux  fur  cet  Ecrit  infor- 
me &  défedueux  ;  il  y  fupplée  par  fes  pro- 
pres lumières;  il  fe  dit  à  lui  même:  Que 
rifquerai-je  à  voir  la  terre  cultivée  &  or- 
pée  par  plus  de  mains  laborieufes,  les  tri- 

m  4  buts 


164       ElBUOTHEQjaB   DBS  SCI£NCC9, 

buts  augmentés,  l'Etat  plus  floriflaBt? 
U  Allemagne  feroit  un  défert  couvert  desof* 
&mens  des  Catholiques  ,  Evangéliques  « 
Réformés ,  Anabaptiftes ,  égorgés  les  uns 
par  les  autres ,  fi  la  Paix  de  Weftphalie 
n'avoit  pas  procuré  enfin  la  liberté  de  conr 
Ibience.  Nous  avons  des  Juifs  à  Bordeaux, 
à  Met2,  en  Âlfaçe  ;  nous  ;ivons  des  Lu- 
thériens, des  Molinifies  ,  des  Jan^éniftès^ 
ne  pouvons  nous  pas  fouffrir  &  conteniï^ 
des  Calviniftes  à  peu  près  aux  mêmes  con- 
ditions que  les  Catholiques  font  tolérés  à 
Londres?  Plus  il  v  a  de  Seâes  y  moin$ 
chacune  eftdangereufe;  la  multiplicité  le^ 
^iffoiblit  ,*  toutes  font  réprimées  par  de 
juftes  loix  ,  qui  défendent  les  aifemblées 
tumultueufes,  les  injures,  les  féditions,& 
qui  font  toujours  en  vigueur  par  la  force 
coaâive.  >rous  favons  que  pluiieurs  chets 
de  iamille,  qui  ont  eleve  de  grandes  for- 
tunes dans  les  pays  étrangers,  font  prêts 
à  retourner  dans  leur  patrie  ;  ils  ne  de- 
mandent que  la  proteâion  de  la  Ipi  na« 
turelie,  la  validité  de  leurs  mariages,  la 
certitude  de  l'état  de  leurs  enfans ,  le  droit 
d'hériter  de  leurs  pères  ,  la  franchife  de 
leurs  perfonnes,  ^ —  Il  ne  s'agit  plus  de 
donner  des  privilèges  immenfes,  des  pla- 
ces de  fureté  à  une  fanion  ^*  mais  delaif- 
fer  vivre  un  peuple  paiiible,  d'adoupir  des 
édits,  autrefois  peut- être  néceifaives,  &; 
.qui  ne  le  fout  plus;  ce  n'eit  p^s  à  nous 
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d'indiquer  au  Miniftëre  ce  qu'il  peut  fai« 
re  ;  il  fuffit  de  rimpiorer  pour  des  infor- 
tunés. Que  de  moyens  de  les  rendre  uti* 
les,  &  d'empêcher  qu'ils  ne  roîent  jamais 
dangereux  !  La  prudence  du  Miniftëre  & 
du  Confeii ,  appuyée  de  la  force  ^  trouve- 
ra bien  aifément  ces  moyens  ,  que  tant 
d'autres  Nations  employent  fi  heureufe- 

mcnc  L'intérêt  de  l'Etat  eft  que  de$ 

fils  expatriés  reviennent  avec  modeftie  dans 
la  maifon  de  leur  père,  l'humanité  le  de- 
ipande,  la  raifonle  confeiile,  &  la  poli* 
tique  ne  peut  s'en  effrayer  '*. 

Chapitre  VL  Si  Pintolérance  eft  de  droit 
naturel  £5*  de  droit  humain.  ,,  Le  droit  na- 
turel eft  celui  que  la  nature  indique  à  tous 
les  hommes.    Vous  avez  élevé  votre  en- 
fant ;   il  vous  doit  du  refpcâ  comme  à 
fônpëre,  de  ia  reconnoiflance  comme  à 
fon  bienfaiteur.  Vous  avez  droit  aux  pro- 
duâions  de  la  terre  que  vous  avez  culti- 
vée par  vos  mains;  vous  avez  dooné  & 
reçu  une  pfomefle,  elle  doit  être  tenue". 
,>Le  droit  humain  ne  peut-être  fondé  en 
aucun  cas  que  fur  ce  droit  de  nature  ;   & 
le  grand  principe,  Je  principe  univerfel  de 
l'un  &  de  l'autre,  eft  dans  toute  la  terre: 
Ne  fais  fas  ce  que  tu  ne  voudrais  pas  qu^on 
te  fit.    Or  on  ne  voit  pas  comment  fui* 
vaut  ce  principe ,  un  homme  pourroit  di- 
re à  UD  autre:  Crois  ce  que  je  crois  ^  ce  que 
tu  ne  peifx  croire^  ou  tu  fériras  ,-  C'eft  ce 
91'on  die  en  Portugal,  en  £fpagne / à Goa. 

M  S  Ûa 
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On  fe  contente  à  préfcnt  dans  quelques  au* 
très  pays  de  dire:  Crois ,  ou  je  f  abhorre ^ 
(crois ,  ou  je  te  ferai  tout  le  mal  ^e  je  pour-^ 
rai$  monftre  ,  tu  n'as  fias  ma  Religion^  tu 
if  as  donc  point  de  Religion^  iljaut  ^ue  tu 
fois  en  barreur  à  tes  'ootjins ,  à  ta  ville ,  à 
ta  province.  S'il  étoit  de  droit  humain  de 
fe  conduire  ainfi  i  il  faudroit  donc  que  le 
Japonois  dét^ftât  le  Chinois  ,  q[Hi  auroit 
en  exécration  le  Siamois;  eelui-ci  pour- 
fiiivroit  les  Gangarides  &c. —  &  tousen- 
femble  fe  jetteroient  fur  les  Chrétiens ^ 
qui  fe  font  il  longtemps  dévorés  ks  uns  les 
autres.  Le  dbroit  de  l'intolérance  eft  donc 
abfurde  &  barbare  ;  c'eft  le  droit  des  tipes;: 
&  il  eft  bien  plus  horrible,  car  les  tigres  ne 
déchirent  que  pour  manger ,  &  nous  nous 
Ibmmes  exterminés  pour  des  paragraphes  ". 
Chapitre  VU.  Si  l'intolérance  a  été 
connue  des  Grecs,  Mr.  de  Voltaire  mon- 
tre fort  bien  que  non ,  &  il  répond  for- 
tout  très  ingénieufement  à  l'objedion  ti- 
rée de  la  mort  de  Socrate*  „  Socrate,. 
dit- il ^  qui  approcha  le  plus  près  de  la 
connoiiTance  du  Créateur ,  en  porta  ,  dit- 
on,  la  peine,  &  mourut  martyr  de  la  Di- 
vinité ;  c'eft  le  feul  que  les  Grecs  aient  fait 
mourir  poiir  fes  opinions.  Si  ce  fut  en  ef- 
fet la  caufe  de  fa  condamnation^  cela  n'eft 
pas  à  l'honneur  de  l'intolérance ,  puifqu'on 
ne  punit  que  cehii  qui  feul  rendit  gloire  à- 
Dieu,,  &  qu'on  honora  tous  ceux  qui  don- 
noient  de  la  Divinké  lesnoiioins  les  plusio- 
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idignes.  Les  ennemis  de  la  tolérance  m 
doivent  pas  à  mon  avis  ,  fe  prévaloir  de 
Pexemple  odieux  des  Jug^  de  Socrate.  Il 
left  évident  d'ailleurs^  qu'il  fut  la  vidlimo 
d'un  parti  furieux  animé  contre  lui  II  s*é« 
toit  tait  des  ennemis  irréconciliables  des 
Sophiftes,  des  Orateurs,  des  PoStes ,  qui 
enfeignoient  dans  les  éizoles,  &  même  de 
tous  les  précepteurs  qui  avoient  foin  de 
tous  les  enfans  dp  diftinâion.  Il  avou^ 
lui  même  dans  fon  difcours  rapporté  pav 
Platon,  qu'il  alloitde  maiibn  en  maifon, 
prouver  à  ces  précepteurs  qu'ils  n'etoieni 

Sue  des  ignorans:  cette  conduite  n'étoitpas 
igno  de  celui  qu'un  Oracle  avoit  déclaré 
le  plus  fage  des  hommes.  On  déchaîna 
pqntre  lui  un  Prêtre  »  tSc  un  Confeiller  dei; 
cinq  cent  qui  l'accufèrent,  j'avoue,  que  je 
ne  fais  pas  précifément  de  quoi ,  je  ne  vois 
que  du  vague  dans  fon  Apologie  ;  on  lui  fait 
dire  en  général  qu'on  lui  imputoit  d'infpi^ 
rer  aux  jeunes  gens  des  maximes  contre  U 
Religion  &  le  Gouvernement.  Ceft  aio* 
fi  qu'en  ufeat  tous  les  jours  les  calomnia-» 
teurs  dans  le  monde  :  mais  il  faut  dans  ua 
Tribunal  des  faits  avérés ,  des  chefs  d'ac- 
cufation  précis  &  circonfianciés  ;  c'eft  ce 
que  le  procès  de  Socrate  ne  nous  fournit 
point;  nous  favons  feulement  qu'il  eut  d'a- 
bord 220  voix  pour  lui.  Le  Tribunal  des 
500  poffédoit  donc  21Q.  Philofophes;  c*eft 
beaucoup  ^  je  doute  qu'on  .les  trouvât  ail» 
leurs.  £nfin  la  pluralité  fut  pour  la  ciguës 

mais 
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mais  aufli  fongeons  qae  les  Athéniens  re^ 
venus  à  eux  mècnes  eurent  les  accufateurs 
&  les  Juges  en  horreur;  que  Mélitus,  le 
principal  Auteur  de  cet  arrêt ,  fut  con- 
dannne  imort  pour  cette  injuftice^  queles 
autres  furent  bannis ,  &  qu'on  éleva  un 
Temple  à  Socrate.  Jamais  la  Philofophie 
ne  fut  fi  bien  ^vengée ,  ni  tant  honorée. 
L'exemple  de  Socrate  eft  au  fonds  le  plus 
terrible  argument  qu'on  puifle  alléguer  con- 
tre Tiatolérac  ce  ".  — - 

Chapitre  VIII.  Si  les  Romains  ont  été 
toférans?  ,,  Chei  les  anciens  Romains ,  de- 
puis Romulus  jurqu'aux  temps  des  Chré- 
f  iens ,  vous  ne  voyez  pas  un  feul  homme 
perfécuté  pour  fes  fcntimens Les  Ro- 
mains ne  profeflbient  pas  tous  les  cultes, 
ils  ne  donnoient  pas  à  tous  la  fanâion  pu* 
blique ,  mais  ils  les  permirent  tous  —  La 
Loi  des  douze  tables:  Deos  peregrinos  ne 
colunto,  feréduifit  à  n'accorder  le  culte  pu-* 
blic  qu'aux  Divinités  fupérieures  ou  infé- 
rieures approuvées  par  le  Sénat.  Ifis  eut 
un  Temple  à  Rome  —  Les  Juifs  y 
eommerçoient  dès  le  temps  de  la  Guerre 
Punique;  ils  y  avoient  des  Synagogues  du 
temps  d'Âugufte,  &  ils  Jes  confervèrent 
prefque  toujours,  ainli  que  dans  Rome  mo- 
derne". Pour  ce  qui  eft  des  Chrétiens ,  Mr. 
DE  V.  ne  croit  pas  qu'ils  aient  été  perfé- 
cutés  fous  les  premiers  Céfars,  pour  caufe 
de  Religion.  C'eft démentir  &  tous  les  Hi* 
fioriens  Chrétiens,  &  divers  Ecrivains Pa- 

yens^ 
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yens,  entr'autres  Tacite.  Mais  toutes  ces 
autorités  n'ëtonneot  point  notre  Auteur^ 
il  fait  des  grands  raifonoemens  pour  prou- 
ver que  les  faits  qu'on  rapporte  ne  font  pas 
vraifemblables ,  &  il  en  conclut  qu'ils  ne 
foat  pas  vrais. 

Chapitre  IX.  Des  Martyrs.  On  connoit 
}e  fentiment  de  Dodvoel  fur  le  petit  nombre 
des  Martyrs:  Mr.  deV.  enchérit  encore 
fur  le  favant  Anglois.  Il  avoue  cependant 
qu'il  y  a  eu  des  perfécutions  &  des  mar- 
tyrs ,  mais  il  les  réduit  à  un  très  petit  nom* 
bre ,  &  à  dire  le  vrai  tout  ce  Chapitre 
eft  un  de  ceux  qui  auroient  du  être  fuppri-^^ 
snés.  .      ;/ 

Chapitre  X.  Bu  dang^er  des  faujfes  Lé^^ 
gendes  ^  Çf  de  la  perfécutton.  C'eft  une  fui- 
te du  Chapitre  précédent.  Mr.  de  V# 
rapporte  divers  ASies  des  anciens  Martyrs  y 
&  il  en  montre  fort  plaifamment  Tabfur* 
dité«  Mais  prévoyant  enfuite  qu'on  lui  dira 
peut-être:  Pourquoi  'oenez,  vous  développer 
nos  erreurs  ô?  nos  fautes}  pourauoi  détruire 
nos  faux  miracles  ^  nos  faujjes  légendesi 
elles  font  P aliment  de  la  piite  de  piujieursper* 
Jbnnes  ç^c  ;  voici  ce  qu'il  repond:  „  Tous 
ces  faux  miracles  par  lefquels  vous  ébranlez 
la  foi  qu'on  doit  aux  véritables,  toutes  ces 
légendes  abfurdes  que  vous  ajoutez  aux  vé- 
rités de  l'Evangile,  éteignent  la  Religion 
dans  les  cœurs;  trop  de  perfonnes  qui  veu^ 
lent  s'inftruire,  &  qui  n'ont  pas  le  temps  ^ 
de  s'inftruire  aâ'ez»cufent;  Les  maîtres  de 
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Aia  Religion  m'ont  trompé ,  il  n*y  a  donc 
point  de  Religion  ;  il  vaut  mieux  fe  jetter 
dans  les  bras  de  la  nature  Que  dans  ceux 
de  l'erreur;  j'aime  mieux  dépendre  de  là 
bi  naturelle' qfue  des  inventions  deà  hom- 
ïnes.  D*autres  ont  le  malheur  d'aller  oi- 
Càrc  plus  loin;  ils  voient  que  l'impofture 
kur  a  mis  un  frein ,  &  ils  ne  veulent 
pas  même  du  frein  de  la  vérité  y  ils  pen- 
chent vers  l'athéifme;  on  devient  dé- 
pravé parce  que  d^autres  ont  été  fourbe^ 
&  cruels.  Voilà  aertaiflfement  lesconféquen- 
ees  de  toutes  les  fraudes  pieufes ,  &  dé 
toutes  les  fufwftitions.  Lés  hommes  d'or- 
dinaire ne  raifonnent  qu'à  demi  ;  c^eS 
vfBL  très  niauvais  argument  ^e  de  dire  : 
Vorasine  V Auteur  dt  la  Légende  dorée ,  & 
k^  Jélttite  jRibadenefrà  compilateur  de  la  Fieuf^ 
4es  Saints ,  n'ont  dit  que  des  fottifes,  donc 
il  n'y  a  point  de  Dieu;  les  ÇatholiqUesont 
égorgé  un  certain  nombre  d'Huguenots ,  & 
te  Huguenots  à  leur  tour  ont  aflafliné  uiT 
eertain  nombre  de  Catholiques ,  donc  il 
A'y  a  point  de  Dieu;  oiifs'eft  fêrvîde  la 
cmfeffioQj  de  la  communion  »  &  de  tous^ 
ks  Sacrenoens^  pour  commettre  les  cfimes' 
les  pins  horribles ,  donc  il  n'y  a  point  de 
Dieo.  Je'cmelurois  au  contraire,  donc  il 
y  a  un  Dieu ,  qui  après  cette  vie  paiTagè*- 
le,  dans  laquelle  nous  l'avdns  tant  mécon- 
âu ,  &  tant  commis  de  crimes  en  fon  nom , 
daignera  nous  conforér»  de  tant  d'horribles^ 
nuMAirs;  car  à  oooiidérer  les  guerres  de 
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jkeligion,  les  quarante  ScbismesdcsPapesi 
qui  ont  prefijue  tous  été  fai^glans,  les  im* 
^ftures  qui  ont  prefijue  toutes  ^é  funes- 
tes, les  haines  irréconciliables  allumée» 
par  les  différentes  opinions,  à  voir  tousle» 
maux  qu'a  produits  le  faux  zèle ,  leshom^ 
mes  ont  eu  long- temps  leur  enfer  dans 
(Cette  vie"* 

Ce  morceau  nous  paroit  d'une  grande 
(leauté ,  &  lingyljèrement  remarquable 
dans  ta  boijche  de  Mr.  us  V.  :  en  voici  un 
gutrc  qui  ne  mérite  pas  moins  d'attentio» 
»  qui  fe  tfpuvedans  ce  même  Chapitre. 
I,  Y  a-t-il  dans  les  relations  avérées  de$ 
pçrféçutions  anci^nes,  un  feul  trait  qui 
approche  de  la  St.  Barthélémy  &  des 
maflacres  ^Irlande?  Yen  a-ta  un  feul  qui 
reffçmble  à  la  fête  annucHe  qu'on  célèbre 
encore  dans  Touloufe  »  fête  cruelle ,  fête 
;J)oliffable  à  jamais,  dans  laquelle  un  Peu* 
pie  entier  pemercie  Dim  eo  proccflion ,  4b 
fe  félicite  d^avoir  égorgé  il  y  a  deux  cent 
ans ,  quatre  mille  de  fe$  concitoyens.  Je 
ie  dis  avec  horreur,  mais  avec  vérité,  c'eft 
nous  Chrétiens^  c'eft  nous  qui  avons  été 
pcrtécuteurs  3  bourreaux,  aâaflins!  &  de 

3 lui  ?  de  nos  frères.  C'eft  nous  qui  avons 
étruit  cent  villes  le  Crucifix,  ou  la  Bible 
i  la  main,  &  qui  n'avons  eeflë  de  répandre 
Je  fang,  &  d'allumer  des  buchws,  dépuis 
]e  Règne  de  Conftantin  jufqu'aux  fureuzs 
4es  aanoibiles  qui  J/abkmtnt  les  Céven* 

nés; 
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oes;  foreors,  qui  grâces  au  Ciel  nefubfîJ 
ftetit  plus  aujourd'hai. 

Nous  envoyons  encore  quelquefois  à  H 
potence  >  de  pauvresgens  du  Poitoif ,  du  Vi- 
vaitis,  de  Valence, de  Montâuban.  Nous 
avons  pendu  depuis  174^.  huit  perfonnages 
de  ceux  qu'on  appelle  Prédicans  y  ou  Mi- 
niftres  de  l'Evangile  —  On  ne  fait  rien 
de  cel^  à  Paris;  où  le  plaifir  eft  la  feule 
chofe  importante ,  où  Ton  ignore  tout  ce 
qui  fe  pafle  en  Province  &  chez  les  étran- 
gers. Ces  procès  fe  font  en  une  heure,  & 
Ïlus  vite  qu'on  ne  juge  on  déferteur.  Si  le 
Loi  en  étoit  inftruit,  il  feroit  grâce.  On 
ne  traite  ainfi  les  Prêtres  Catholiques  en 
aucun  P^  Proteftant.  Il  7  a  plus  de  lOOi 
(il  manque  ici ,  (ans  dofute  ,  un  z^ro  ) 
,  Prêtre  Catholiques  en  Angleterre  en  Irlan- 
de ,  on  les  connoit ,  ou  leç  a  laifle  vivre 
très  paiCblement  dans  la  dernière  guerre. 
^roos  nous  toujours  les  derniers  à  embraf- 
fer  les  opmions  famés  des  autres  nations? 
Elles  fe  font  corrigées  ,  quand  nous  corri- 
ffptùas  nous?  Il  a  fallu  60.  aos  pour  noud 
faire  adopter  ce  que  Newton  a  voit  dé  mon* 
tié;  nous  commençons  à  peine  à  ofer  fau^ 
ver  la  vie  à  nos  entans  par  rindculation  ; 
nous  ne  pratiquons  que  depuis  très  peu  de 
temps  les  vrais  principes  de  Tagriculture  ; 
quand  commencerons  nous  à  pratiquer  les 
vrais  principes  de  l'humanité  ?  &  de  quel 
Iront  pouvons  nous  reprocher  aux  Payeos 
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d'avoirfait  des  martyrs,  tandis  que  nous 
SLvons  été  coupables  de  la  même  cruauté 
dans  les  mêmes  circonftances  ?  Accordons 
que  les  Romains  ont  fait  mourir  une  mul- 
titude de  Chrétiens  pour  leur  feule  Reli* 
gion;  en  ce  Cas  les  Romains  ont  été  très 
condamnables.  Voudrions  nous  (Commettre 
la  même  injuilice  ?  &  quajad  nous  leur  repro« 
chons  d'avoir  perfécuté^  voudrions  nous 
être  péffécuteurs'*?. 

Chapitre  Xî.  Abus  dt  riHtoUrance  — w 
Elle  ne  produit  que  des  hypocrites  ,  ou  des 
rebelles  —  Abominables  décifionsdesin- 
totéràns  fur  la  dépofition ,  &  l'afTaflinat  des 
Souverains  hérétiques  -^— r  AfFreufes  con* 
féquences  du  principe  de  l'intolérance  — ^ 
i,  Si  la  perfécution  contre  ceux  avec  qui 
cous  difputons  étoit  une  adion  fainte,  il 
faut  avouer  que  celui  qf  i  auroit  fait 
tuer  le  plus  d'hérétiques^  feroit  le  plus 
grand  Saint  du  Paradis.  Quelle  (îgure  y 
feroit  un  homme  qui  fe  feroit  contenté 
de  dépouiller  fes  frères,  &  de  les  pion* 
ger  dans  des  èkchots,  auprès  d'un  zélé  qui 
en  auroit  maflacré  des  centaines  le  jour  de 
la  St.  Barthelemi  >  En  voici  la  preuve.  Le 
SucceiTeur  de  S.  Pierre  &  fon  Confiftoire , 
ne  peuvent  errer;  ils  approuvèrent,  celé- 
brèreot ,  confacrèrent  l'aâion  de  la  St.  Bar- 
thélémy ;  donc  Cette  aâion  étoit  très  fainte  i 
donc  de  deux  aifailîns  é^aux  en  piété ,  ce-, 
lui  qui  auroit  éventré  vingt  quatre  femmes» 
grodes  Huguenottes ,   doit  être  élevé  en 
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gloire  du  double  de  celui  qui  n*en  aura  é* 
ventre  que  dou2e:  par  la  même  raifon  les 
fanatiques  des  Cévennes  dévoient  croire 
qu'ils  feroient  élevés  en  gloire  à  propor* 
tion  du  nombre  dts  Prêtres^ des  Religieux-^ 
&  des  femmes  Catholiques  qu'ils  auroient 
égorgés*  Ce  font-Ià  d'étranges  titres  pour 
la  Gloire  éternelle  " 

Chapitre  XII.  Si  Plntolérance  fut  de 
Droit  Divin  dans  le  Judaifme  ^  ^  fi  elU 
fut  toujours  mife  en  pratique  ? 

Chapitre  XIIL  Extrême  Tolérance  dei 
Juifs. 

Chapitre  XIV,  Si  l'Intolérance  a  été 
tnfeignée  far  Jeps-Cèrijlî  Mr.  de  Vol- 
taire montre  fort  bien  que  non  ,  que 
N.  S.  n'a  prêché  que  la  douceur  »  la  pa- 
tience, l'indulgence ,  que  toute  fa  vie  fu€ 
un  modèle  d^harité ,  &  un  tiflii  d'aâions 
bienfairantes»  qu'il  étoit  fort  fupérieur  à 
Socrate  f  &  que  fi  l'on  veut  reifembler  à 
J.  C.  il  faut  être  martyr  &  non  bourreau. 

Chapitre  XV.  Témoignages  contre  tlH* 
tolérance.  Ces  témoignages  font  tirés  des 
Pères  ^  des  Conciles ,  de  divers  Théolo- 
giens ,  &  des  meilleurs  Ecrivains  moder- 
nes. „  On  pourroit,  conclut  notre  Auteur, 
Ëiire  un  Livre  énqrme,  tout  compofë  de 
pareils  paflages.  Nos  hifioires ,  nos  dif- 
cours  ,  nos  Sermods ,  nos  Ouvrages  de 
morale,  nos  catéchifaies  refpirent  tous, 
enfeignent  tous  aujourd'hui  ce  devoir  fa* 
cré  de  Tind^lgence.  Far  quelle  fatalité , 

par 
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par  quelle  inconféquence  démentirions  nous 
dans  la  pratique,  une  théorie  que  nous  an- 
nonçons tous  les  jours?  Quand  nos  adtions 
démentent  notre  morale  ,  c'eft-  que  nous 
croyons  qu'il  y  a  quelque  avantage  pour 
nous  à  faire  le  contraire  de  ce  que  noua 
enfeignons  ;  mais  certainement  il  &'y  a  au- 
cun avantage  à  perfécuter  ceux  qui  ne 
font  pas  de  notre  avis,  &  à  nous  en  faire 
haïr.  Il  y  a  donc  de  rabfurdité  dans  Tin* 
tolérance.  Mais,  dira  t-on,  ceux  qui  ont 
intérêt  à  gêner  lesconfciences  ne  font  point 
abfurdes.  Ceft  à  eux  que  s'adrelfe  le  pe^ 
tit  Chapitre  fuivant". 

Chapitre  XVI.  Dialogue  entre  un  moup 
Tant  Çf  un  homme  qui  fe  porte  de  bien. 
L'homme  qui  fe  porte  bien  eft  un  Ecclé- 
ilaftique  Catholique  Romain  ,  qui  dans 
l'el]pérance  d'obtenir  un  bon  Canonicat, 
veut  obliger  un  moribond  à  ligner  l'abjura- 
tion de  quelques  prétendues  héréfies.  II 
lui  parle  &  le  perfécute  de  la  manière  la 
plus  odieufe  &  la  plus  inhumaine,  le 
mourant  réiifte ,  fe  défend ,  avec  douceur  , 
meurt  en  priant  Dieu  de  convertir  ce  bar- 
bare, &  l'Eccléfiaftique  au  défcfpoir  de  ce 
qu'il  lui  échappe  s'écrie:  Au  Diable  foit 
Hmpertinent  qui  n^a  point  ftgné!  Je  vais  fi- 
gner  pour  lui  ^  contrefaire  fin  écriture. 

Chapitre  XVII.  Lettre  écrite  au  jé^ 
fuite  Le  Tellier,  par  un  Bénéficier^  le  6^ 
Mai  171 4.  Cette  Lettre  eft  vifiblement 
foppofëc.     Le  Bénéficier  y  propofe  touÉ 

N  2  doiaf- 
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doucement  an  Confefleur  du  Roi  ^  de  fai' 
re  fauter  en  l'air,  d'égorger  &  d'empoifon- 
ner  environ  fix  millions  de  Huguenots  & 
de  Janféoiftes  qu'il  fuppofe  en  France,  ôc 
il  en  indique  les  moyens.  Il  y  a  peut-être 
/  un  peu  trop  de  charge  dans  cette  Lettre, 

auIE  bien  que  dans  le  Dialogue  précédent; 
-mais  notre  Auteur  s'excufe  très  ingénieu- 
fement  dans  un  PoJlfcript\  où  il  prend  la 
peine  d'écrafer  le  très  furieux  &  très  mc- 
prifable  Auteur  d'un  Livre  >  qui  a  paru  de« 
puis  peu  en  France  fous  le  titre  de  f  Accord 
'  de  la  Religion  Çf  de  Pbumanité.  „  J'avoue, 
dit  Mr,  DE  V. ,  que  j'ai  cru  aller  un  trop 
loin  f  quand  j*ai  rendu  publique  la  Lettre 
du  correspondant  du  P.  le  Tellier  -,  dans  la- 
quelle le  Cpngréganiftepropofe  des  tonneaux 
de  poudre.  Je  me  di(bis  à  moi-même, 
on  ne  m'en  croira  pas  ;  on  regardera  cet- 
te Lettre  comme  une  pièce  fuppofée:  mes 
fcrupules  heureufcment  ont  été  levés, 
quand  j'ai  lu  dans  t* Accord  de  la  Religion  & 
de  Vinbumanité  pag.  149.  ces  douces  paro- 
les :  VextmBion  totale  des  Protejtam  de 
France  n'affoibliroit  pas  plus  la  France ^^Wu^ 
ne  faignée  n^ affaiblit  un  malade  bien  conflit 
,    tui.    Ce  Chrétien  compatiffant ,  qui  a  dit 

3qe  les  Proteftans  compafent  le  vingtième 
e  la  Nation ,  veut  donc  qu'on  répande  le 
fang  de  cette  vingtième  partie ,  &  ne  re- 
garde cette  opération  que  comme  une  fai- 
gnée d'une  palette!  Dieu  nous  préfervcf 
avec  lui  des  trois  vingtièmes  l  Si  donc  cet 

hoii* 
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honnête  homme  propofe  de  tuer  le  ving- 
tième de  la  Nation  ,  pourquoi  Tami 
du  P.  Le  Tellier  n'auroit-il  pas  propofé 
d*en  exterminer  le  tiers  ?  Il  eft  donc  très 
vraifembjable  que  la  Lettre  au  P.  Le  Tel- 
lier a  été  réellement  écrite  ". 

Chapitre  XV III  Setdt  cas  où  Plntolé^ 
tance  ejt  de  droit  humain.  „  Pour  qu'un 
Gouvernement  ne  foit  pas  en  droit  de  pu- 
nir les  erreurs  des  hommes  »  il  eft  nécef- 
faire.que  ces  erreurs  ne  foient  pas  des  cri+ 
mes;  elles  ne  font  des  crimes  que  quand 
elles  troublent  la  Société  ;  elles  troublent 
cette  Société ,  des  qu'elles  infpircnt  le  fa- 
natisme; il  faut  donc  que  les  hommes 
commencent  par  n'être  pa§  fanatiques,  pour 
mériter  la  tolérance  ".  — 

Chapitrh  XIX.  Relation  d'une  dispute 
de  controverfe  à  la  Chine.    Un  Aumônier 
de  la  Compagnie  Danoife  ,  un  Chapelain 
de  Batavia  ,  &  un  Jéfuite ,  dirpqtent  de 
Religion  en  préfenee  d'un  fage  Mandarin^ 
le  fcandalifpt  par  leurs  animo/irés,  &  l'o- 
bligent à  leur  dire:    Si  vous  voulez  qu'on 
tolère  ici  votre  doârine^  commencez  pas  n'ê* 
tre  ni  intoléràns ,  ni  intolérables.    Au  fortir 
'de  l'audience  le  Jefuite  rencontre  un  Mif- 
fionnaire  Jacobin,  celui  ci  le  taxe  demen- 
fonge  &  d'idoiàtrie,  la  querelle  s'échauffe, 
ils ie  prennent  aux  cheveux,  &  le  Man- 
darin informé  du  fcandale  les  envoie  tous 
deux  en  prifon. 
Chapitre  XX.  S'/V  ejl  utile  d'entretenir 

N  3  le 
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le  Peuple  dans  la  Suferjlition?  „  Telle  eft 
la  foiblefle  du  genre  humain  ,  &  telle  fa 
perverfité  ^  qu'il  vaut  mieux  fans  douté 
pour  lui  d'être  fubjugué  par  toutes  les 
fuperftitions  poŒbles,  pourvu  qu'elles  ne 
foient  point  meurtrières ,  ;que  de  vivre  fans 
Religion.  L*homme  a  toujours  eu  befoia 
d'un  frein ,  &  quoique!  fut  ridicule  de  fa- 
crifier  aux  Faunes,  aux  Sylvains,  auxNa- 
yadest  il  étoit  bien  plus  raifonnable  &  plus 
utile  d^adorer  ces  images  fantaftiques  de  la 
Divinité  ,  que  de  fe  livrer  à  TAthéirmc. 
Un  Athée  qui  feroit  raifonneur ,  violent  & 
puifTant,  feroit  un  fléau  auili  funefte  qu'un 
îbperilitieux  fanguinaire.  Quand  les  hom- 
mes n'ont  pas  de  notions  faines  de  la  Divi« 
ni  té,  les  idées  faufles  y  fuppléent,  comme 
dans  les  temps  malheureux  on  trafique 
avec  de  la  faufle  monnoie ,  quand  on  n'eu 
a  pas  de  bonne.  Le  Payen  craignoit  de 
commettre  un  crime  de  peur  d'être  punj 
par  les  faux  Dieux.  Le  Malabare  craint 
d'être  puni  par  fa  Pagode.  Par-tout  où  il 
y  a  une  Société  établie,  une  Religion  eft 
néceflaire  ;  les  Loix  veillent  fur  les  crimes 
commis ,  &  la  Religion  fur  les  crimes  fe- 
crets.  Mais  lorsqu'une  fois  les  hommes 
font  parvenus  i  embraifer  une  Religion  pu- 
re &  fainte  ,  la  fuperilition  devient  non 
feulement  inutile ,  mais  très  dangereufe. 
On  ne  doit  pas  chercher  à  nourrir  de  gland 
ceux  que  Dieu  daigne  nourrir  de  pain.  La 
fuperilition  eft  à  la  Religion,  ,ce  que  TAf- 
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firologie  eft  à  PAAronomiç ,  la  fille  très 
folle  d'une  mère  très  fage.  Ces  deux  filles 
ont  long  temps  fubjugué  toute  la  terre". — - 

Chapitre  XXI.  J^ertu  vaut  mieux  gue 
Science.  ,,  La  KeligioQ  eft  ioftituée  pour 
nous  rendre  heureux  dans  cette  vie&dan$ 
l'autre.  Que  faut- il  pour  fitre  heureux 
dans  la  vie  à  venir?  Etre  jufte.  Pour  être 
heureux. dans  celle-ci,  autant  que  le  per« 
met  1a  mi(ere  de  notre  nature ,  que  faut- il 
être*?  Etre  indulgent  ".  — 

Chapitae  XXII.  De  la  Tolérance  uni^ 
verfelU.  ,,  Il  ne  faut  pas  un  grand  art, 
une  éloquence  bien  recherchée, pour  prou- 
ver que  des  Chrétiens  doivent  fe  tolérer 
les  uns  les  autres.  Je  vais  plus  loin;  je 
TOUS  dis  qu'il  faut  regarder  tous  les  hom- 
mes  comme  nos  frères.  Quoi  !  mon  frè- 
rc  le  Turc?  mon  frère  le  Chinois? le  Juit? 
le  Siamois?  Oui ,  fans  doute;  ne  fbmmes 
nous  pas  enfans  du  même  père  ,  &  créatures 
du  même  Dieu  ?  «-—  Non  feulement  il  eft 
bien  cruel  de  perfécuter  dans  cette  courte 
vie ,  ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  nous  ; 
mais  je  ne  fais  s^il  n'eft  pas  bien  hardi  de 
prononcer  leur  damnation  éternelle,  il 
me  femble  qu'il  n'appartient  guère  à  des 
atomes  d'un  moment  tels  que  nous  fom* 
mcSj  de  prévenir  ainfi  les  arrêts  du  Créa- 
teur. Je  fuis  bien  loin  de  combattre  cctt 
te  fentencc  :  hors  de  CEglife  point  de  Salut , 
je  la  refpeâe ,  ainii  que  tout  ce  qu'elleen» 
feigne  s  mais  en  vérité ,  connoiflons  nous 

N  4  tou- 


eCO     BiBLIOTHBQlJE  DES   ScjBNCBS» 

toutes  les  voies  de  Dieu  ,  &  toute  l'éten" 
due  de  fes  miféricordesPn'eft-il  pas  permis 
d'efpérer  en  lui  autant  que  de  te  craindre^ 
N'eft-cepas  aflez  d'être  fidèles  à  l'Eglifc? 
faudra  t-il  que  chaque  particulier  ulurpe 
les  droits  de  la  Divinité ,  &  décide  avant 
elle  du  fort  éternel  de  tous  les  honnmes? 
Quand  nous  portons  le  deuil  d'un  Roi  de 
Suède,  ou  de  Dannemarc,  ou  d'Angle-, 
terre,  ou  de  Prufle,  difons  nous  que  nous 
portons  le  deuil  d'un  réprouvé  qui  brûle  c- 
terncllement  en  Enfer?  Il  y  a  dans  l'Euro- 
pe quarante  millions  d'habitans  qui  ne  font 
pas  de  l'Ëglife  de  Rome  ;  dirons  nous  à 
chacun  d'eux  :  Monlieur ,  attendu  que  vous 
êtes  infailliblement  damné  ,  je  ne  veux 
ni  manger,  ni  contraéler  ,  ni  converfer 
avec  vous?  O  Seâateurs  d'un  Dieu  clé- 
ment !  fi  vous  zvkz  un  cœur  cruel ,  fi  en 
adorant  celui  dont  toute  la  Loi  confiftoit 
en  ces  paroles  ;  Aimez  Dieu  ^  'votre  pro' 
cbain^  vous  a vie2  furchargé  cette  Loi  pu- 
re &  fainte,de  fophifmcs  &  de  difpmesin- 
compréhenfibles;  fi  vous  aviez  allumé  la 
difcorde  ,  tantôt  pour  un  mot  nouveau , 
tantôt  pour  une  feule  lettre  de  l'alpha- 
bet; fi  vous  aviez  attaché  des  peines  é^ 
ternelles  à  l'omifllon  de  quelques  cérémo* 
nies,  que  d'autres  Peuples  ne  pouvoicnt 
connoftre;  je.  vous  dirois  en  répandant  de? 
larmes  fur  le  Genre  humain  :  Tranfporcez 
vous  avec  moi  au  jour  où  tous  les  hom- 
fnes  feront  jugés ,  ^  ou  Pieu  rendra  \ 
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chacun  félon  fcs  œuvres.  Je  vois  tous  Ici 
morts  des  fiècles  paffés  &  du  notre  com^ 
paroître  en  fa  préfence.  Etes  vous  bien 
fûrs  que  notre  Créateur  &  notre  Père  dira, 
au  fage  &  vertueux  Confucius ,  au  Législa- 
teur Salon ,  à  Pytbagore ,  à  Zaleucus ,  i  So^ 
crate^  à  Platon^  ^aux  divins  AntoninSy  au 
bon  Trajan ,  à  Titus  les  délices  du  genre 
humain,  à  Epiêiéte,  à  tant  d'autres  hom- 
mes ,  les  modèles  des  hommes  :  jîlkz^ 
fttonftresl  al/ez  fubir  des  cbâtimens  infini t 
en  intenfîté  ^  en  durée  $  é/ue  votre  fuppiice. 
£oit  éternel  comme  moi.  Et  vous^  mes  bien* 
aimés  ^  Jean  Cbâtel  ^  Ravaillac  ^  Damiens^ 
Cartouche  ^c.  gui  êtes  morts  avec  les  for^ 
mules  prefcrites ,  partagez  à  jamais  à  ma 
droite  mon  Empire  ^  ma  félicité.  Vous 
reculez  d'horreur  à  ces  paroles,  &  après 
qu'elles  ipe  font  échappées^,  je  n'ai  plus 
lien  à  vous  dire  *'. 

ChapitkeXXIIL  o  Cen'eftdonc  plus 
aux  hommes  que  je  m'addreffe ,  (ainjicom^ 
menée  une  Prière  à  Dieu ,  dont  nous  ne  rap^ 
portons  que  l'ej[Jentiel)c*€Q:  à  toi  Dieu  de  tous 
les  êtres,  de  tous  les  mondes ,  &  de  tous 
ks^temps,  s^il  eft  permis  à  de  foibles  créa- 
tures perdues  dans  Timmenfité,  &  imper- 
ceptibles au  refte  de  l'Univers ,  d'ofer  te 
demander  quelque  chofe,,  à  toi  qui  as  tout 
donne ,  à  toi  dont  lesDécrets  font  immua- 
bles comme  éternels.  Daigne  regarder  en 
pitié  les  erreurs  attachées  à uotren^turel 
ijueçes  erreurs  ne  fafTent  point  nos  cala- 
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mités  !  Tu  ne  nous  as  point  donné  un 
cœur  pour  nou^  haïr  ,  &  des  mains  pouf 
nous  à;orger  ;  fais  que  nous  nous  aidions 
mutuellement  à  fupporter  le  fardeau  d'une 
TJe  pénible  &  paifagère  !  que  les  petites  diffé* 
renées  qu'il  y  a  —  entre  nos  opinions,  en« 
tre  nos  cérémonies ,  entre  nos  ioix  ,  entre 
toutes  nos  conditions  il  difproportionnées 
à  nos  yeux  &  iî  égales  devant  toi  ;  que 
toutes  ces  petites  nuances  qui  diSinguent 
les  hommes  ne  foient  pas  des  lignaux  de 
haine  &  deperfécution!  —  Qiie  les  grands 
&  les  riches  jouiiTent  fans  orgueil  de  ce 
qu'ils  appellent  grandeur  &  richefle ,  &que 
les  autres  les  voient  fans  envie  ;  car  tu  fais 
qu'il  n'y  a  dans  ces  vanités  ni  de  quoi  en- 
vier, ni  de  quoi  s'enorgueillir.  Puiflent 
tous  les  hommes  fe  fouvenir  qu'ils  fontfrè* 
les  !  qu'ils  aient  en  horreur  la  tyrannie  exer- 
cée  fur  les  âmes,  comme  ils  ont  en  exé* 
cration  le  brigandage ,  qui  ravit  parla  force 
}e  fruit  du  travail  &de  l'induHrie  paifible! 
Si  les  fléaux  de  la  guerre  font  inévitables , 
ne  nous  haifibos ,  ne  nous  déchirons  pa^ 
]e3  uns  les  autres  dans  le  fcin  de  la  paix ,  & 
employons  l'inftant  de  notre  exiftence,  à 
bénir  également  en  mille  langages  divers 
^— ^  ta  Bonté  qui  nous  a  donné  cet  in« 
ôant  "  ! 

Chapitre  XXIV.  Pofifcriptum.  „  Tan^ 
dis  qu'on  travaiiloit  à  cet  Ouvrage,  dans 
l'unique  deifein  de  rendre  les  hommes  plus 
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coropatiflans&  plus  doux,  uo  autre  hom« 
ime  ecrivoit  dans  un  defleintout  contraire; 
car  chacun  a  fon  opinion.  Cet  homme  fai-* 
foit  imprimer  un  petit  Code  de  perfécu- 
tien,  intitulé:  V Accord  de  la  Religion  (s?, 
de  r humanité:  (c'eil  une  faute  de  l'Impri- 
meur ,  iifez  de  tiubumanitê).  L'Auteur  de 
ce  faint  Libelle  dit  ——  S'il  y  a  chez  vous 
beaucoup  d^ hétérodoxes^  ménagez  les  ^  per- 
fuadez  les-f  s^ il  n'y  en  ^  çl'un  petit  nomàre^ 
mettez  en  ufage  la  potence  ^  les  galères ,  ©• 
vous  vous  en  trouverez  fort  bien.  C'cft  ce 
qu'il  confeille  à  la  page  89.  &  90.  Dieu 
merci ,  je  fuis  bon  Catholique;  je  n*ai  point 
à  craindre  ce  que  les  Huguenots  appellent 
ie  martyre:  mais  li  cet  homme eft jamais 
Premier  Miniflre  ,  comme  il  paroit  s'en 
flatter  dans  fon  Libelle ,  je  l'avertis  que  je 
pai^s  pour.  l'Angleterre ,  le  jour  qu'il  aura 
fes  lettres  patentes", 

„  Prefque  tout  fon  Livre  eft  une  imita- 
tion de  l'Apologie  de  la  5.  Barthélémy. 
Ceft  cet  Apologifte  ou  fon  écho  (4);  Dans 

l'un 

(4)  On  fait  que  TApologifie  de  la  S.  Barthélémy 
€ft  l'Abbé  de  Caveyrac.  Nous  apprenons  pas  les 
Nouvelles  publiques,  que  ce  galant  homme  ayanc 
ét6  reconnu  pour  TAuteur  de  P Appel  à  la  Raijon  , 
à  été  condamné  pat  le  Parlement  de  Paris  à  être 
fouetté ,  marqué  tie  envoyé  aux  galères.  U  s*eft  en- 
fui y  mais  la  première  partie  de  la  Sentence  a  été 
exécutée  en  effigie  le  \t.  Mars  de  cet'e  Année.  O9 
dit  que  Cavejrac  s'elV  retiré  à  Rome;  il  pourra 
bien  n*y  pas  être  fouetté,  mais  à  coup  fût  il  y  fera 
népiifô  de  tous  les  honnêtes  geas. 
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Tun  ou  dans  l'autre  cas,  il  fauterpércr 
que  ni  le  maître,  ni  le  difciple  ne  gouver- 
neront rÇtat  Mais  s*il  arrive  qu'ils  en  foient 
les  maîtres.  Je  leur  préfente  de  loin  cette 
requête  au  fujet  de  deux  lignes  de  la  page 
93  du  faint  Libelle:  Faut  iljacrifier  auboft'» 
heur  du  vingtième  delà  "Nation ,  k  bonheur  de 
la  Nation  entière'^  Suppofé  qu'en  effet  il  y 
aît  vingt  Catholiques  Romains  en  France 
contre  un  Huguenot,  je  neprétens  point 
que  le  Huguenot  mange  les  vingt  Catholi- 
ques; mais  auQi  pourquoi  ces  vingt  Ca- 
tholiques  mangeroient  ils  ce  Huguenot  .^& 
pourquoi  empêcher  ce  Huguenot  de  fe 
marier?  N'y  a-t  il  pas  desEvêque's,  des 
Abbés  ,  des  Moines  qui  ont  des  terres  en 
Dauphiné,  dans  le  Gévaudan,  devers  Ag- 
de,  dçvers  Carcaffonne?  Ces  Evêques, 
ces  Abbés,  ces  Moines  ,  n'ont  ils  pas  des 
fermiers  qui  ontlemalheur  de  ne  pascroi- 
re  à  la  TranflUbftantiation  ?  N'eft-il  pas  de 
l'intérêt  des  Evêqaes,  des  Abbés,  des  Moi- 
nes &  du  public,  que  ces  fermiers  aient 
de  nombreufes  familles?  N'y  aurat-il  que 
ceux  qui  communieront  fous  une  feule  ef- 
pëce ,  à  qui  il  fera  permis  de  faire  des  en- 
fans?  En  vérité ,  cela  n'eft  ni  jufte ,  ni 
honnête". 

Chapitre  XXV.  Suite  Sf  Conclufion.  „ 
Nous  apprenons  que  le  7.  Mars  1763.  tout 
le  Confeil  d'Etat  affemblc  à  Verfaiiies ,  les 
Miniftres  d'Etat  y  affiftant,  le  Chancelier 
y  préfidant,  Mr.  de  Crosne  Maître  desRe- 
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^êtes  y  rapporta  Tafiaire  des  Calas  avco 
l'impartialité  d'un  Juge ,  l'exaftitude  d*un 
homme  parfaitement  inftruic,  &réIoquen« 
ce  fimple  &  vraie  d'un  Orateur  homme 
d'Etat ,  la  feule  qui  convienne  dans  unetel« 
le  aifemblée.  Une  foule  prodigieufe  de  per« 
fonnes  de  tout  rang ,  attendoit  dans  la  gale* 
rie  du  Château  la  déciiion  du  Confeil.  Oa 
annonça  bientôt  au  Roi  que  toutes  les  voix, 
fans  en  excepte^une,  avoient  ordonné  que 
le  Parlement  de  Touloufeen  verroit  au  Con- 
feil les  pièces  du  procès ,  &  les  motifs  de 
ion  Arrêt,  qui  avoit  fait  expirer  Jean  Ca- 
las fur  la  roue;  S.  M.  approuva  le  juge* 
ment  du  Confeil.  Il  y  a  donc  de  l'huma«i 
cité  &  de  la  juftice  che^  les  hommes;  & 
principalement  dans  le  Confeil  d'un  Roi 
aimé  &  digne  de.  l'être.  L'afiaire  d'une 
mallieureufeFamille  de  citoyens  obfcurs  z 
occupé  Sa  Majcfté  »  fes  Minifires,  leChan« 
celier ,  &  tout  le  Confeil  ;  &  a  été  difcu- 
tée  avec  un  examen  auŒ  réfléchi  que  le» 
plus  grands  objets  de  la  guerre  &  de  la  paix 
peuvent  Tétre.  L'amour  de  l'équité ,  Tin* 
térét  du  genre  humain  ont  conduit  tous 
les  juges.  Grâces  en  foient  rendues  à  ce 
Dieu  de  clémence ,  qui  feul  infpire  l'équi*- 
té  &  toutes  les  vertus"* 

^,  Nous  l'atceftons  que  nous  n'avons  ja- 
mais coQnu  ,  ni  cet  infortuné  Calas  que 
les  huit  Juges  de  Touloufe  firent  périr  Air 
les  indices  les  plus  foibles,  contre  les  or« 
donnances  de  nos  Rois>  &  contre  k&  loix^ 

de 
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de  toutes  les  nations;  ni  Ton  fils  Marc  An* 
ioine ,  dont  la  mort  étrange  a  jette  ces  huit 
Juges  dans  Terreur  ;  ni  la  mère  auŒ  rer* 
peâable  que  malheureufe;  ni  fes  innocen- 
tes filles  y  qui  font  venues  avec  elle  de  200. 
lieues  mettre  leur  défaftre  &  leur  vertu  au 
pied  du  Trône.  Ce  Dieu  fait  que  nous  n'a* 
vons  été  animés  que  d'un  efprit  de  juftice» 
de  vérité, &depaix,  quand  nous  avons  écrit 
ce  que  nous  peniîons  de  la  Tolérance ,  à 
l'occafion  dtjean  Calas  ^  que  Tefprit  d'in« 
tolérance  a  fait  mourir". 

,,  Nous  n'avons  pas  cru  offenfer  les  huit 
Juges  de  Touloufe,  en  difant  qu'ils  fe  font 
trompés ,  ainfi  que  tout  le  Confeil  l'a  pré- 
fumé: au  contraire  nous  leur  avons  ouvert 
une  voie  de  fé  juftifier  devant  l'Europe  en- 
tière :  cette  voie  eft  d'avouer  que  des  in- 
dices équivoques ,  &  les  cris  d'une  multi* 
tude  infenfée^  ont  furpris  leur  juftice;  de 
demander  pardon  à  la  veuve»  &  de  répa- 
rer autant  qu'il  eft  en  eux  la  ruine  entière 
d'une  famille  innocente,  en  fe  joignant  à 
èeux  qui  la  fecourent  dans  fon  affliâion. 
ils  ont  fait  mourir  le  père  injuftement  » 
Ceft  à  eux  de  tenir  lieu  de  père  aux  en- 
fans»  fuppofé  que  ces  orphelins  veuillent 
bien  recevoir  d'eux  une  foible  marqucd'un 
très  jnfte  repentir.  Il  fera  beau  aux  Juges 
de  l'offrir ,  &  à  la  famille  de  le  refufer". 

,«  Ceft  fur- tout  au  Sieur  David  Czpi^ 
toul  de  Touloufe ,  s'il  a  été  le  premieif 
perféauteur  de  l'innocence,  à  donner  l'e- 
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itemple  de  remords.  II  infulta  tin  pèi^  de 
famille  mourant  fur  réchaffaut.  Cette 
eruauté  efl  bien  inouïe;  mais  puis  que  Dieu 
pardonne^i  les  hommes  doivent  aafli  par* 
donner  à  (jui  répare  fcs  injuftfcc^'. 

ARTICLE  DOUZIEME. 

Jacow  Philippi  D'Oa ville  Sicala, 
quitus  Sîcilim  veteris  rudeta ,  addi-^ 
th  Antiquitatum  tabnhs  iUuJlramur. 
EdidH  &  Commentarium  ad  Numis^ 
fnaîa  Sicuïa  XX.  Tabulis  aneis  incU 
fa  ^  ^  ad  très  hjçriptiûnes  tnajorei 
Geham ,  Tauromenitanam ,  &  Regbu 
nanii  née  non  minotum  Injcriptionum 
Syllogen  9  Oratianem  in  AuStoris  obi* 
ium  &  Prafatimem  adjeçit  Petrus 
BuRMANNus  Secvudvè.  Amfteiaeda- 
ini  ciDWccLxiv.  Jpiid  Gerardum 
Tielenburg.  fol.  Pars  !•  &  II.  pagg^ 

675. 

Ceftà^din^ 

VotAOE  BE  Sicile  (i>:,  avec  lâDef- 

)         •■    '•       '-cripu 

'  (r)  C^û  l0  tftie  ^ào  M*  D*Piitv)Li»  Te  piopou 
te  de  mettre  à  la  tête  de  Ton  Ouvrage.  Nous  n'en 
trouvoof  point  qui  approche  davantaige  da  tctiBcr 
éoersique  que  Mr.  Bûrman  y  t  fabûitué. 
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•  criptioû  âi  des  Figures  en  taille^ 
douces,  de  divers  monumens  anti- 
ques qui  s'y  trouvent  encore.  Par  feii 
Mr.  Jaq.ues  Philippe  d' Or- 
ville  ;  Ouvrage  publié  par  les 
foins  de  M.  Pierrb  BuRMANi 
qui   y   a   ajouté    l'explication    de 

•  quantité  de  Médailles  Siciliennes 
gravées  en  XX  Planches ,  de  trois 

[   longues  Infcriptions  autrefois  pla- 

.  cées  à  Gela  9  à  Tauromenium  &  à 

Rhegium ,  avec  un  Recueil  dequel- 

•  ques  autres  Infcriptions  moins  écen- 
dues ,  rÔraifon  funèbre  de  l'Auteur 

.  &  une  Préface.  A  Amfterdam 
.  MDccLXiv.  Chez  Gérard  Tielenburg^ 
.  en  II.  l'ornes  in  fol  faifant  enfem- 
ble  un  Volume  de  675  pages  i  fans 
compter  la  Préface ,  les  Ëpitres  Dé- 
dicatoires ,  quelques  pièces  de  Poéfîe^ 
des  Tables Vdes  Indices ,  &  un  beau 
Portrait  de  M.  j>'Or  Vil  le  gravé 
par  Hoebrake^ 

EN   donfiant  il  y  ^  quiôîe  mois  fé 
Profpe&us   de  cet  Ouvrage   de  M. 
xi'Grvillb  (2)f  nous  raononçàines  com« 
.  me 

i    (2)  mh.  it$  Se  Tm.  XVL  Fart.  L  An,  X. 
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hie  la  proiudlion  d^un  des  premiers  Lit- 
térateurs de  notre  fîèclc  ,  qui  après  avoif 
parcouru  la  Sicile  en  homme  doâe,  s'écoic 
propofé  de  faire  connoître  Pétat  ancien  di 
cette  Isie, mieux  qu'on  ne  le  connoit  mal- 
gré toutes  les  lumières  qu'on  croit  avoii^ 
pour  s'en  inftrûîre ,  &  tous  les  recours  qu'ori 
trouve  poui"  cela  dans  la  belle  &  doâe  deC* 
cription  de  Cluvier.  Telle  cft  ett  effet  ri- 
dée qu'on  doit  fe  faire  de  ce  Voyage.  C'cft 
un  tréfor  d'érudition  ,  un  Itinéraire  écrit' 
pour  les  Savaos  dans  leur  langue,  par  uil 
Savant ,  qui  confommé  dans  l'étude  dei 
anciens  Auteurs  Grecs  &  Latins,  a  eu  \z 
curioiité  d'aller  examiner  de  fes  propreâ 
yeux  ,  la  vérité  des  Relations  qu'ils  nourf 
ont  laifTées  d'un  pays  plein  de  merveilles, 
&  d'y  comparer  ce  que  les  plus  judicieu)^ 
d'entre  les  modernes  en  ont  lucceflîvement 
écrit.  On  ne  faui'oit  arrêter  fes  regards 
fur  une  page  de  ce  Livre  fans  y  trouver, 
ou  .des  Ètymologies  examinées  ,  ou  desf 
pofitions  de  lieux  reârfîées  ,  ou  des 
paffages  des  Anciens  confrontée ,  corrigea 
l'établis,  où  des  méprifes  des  modernes  in- 
diquées-&  relevées,  ici  des  médailles  et- 
pliquées,  là  des  monument  de  l'antiqui* 
tés  décrits,  par -tout  une  Critique  ou  fi* 
ne,  ou  protonde  ,  &  toujours  accampa^ 
gnée  de  goût  &  de  difcernement/ 

Mais  delà  même  nous  met  dans  Yitti* 
poflîbilité  d'entreprendre  tine  analyfe  exac^- 
tes  de  cet  Ouvrage.    La  plupart  de  noâf 

Tome  XXI.  Part,  té        Q  Letf - 


Leâeurs  ne  retircroient  auicun  fruit  de  ce 
qu'on  y  trouve  de  plus'  trâyaillé.  Ncus 
n^aurions  ni  l'avantage  de  les  inftruire  ^  ni 
Icpiaifirdclcs  amufcri&  no\^s  croyons  pour 
voirafpircr  à  run&  à  l'autre,  en  hou?  en  te- 
nant i  un  notice  générale ,  mais  fuivie  des 
endroits  les  plus  propres  à  les  intéreflcr 
dans  le  Voyage  de  Mr.  d'Oi^ville.  C'cft 
la.  tâche  que  nous  nous  inppofons  aûuclle» 
ment.  Mr.  le  Profcfleur,  BvRJBfÂN  nou^ 
occupera  le  Trimeflre  prochain.  li  n'y 
âuroit  par  moyen  de  rendre  coippte  de 
tant  de  richelTes,  en  une  feule  fois. 

(3)  Ce  fut  vers  la  fin  d'Avril  de  Tapncç 
1727  9  qu'après  avoir  admiré  à  loiiir  Iq; 
magnificences  &  les  antiquités  de  Roffte^ 
M*  d'Or  VILLE  brûlant  du  defir  dç.  voii: 
laSicile,  dit  adieu  à  cette  Capit^^le,  ep, 
partit  pour  Naples^  dans  la  réfolutiçn  de 
traverfer  la  Calabre,  de  gagner  Régh  &, 
de  s'y  embarquer  pour  l'Iste  fameufe^qHÎ. 
emflammoit  fcs  deiirs.    Des  aiçjs  éclai* 
rés  lui  repréfentèrent  qu'il  n'y  avoit  p;is  dc^ 
iûreté  dans  cette  route.     Il  ordonna  donc, 
au  patron  d'une  felouque  d'aller  l'attendre; 
à  Kietri ,  où  il  fe  rendit  à  cheval  ei^.  paf- 
fant  le  long  du  Véfuve ,  à  Nocera ,  à  Ca'va^  ^ 
&  où  il  s'embarqua  Je  8f..  Mal    Le  cin* 
qûièmejour  de  Ion  départ  de  Haplfff^  il: 
fc  trouva  déjà  à  l'entrée  de  lamçrilçTof- 
cane,  entre  lesTameuz  écueils  de  Si^Ua 

(3)  Caf.  h 
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&  de  Çêaritde. ,  dccouvrant  de  loin  les  va* 
peurs  cnâaipniécs  dç  Stron$yk  ^  l'une  de$ 
hles  Éoliennes ,  &;  a^  la  vue  dU  Promon- 
toire de  P/^^^c'eftnà-dire  du  Cap  de  Faro. 
Bientôt  enfuite  il, tQUç^aà  MeJJine.^  dont  le. 
Pori  &;  les  Edifices  extérieurs  le  ravirent 
en  adrairatign.  _, . 

Mai$  avant  que  de  pénétrer  plus  loin  « 
M.  d'Orvillk  voulut  profiter  de  Tocca-. 
Ijon  pour  voir  Régip.  Il  îç  rèn^barquadans 
ce  deflein  Çc  le  ti^ct,  ne  (ut  pas  .Ipng, ,,  Le. 
détroit  n'eft  guère  en  cet  endroit  que  de 
quinzip  mille  pas.  .En  moins  de  deux  beu«, 
rcs  nôtre  Voyageur  fc'  retrouva  heureufe- , 
ment  en .  It:^]ie»    Il  Soupçonne  ncaomoinsi' 
que  c'eft-là  probrement  qu*i|  faut  placer 
les  gouffres  dii  Çbarybde  ,  p^ jc^  '  qu'eii  ef- . 
fek  les  écueils^ les  vents  &.içs. marées,  ren-^ 
dedt  trop  fôuvent  ce  paifage  .fùnefte  aux 
Navigateurs, .  Ri^io  n'eft  pa3  grand'  chofe  ; 
après  y'  avoir  vu  quelques  ^ntiquitçs  & 
quelques  manufcripts»  M.  d'Orvii^le  ne, 
s^y  arrêta  pas  long  temps.  Il  vouJoit  prévenir 
rapproche  cfesgrandes  chaleurs. Il fe hâta  de . 
retourner  à  ;W<i^«^ ,  &fuivant  les  confeils/^ 
de  quelques  marchands^Aqglois,  ainll  que^ 
eu  Conful  de , cette  nation,  il  fé  mit  en, 
chemin  pour  faire  je  tour  de  risle,;ea^ 
commeh^nt  du  côté  da  Nord  ;  mais  au 
lieu  de  fuivre  la  grande  route  (  ancienne* 
ment  î^ta  Valeria  ),  alors  infeftée  par  des 
troupes  de  voleurs»  il  prit  le  parti.,  tantôt 
de  s'eaobarquer  fur  de  petits  bàtimens  le 

O  2  long 
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long  de  la  côte ,  &  tantôt  de  monter  i 
cheval  pour  aller  d*un  lieu  à  Tautrej  de 
cette  manière  le  voyage  fut  tout  à  la  fois 
&  plus  agréable  &  plus  fur 

(4)  Sorti  du  port  de  Mçffine  le  20  Mai, 
M.  d'Orville,  traverfa  le  détroit  de  mô- 
me  nom,  doubla  le  Cap Far^,& vint  pren- 
dre terre  à  Mélazzo  (MyU)  ,  petite  Ville 
fort  délabrée  au  pied  d*un  Rocher.  No- 
tre Voyageur  y  trouva  pourtant  une  au- 
berge  affcz  commode,  chofe  rare  en  Sici- 
le ,  car  dans  toute  l'Isle  où  n'en  trouve  que 
trois,  celle  ci,  une  à  Termini,  &  un  au- 
tre à  Trapano,  Par-tout  ailleurs ,  fans  en 
excepter  Pdlerme  &  Meffine  ,  les  hôtelle- 
ries font  k  peine  logeables  pour  des  che* 
vaux.  Cejui  foutient  Meiazzo ,  c^cft  Iz 
pèche  des  Thons  qu'on  y  prend  en  grande 
quantité ,  &  dont  on  trouve  ici  une  def- 
cription  très  élégante. 

(f)  De  Melazxjof^  l'Auteur  voulut  faife 
le  trajet  aux  Isles  Éoliennes  Dans  moins 
de  fept  heures ,  il  arrrva  à  Upare.  Le  len- 
demain de  grand  matin  tantôt  fur  des  mu^ 
les,  tantôt  fur  des  ânes,  il  fe  mit  à  par- 
courir une  bonne  partie  de  cette  Isie  ,  Se 
il  trouva  ^ue  Diodore  de  Scile  qui  célèbre 
fa  fertilité ,  lui  rend  plus  de  juftice  que  C/- 
feron  qui  l'accufe  du  contraire.    £n  pouf- 

faint 

(4)  Cap.  ÏT. 
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fant  jufqu'au  Sud  de  Liparl  parade  très 
mauvais  chemins,  il  eut  le  plaifir  de  voir 
de  loin,  trois  autres  des  Isies  £oliennes, 
qu'on  affure  entièrement  dépeuplées,  fl/- 
dyrme ,  Pboenicuja ,  Ericufa.  De  retour  à 
Lipari ,  il  y  paiTa  la  nuit  ;  mais  prerque 
fans  pouvoir  repofer ,  tant  étoit  continuel  & 
éclatant  le  bruit  des  Volcans  de  l'Isle  de 
VulcatiQ  (Vulcania).  Elle  n'eft  qu'à  mille 
pas  de  la  précédente ,  &  fait  corps  avec 
une  autre  Isle  plus  petitip,  qui  n'en  eft  fé- 

J)arée,  que  par  une  langue  de  terre  ;  on 
'appelle  Fw/r^w//(?,  &  il  pafle  pour  certain 
qu'elle  eft  foudainement  née  du  fein  des  on- 
des. 

Deux  Volcans vomîflent  continuellement 
des  flammes,  des  pierres  &  des  matières 
combuftibles  à  Vulcano.  Le  plus  élevé  eft 
du  côté  du  Midi.  Sa  bouche  peut  avoir 
quinze  cent  pas  de  circuit.  M.  D*OitviL- 
LB  n'y  grimpa  qu'avec  une  peine  infinie, 
fur  un  fol  de  cendres  fulphureufcs  dont  la 
chaleur  puante  étoit  aggravée  par  l'ar- 
deur du  Soleil.  Pendant  que  d'un  oeil 
curieux  il  tâchoit  de  pénétrer  dans  les 
profondeurs  de  cet  abyme  ,  un  bruit  af- 
freux l'avertit  foudainement  de  s'en  éloi* 
gner.  Une  fumée  noire  commença  à  for- 
tir  du  gouffre;  bientôt  du  fein  d'une  va* 
peur  enflammée ,  le  Volcai^  lança  des 
pierres  brûlantes,  au  milieu  d'un  tracas 
^ui  tout  .à  la  fois  imitoit  les  éclats  du 
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tonnerre  &  l'émotion  orageufe  des  gcoffcs 
eaux.  Le  Philofbpbe  ne  fe  fit  pas  dire  de 
fuir  ,  &>rans  doute  qu'il  defcendit  de  ce 
lieu  terrible  plus  vite  qu'il  n'y  ctoft  monté. 
Cependant  l'autre  Volcan  lîtué  dans  1^ 
partie  Septentrionale  de  Tlsle,  çft  encore 
plus  foroiidable  dans  fes  éruptions,  parce 
qu'il  eft  beaucoup  moins  élevé  que  le  pre- 
mier. Il  vomit  prefque  fans  relâche  ce  la 
fumée,  des  flammes, des  cendres,  au  fpuf- 
fre,  &  des  pierres.  Il  n'cÇ  pas  rare  de 
l'entendre  mugir  &  tonner  jufqu'à  lix  fois 
dans  une  heure.  Vczu  de  la  Mer  voifipe 
fe  reffcnt  dç  Tardcuf  de  fes  feux.  Quoi- 
que froide  au  rivage,  on  la  trouve  tiède 
quand  on  y  avance  de  deux  ou  trois  pas  ; 
plus  loin  elle  eft  plus  chaude  &  A  l'on  a^ 
vance  encore  davantagç;  cette  chaleur 
devient  infupportable  ;  parce  ,  apparem^ 
ment ,  qu'une  partie  des  eaux  qu  j  couleni: 
fous  ces  énormes  chaudières,  vont  y  dç« 
charger  leurs  flots  bouillonnans. 

Si- tôt  que  le  Soleil  eût  commencé  à  baiflfer, 
notre  Voyageur  fe  hâta  de  regagner  la  Sxt 
cile.  Le  vent  foufHpit  avec  forcé  ,  mâîç 
d'un  point  contraire  à  fa  rou^é.  Il  étoit 
plus  de  minuit  quand  M*  d'Ojrvillç  dé- 
barqua au  Czp  Orlandoi  &  l'on  comprend 
afiez  fans  que  nous  Iç  diilons  (m'un  paî- 
reil  trajet ,  fait  à  li;  lueur  des  volcans  1 
parmi  les  éclats  de  leurs  tonnçrres ,  en  dé- 
pit des  vents,  ne  f^uroit  paffer  pour  uuq 
partie  de  plaifir.  • 

Non 
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Non  loin  ija  Cip  que  nous  venons  de 
nommer,  &  peut-éâ'e dans  le  lieu  où  eft 
aujourd'hui  la  petite  Ville  de  S.  Marco  ^ 
étoit  anciennement  Âgàtbyrne.  Delà  en 
rangeant  la  côte  de  fort  près  »  parce  qu*on 
7  v(^e  fans  crainte  de  donner  fur  aucun 
écucil,  ce  qui  fit  que  tes  Grecs  appeilèreht 

cet  endroit  la  belle  cOte  (K«Âjî  «jctij  ),l»Aùi 
téur  fé  tibuva  te  lendemain  après  midi 
vis-à"vîi'dc  Ti5(^, pauvre  petite  Ville  dont 
te  Seigneur  prètetid  êtf e  de  la  maifon  dcà 
Princes  de  Tour  &  Taxis.  A  un  pcudedi- 
fiâhçe  étbît  HatéfUy  où  l'on  cHargèçit  tout 
te  frbitient  que  lés  Rom^àlns  achetoient 
dans  les  campagi^s'  vbifihes  dé  la  Sicile 
Septentrionale.  Auflîy  trouve- 1.- on  fré- 
quemment des  monnaies  Romaines.  M. 
D^OaviLLE  y  alla  chercher  des  infcrip- 
tions  qull  ne  trouva  pis. 

(6).  Aptes  s'être  rembarqué  il  paffa  de- 
vant Vzncitn  CipbaUdium\  a  prcfent  CV/i- 
lu^St  arrivji  fur  lé  foir  a  Termini  autrefois 
Uimiré.  C%ft  uûe  dès  bonnes  villes  dé 
risle.  On  y  pipntre  des  ftatucs  dont  qotré 
fixant  Liitferatèur  né  paroit  pks  révérer  l'an; 
tiquité,  «tout  dé  celle  du  Poète  Stéficho. 
rèy  qiië  les  Himériens  modernes  pènfèiit 
atôir  reçùd  dtScipiôn.  Ciceron  en  parle  de 
manière  à  faire  croire  qu'elle  ctoit  de 
btonze, /nais  fi  c'eft  la  mènie  llatue,  com- 
nie  elle  eft  aujourd'hui  de  marbré,  ilfauè 

qu'elle 

(6)  C<rf.  IV. 
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tf elle  fe  foit  pétrifiée.  Au  rcfte  c*étoit  for 
'es  bords  d'un  fleuve  de  même  nom  qu'Hi-; 
ffière  étoit  fituée.  Ce  fleuve  l'arrofoit  du 
côté  du  Nord,  &  ç'eft  là  que  Mr.  d'Or- 
VILLE  place  la  fcènç  des  avantures  infortu* 
nées  du  Berger  Daphnis ,  dont  i!  explique  la 
fable  avec  beaucoup  de  vraifemblance  & 
ç(]core  plus  d'érudition. 

Des  qu'oji  a  pafle  7>r»w,  la  côte  chan- 
ge de  face  &  n'offre  plus  qu'un  terrein  fté- 
file.    Delà  peut-être  le  nom  donné  au  Cap 
Jdont  GfrbfftOf  car  Gcribum  fignifie  en  A- 
rabe  un  lieu  incuite.    A  quelque  diftanco 
de  ce  Cap  étoit  Soluson  Sohnte^  ainli  ap- 
pcUée  d'un  mot  grec  qui  repréfcntoit  fa 
forme ,  qui  étoit  celle  d*un  disque  ou  pa- 
let à  jouer.    Pocbart ,  que  notre  Auteur 
i-efpefte  toujours  &  critique  fouvent ,  dé- 
rivoit  Solus  d'un  mot  Hébreu  ou  Phéni- 
cien ,  qui  lignifie  un  rocher;  mais  à  dire 
vrai  il  çll  plus  naturel  de  préfumer  que  ce 
furent  les  Grecs,  qui  baptiiërent  cette  ville, 
pomme  ils  firent  P^norme^  Brepanum  & 
quelques  autres 

(7)  Le  Cap  de  Mont  Gerbino  franchi , 
on  recommence  à  voir  des  arb%s  &  peu 
^  peu  des  campagnes  fertiles ,  à'  mefurç 
qu'on  approche  de  Pal^rnte  autrefois  Fa- 
porrne.  pe'loin  cette  Capitale  n'a  pas 
jgrande  apparence ,  parce  qu'elle  eft  fituée 
(lfi|is  un  iond  \  inais  plus  0|i  s'iiyapce  ^ 
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plus  l'afpeâ  en  eft  impofant ,  fur-tout  du 
€Ôtc  de  la  Mer.  Une  larfçe  rue  qui  com- 
mence dès  le  rivage ,  traverfe  au  cordeau 
toute  la  ville.  Cette  rue  eft  coupée  au 
centre  par  une  autre  ;  cela  même  y  For* 
me  une  place  à  quatre  côtés,  qu'on  ap« 
pelle  /  quatre  Cantoni^  &que  de  magnifii» 
ques  fontaines ,  avec  de  belles  ftatues  or- 
nent fuperbement.  En  général  Palerme  efl 
décorée  d'une  multitude  d'Ëglifes  ,  de 
Couvens,  &  d'autres  Edifices  qui  l'élèvenc 
audeffus  de  toutes  les  villes  de  la  Sicile^ 
&  à  l'égal  des  villes  les  plus  admirées  en 
Italie  :  mais  le  moderne  y  a  englouti  l'an- 
tique. Aux  Infcriptions  près ,  il  ne  s*y  trou-» 
ve  prefque  plus  d'anciens  monumens. 

L'Auteur  décrit  néanmoins  une  pierre  fé* 
puicrale  ^  fur  laquelle  on  voit  la  figure 
d'une  femme,  qui  a  tout  l'air  d'une Egyp*^ 
tienne,  fans  qu'on  puiffe  dire  qu'elle  en 
étoit  une;  car  il  paroit  inconteftable  que 
les  Panormitains  &  leurs  voiflns  avoient 
adopté  les  ufages  funèbres  qu'on  obfervoit 
en  Egypte  pour  la  fépulture.  Il  n'y  avoit 
que  peu  de  temps  qu'on  avoit  découvert; 
une  grotte  fépulcrale  dans  le  territoire  de 
Soluntây  d'où  Ton  avoit  tiré  parmi  quan- 
tité de  vafes  &  d'utenciles,  diverfes  idoles 
tout  i  fait  dans  le  goût  Egyptien.  M.  d'Or- 
VILLE  donne  de  tout  cela  des  figures 
pxaâes. 

.  Un  fpeâacle  qui   le  frappa  extrême- 
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meac ,  ce  foc  k  foattmin  roûti  dés  0»> 
pucins  hors  de  la  porte  de  Pakrme.    En  y 
cntnuit  il  yit  d'an  coup  d'oeil  «  avec  faor^ 
leur,  plus  de  mille  cadavres  dcflechés  & 
aaachésfoit  aux  murailles,  foitdaosdes 
ojcfaes  de  cet  affreux  cimetière.   Tous  ces 
f^letles  (bot  habillés  de  gps^  comme 
m  Pères  du  Couvent  y  quoiqu'on  y  ad- 
mette des  morts  de  tout  ordre ,  tant  ceux 
qui  ont  ambitionné  cet  honneur,  que  ceux 
fouT  qui  il  devient  une  flétriiBire.  Les  at- 
titudes de  ces  derniers  font  variées ,  com» 
me  les  fupplices  dont  ils  s'étoient  rendus 
dignes.    Ici  c'eft  un  fpeâre  qui  couronné 
d'épines  paroit  en  être  déchiré.     Là  us 
autre  qui  plie  fous  le  poids  d'une  croix  é^ 
norme.  D'autres  ont  la  corde  au  cou;  on 
croiroit  lire  fur  leurs  vjfages  les  toùrmens 
dont    ils  ont*  été  déchirés.    Mais  ce  qut 
fait  foubaiter  d'entrer  après  la  mort  dans 
cette  afireufe  fociàté\  c'efi  la  réputation 
de  fainteté  des  bons  Pères  ;  c^ft  leur  habi* 
teté .  à  faire  des  guérifons  miracuieulbs ,  dont 
notre  Auteur  eut  le  piaiiir  devoir  le  jeu/ 
l>*aiileqrs  diirers  de  ces  fptélres  devien* 
nent  des  êtres  à  prodiges  ;  &  fur  le  tout 
on  a  grand  foin  tle*  laiâer  croire  i  la  dé- 
yf€îe  nuihitude ,  que  la  conferVation  (te 
c%s  cadavres  eft  die  méihe 'on  miraele 
bieA  fupérieur  aux  forces  de  la  nature  & 
de  l'art.    Il  efl  néanmoins  très  connu  que 
daas  ptofieuxsfouienrains,  ia  nature  du  foi 

opè. 


opère  feule  moyeenint  quelques  priéçaii- 
iioDs  ce  prodiêç  prétendu  j  cé9K>ia  lef 
fouterrains  de  Touloufe  &  4e  Crémone;  té- 
mpin  fpécialement  ceux  4fis  Capucins  dt 
^t.  Epbrem  à  Naples.  M.  D^ÔkviLUt  y 
avoit  été  ,  &  il  nous  apprçad  qu.*au  lièv 
que  ceux  ci  delTéchoieot  &  préparoieot 
leurs  fquçlettes  avec  de  la  chaux,  les  Car 
puciqs  de  Paierie  fe  confentoient  de  te^ 
air  pendaqt  un  an  dans  des  petites  cavicy 
maccdlibles  à  Tair  »  les  corps  de  ceuic 
qu'ils  deftinpieat  à  l'honneur  Ap  figurer 
dans  la  gra9<|e  aflemblée  qui  repréfente 
JVmpire  des  ombres  &  de  la  mort. 

/\près  avpir  fucccfllvement  viiité  divers 
endroits  de P^ ferme,  aufli  agréables  que 
celui  que  uqus  venons  de  décrira  eft  aifreux% 
Mr.  D'ORVitLEfe  remit  en  mer,  Les  vents 
lui  furent  contraires.  Une  put  gagner  Segejl 
te  comme;  il  fe  Tirtoit  propofé  :  il  doubla 
le  Cap  de  SanVito&  arriva  .à  Trépana  ^  au* 
trefpi^  Dréfanm  «  viile  aiTe^  peuplée  ,  très 
propre,  ornée  d'un  grand  <&  bon  port;  mais 
4ans  un  terrein  fabiQoneux ,  oui'onnecan* 
flipit  ni  la  riante  verdui:e  des  campagnes,  ai 
rpmbre  raftaichiflante  dçs  arbres  touffus. 
D'ailleurs  la  curibiicé  du  lavant  Voyageur 
n!7  trouvoit  rien  de  digne  d'elle,  point  de 
ces  précieux  reftes  do  l'antiquité  dont  les 
beautés  inftruâives  pouvoient  feules  le 
dédpnimager  des  peines  d'un  voyage  /i  long 
&  li  fatiguant  II  falloit  pour  les  voirquit* 
1er  U  .côte  &,  pénétrer  dans  l'intérieur  du 

pays 
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pays,  mais  il  y  avoit  tout  à  craindre  des 
voleurs  &  des  brigands.  A  la  fin  le  ConfuI 
Ânglois  à  Trépana ,  engagea  M.  d'Obvillb 
à  fe  faire  accompagner  d'un  Soldat.  Avec 
cette  efcorte  il  commença  par  aller  voir 
lémontErjx,  où  etoit  anciennement  une 
ville  du  même  nom  dont  il  ne  refte  plus 
de  trace ,  &  encore  moins  du  fameux  Tem- 
pîe  qui  y  etoit  confacré  à  Vénus.  Chemin 
faifant  notre  profond  Littérateur  trouve  de 
nouveau  fous  fa  main  les  Etymolc^ies  de 
Bocbarty  &  s'il  Fappefantit  avec  raifon  ce 
n'eft  pas  fanscomplaifance.  Dii  montËr^of 
ii  alla  vifiter  les  reftes  de  Ségejle^  &  du 
Temple  qui  y  étoit,  dit  on,  confacré  à  Cé- 
rhs.  Deux  belles  planches  les  reprëfentent , 
&  l'Auteur  les  décrit  admirablement.  Con- 
traint de  diner  en  plein  air ,  il  s'endormit 
de  fatigue  à  l'ombre  des  colonnes  du  mo- 
nument facré,  mais  la  chaleur  étoit  ii  brû- 
lante qu'en  fe  réveillant  il  fut  prêt  à  s'éva-* 
nouir.  II  fallut  néanmoins  remonter  à  che- 
val &  faire  fix  ou  fept  milles  pour  gagner 
Calatafimi  ^  de  ce  côté  -  là  rien  de  plus 
beau,  nen  déplus  propre  à  réjouir  la  vue  & 
à  récréer  l'efprit ,  que  le  fpedtacle  riant  des 
campagnes  verdoyantes,  &  parées  de  tou- 
tes fortes  d'arbres  &  d'arbuftos,  particuliè- 
rement d'Aloès,  qui,  fur  des  troncs  quel- 
ques fois  de  quinze  pieds  de  haut,  ëtoient 
tout  couverts  de  fleurs ,  bordoient  les  che- 
mins  &  féparoient  les  champs  comme  au- 
tant de  hayes.   M.   o'Of^yxLLE  coucha 

dans 
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dans  un  Courent  de  Franciroains  Ler 
lendemain  il  retourna  i  Trépana  par  une 
autre  route  à  travers  les  champs  &  les 
vignobles.  En  paifant  il  fît  la  méridienno 
à  la  campagne  d'un  Baron,  dont  la  maifoQ 
etoit ,  dit- il ,  à  peine  comparable  aux  chau- 
mières des  pay  fans  Hollandoisks  plus  pau- 
vres. 

Le  27.  de  Juin  l'Auteur  partit  de  Trepa^^ 
no.  Il  y  avoit  fait  connoiffance  avec  un 
jeune  homme  très  verfé  dans  l'Architeâu- 
re.  Cétoit  M.  François  Nicoletti.  II  le  prit 
avec  lui  ,  s'en  fcrvit  pour  lever  les  plan» 
&  les  defleins  de  tous  les  nionumens  an- 
tiques de  la  Sicile,  &  ne  le  laifla  à  Rome 
qu'après  l'y  avoir  vu  faire  des  progrès  con- 
fidérables  dans  Ton  Art. 

De  Trepaho  au  promontoire  de  Ulybée^ 
aujourd'hui  le  Cap  Boco  ^on  compte  près  de 
18.  milles.  Nos  Voyageurs  firent  ce  chemin 
à  cheval  en  quatre  heures.  La  ville  porte 
i  prefent  le  nom  Arabe  de  Marfala ,  qui 
lignifie  Port  de  Dieu^  c'eft  àdire  lans, doute 
excellent  On  montre  quelques  antiquités 
vraies  ou  imaginaires  dans  cette  petite  vii« 
k ,  &  jufqu'à  la  maifon  de  Ciceron  qui  y  ré* 
fida  en  qualité  de  Quefteur.  Ce  qui  y  a  ie 
plus  exercé  la  curiofité  de  l'Auteur ,  c'eft 
Une  caverne  voiiine  dont  la  fupcrftition  fiiit 
aujourd'hui  grand  ufage.  Il  y  a  un  puits 
d'eau  douce  qui  croit  &  décroit  comme  le» 
mareés.  Les  femmes  qui  en  boivent  dans 
de  cercaios  jours  de  fête  »  en  acquièrent  la 
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fedulté  de  découvrir  fûrcmént  fr  leurs  ma*, 
ris  leur  font  fidèles.  On  né  nous  dit  pas  fi 
les  maris  ont  Timprudence  déboire  de  cet- 
te eau.  La  caverne  eft  aujourd'hui  confa- 
crée  à  St.  Jean  Baptijte.  Mr.  d'Orville 
préfuroe  qu'anciennement  elle  fervitdebain' 
ou  de  fcpulcreàla  SyhilteCuméé^ qui  au  rap- 
port éflftdore ,  de  Soûn  &c.  alla  mourir  en' 
Sicile.  Au  réfte  il  eft  d'accord  cette  fois  avec 
Bocbart,  &r  croit  cotnme  lui  quelepromoh*' 
toirc  de  L/Zj^d^^futainlinoiximepar  les  Phé- 
niciens, àcaufede  fapôfition,quieft  vis" 
à  vis  de  la  Libye,  ou  de  l'Afrique.  Si  BocÉart 
va  plus  loin  Mr.  d'Orvillb  fe  dîfpenfc 
de  le  fuivre. 

De  LifyM  notre  Savaiît  vin  t  à  Cajlel  Ve-  ' 
trano  par  Mazara^  que  le  P.  Hardùum  a' 
fans  râifon  confondue  avec  l'aiidençe  &//• 
nonte.  Cette  dernière  pi aôce entre  l*Hyj>saik 
leSéiims  qui  lui  donna  Ton  noms  étoit  une' 
des  villes  les  plus  confidérablesft  les  plus' 
peuplées  de  la  Sicile.    Elle  avoit  un  bon' 
port  que  l'art  lui  avoit  procuré,  &que  les^ 
IBots  de  la  mer  oût  apparemment  peu  à  peu  ' 
comble.  On  croit  que  le  Sefmus  eft  aujour- 
d'hui le  Modione  &  que  l'endroit  qu'occu- 
poit  SéGnunte  eft  le  même  que  les  Siciliens  "^ 
apellent  terra deîle Pulci ;  fans qu*on fâche' 
trop  par  quelle  raifon* 

M'.  D'OavitLK  peu  content  d^âvofr  ré- * 
cueilli  les  traits  les  plus  marqués  de  l'An- 
tiquitë ,  far  la  position  &  J'Hfftdire  de  cette' 
ville  j  en  décrites  monaméris  ^rec  beau- 
coup 


coup  d'exaâitude.  Dv^s  la  partie  occidetf- 
Ules  des  ruipes  de  Selinmtf^  fa  décou vrenl: 
des  veiliges  aflez,  feafiblcs  d'uM  forteieflb 
Vox  câ(é  d«  l'Occidrat  le  Tokofrles  reftcs 
admirables  de  iFoia  T^iopies  magnifiqaes 
coAfaçrcs  à  des  Djeui&,.  qMt'après  bien  de  fa» 
vantes  dilcuiIio;i$ ,  noËr^  Auteur*  avoue  lui 
être  iuconouji,  £n  jett^t  k&  yeux  fur  les 
deux  Planoh^qui  reprcfi:QteQt  ici  ces;  reftea 
ayccuaiulésyavâc  ladefciiption  qui  eo  ac^ 
cocQpawQ  le  tabkau:,  on  ns  fait  qu'admi» 
rer  le  plus  ou  la  grandeur  de  l'ol^et,  ou  Tex^ 
trente  tiémérité  du  P.  Hardom^qvd  n'a  pas 
craint,  d'affirmer  qu'il  n'y  a  plus  de  Seli^ 
tmiia  que  de  mépr^fables.  v^iges;  ou>  en- 
fin l'érudition  de  l'excellente  plome  qui  en. 
immortalife  les  beautés*  Noublions  pas  de 
dire  que  M.  h'Ouvjllb  cbetefaa  en  vain 
de  l'Achc  ou,  du  Periil  fur  les  bords  du  &V 
lims.  On  fait  que  félon  les  anciens  ce  fleu-* 
vi*  tirait  fon  nom  de>la graudequantité  de' 
Perfil  (ten  Gxtc  SiOnonO^  qui  croiffi)it  fur  fesi 
rives;  mais  il  n'y  en  trouva. pas  plus  cjue* 
de  Palmiers,   dont,  à.en.  croire  Virgile^, 
il  avait  jété  auitrefois  horde.: 

Nos  Voyageurs  retournèrent  ïCaflelVe*. 
trmo  y  &  de  làiui  le.foir  à  âSrMrrrai  autrefois  > 
Tbnma,  Selimntia.  Cette petjtevilleeft le < 
lieu  de  la  .naiflance.  de  TbomMs  FaztUi ,  ce- 
lui de  tous Jes  Auteurs  Siciliens  qui  depuis/ 
la  xenaiirance  des  Xettrcs  .a  le  mieux  mé^. 
rite  de.fa4>atriç,ccluiqueaotreJiabile.Pra... 

fef. 
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fefleur  cite,  loue  &  critique  le  plus  foi/i. 
vent  dans  cet  Ouvrage.  D'ailleurs  Sciacca 
n'a  rien  de  digne  d'attention. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  non  plus  aux 
autres  lieux  que  traverfa  M.  o'OaviLLR 
avant  d'arriver  à  Gregenti^  ancien  Agrigen- 
te  ^  ville  autrefois  très  puiilante  &  auffi  fa- 
meufe  que  Syracufe  même  par  fes  bât imens. 
Il  faut  pourtant  remarquer  que  Gr^«///eft 
fituée  plus  haut  qu'Agrigenu  ne  Tétoit ,  & 
que  les  plus  confidérables  ruines  de  cette 
dernière,  fe  trouvent  aujourd'hui  à  environ 
trois  milles  de  la  première  du  côté  de  la 
mer.  On  ne  voit  nulle  part  en  Sicile  tant 
de  reftes  des  grands  édifices  de  l'antiquité. 
L'Auteur  confacre  fix  Planches  à  en  re- 
pré rentier  quelques  uns  &  dans  plus  de  vingt 
pages  qu'il  emploie  à  les  décrire ,  il  répand 
une  érudition- également  profonde  &judi- 
cieufe  qui  fervira  tout  à  la  fois  à  reâifief 
les  defcriptions  de  Fan^eili  &  à  corriger  les 
incroyables  bévues  du  P.  Hariouin.  Il  n'cff 
pas  avantageux  auxAuteursinexaâs  depaf- 
fer  comme  en  revue  fous  les  yeux  d'un 
Critique  tel  que  M.  d'0& ville,  dont  la 
mémoire  s'étend  à  tout&  aux  obfervations 
duquel  rien  n'échappe.  Les  principaux 
monumens  à'Agrigente  qu'il  vifica  font, 
les  ruines  d'un  Temple  dédié  à  Jupiter 
Olympien ,  celles  d'un  Temple  confacre  à 
Ëfculape;  d'un  troifième  élevé  à  la  gloire 
tf Hercule  i  des  Catacombes  i  un  t)caumo« 

au- 
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nument  fépulcral ,  les  magoifiques  reftes 
d*un  quatrième  Temple  à  trente  quatre  co- 
lonnes canelées,  qu'une  infcription  fuspeûe 
à  notre  Auteur  donne  pour  un  Temple 
de  la  Concorde^  mais  qui  aujourd'hui  en- 
laidi  par.  les  bâtimens  qu'on  a  ajouté  à  Tes 
ruines,  eft  en  quelque  forte  devenu  ridicu- 
le depuis  qu'on  l'a  dédié  à  St.  Grégoire  des 
Raves  (  S.  Gregorius  à  Rapis  ) ,  Evêque 
d'Agrigente  vers  l'an  DLX  ,  &  ainfi  fur- 
nommé,  de  la  récolte  miraculeufe  qu'il 
fit  des  Navets,  qu'il  avoit  femé  la  veille 
dans  Ton  jardin.  Heureux  cultivateur! 
mais  très  mal  fervi ,  car  rarement  le  peu- 
ple dtGregenti  s'ajQTcrable  dans  cette  Egiife. 
Non  loin  de  cet  édifice ,  on  en  rencontre 
un  tout  femblable  quand  on  va  vers  le  cô* 
té  oriental   de   la  ville.    Fazelli  prétend 

Su'il  étoit  confacré  à  la  Vudicité.  Aujour- 
'htii  on  l'appelle  la  Tour  des  Pucelles.  Bien 
des  raifons  peuvent  lui  avoir  mérité  cette 
jQngulière  dénomination  dans  le  moyen 
3ge;  mais  M.  d'Orvillr  doute  fort  que 
jamais  les  Grecs  aient  iionoré  la  Pudeur 
d'un  culte  divin  &  lui  aient  érigé  des  au- 
tels. Outre  les  cinq  Temples  dont  nous 
venons  de  parler  ,  il  y  en  avoit  encore 
quelques  autres  à  Jigrigente.  Fazelli  en  in- 
dique quatre ,  mais  les  paffages  des  An- 
ciens  qu'il  cite  en  preuve  font  auffi  légers 
que  le  vent  y  à  la  balance  redoutable  de  no- 
tre Critique*  Il  fait  toucher  au  doigt  que 
ce  font  des  Temples  d'imagination  bâtis 
Tome  XXI  Part.  L         P  en 


Il6      BiBLtÔTHCQUE  DtS  SciENCES, 

en  l'air  par  le  favant  Sicilien ,  fur  des  paf- 
fages  mal  entendus.    Ce  qu'il  y  a  de  plus 

Sarticulier,  c'eft  que  Fazelli  a  oublié  un 
e  ces  édifices  facrés  dont  i'exiftencc  eft  la 
mieux  conftatée;  c'eft  celui  que  Pindare 
célèbre.  Il  ctoit  bâti  fur  le  mont  Âcragas , 
&  confacré  en  commun  à  Minerve  &  à 
Jupiter  Jtabyrius;  titre  dont  on  trouvera 
rorigine  dans  notre  favant  Auteur.  Ce  font 
des  Khodiens  de  la  ville  de  Lyndus  y  qui 
donnoient  ce  nom  à  Jupiter  à  caufe  d'un 
temple  «  qu'ils  lui  avoient  bâti  fur  la  monta- 
gne  d*Atakyre  qui  étoît  voifine  de  leur  vil- 
Ic^  ayant  fait  une  expédition  en  Sicile, 
ils  s'y  établirent,  y  bâtirent  une  nouvelle  Lyn- 
de  &y  portèrent  le  culte  de  leur  Jupiter 
Atabyrietu 

(8)  Maïs  c'eft  trop  s'arrêter  ï  Agri^ente. 
M.  d'Orville  n'en  eût  pas  plutôt  par- 
couru les  autres  monumens  antiques  «  que 
par  Alicaîe  ^  Se  Camajlra  le  long  d'une 
chaîne  de  collines  il  fe  rendit  à  Gela ,  la 
même  que  Lyndus.  Pour  en  fixer  la  vraie 
poiition  au  milieu  d'une  multitude  de  con- 
jeâures  différentes,  il  entre  dans  de  grands 
détails;  compare,  corrige,  réfute  &  an* 
ciens  &  modernes,  mais  il  faut  voir  tout 
.cda  dans  fa  fource.  Nous  noos  bornons 
en  paifant  à  une  feule  remarque  ;  c'eft  que 
M.  D'OaviLLE  prouve  fans  réplique,  qu'en 
bien  des  cas  il  n'y  a  aucun  fond  à  faire  » 

pour 

(8)  Cap.  VI. 


{>our  déterminer  ]es  anciens  noms  ,   &  les 
anciennes  pofitions  des  Villes ,  fur  les  in- 
îcriptions  qu'on  y  troutre.    Quelquefois  el- 
les y  ont  été  apportées  d'aiiicurs ,  &  les 
plus  habiles  gens  y  ont  été  trompes.    Le 
réfultat  de  fcs  recherches  fur  la  fituation 
de  Gela  eft ,  que  Clavier  s?cft  fait  illufion  en 
la  plaçant  décifivement  là  où  eft  aujour* 
tf  bui  Terra  N(K'a.    Elle  en  étoit  félon  no- 
tre Auteur  à  quelque  diftance .  &  peut-ê- 
tre auOî  étoit  elle  beaucoup  moins  grande: 
qu*on  ne  Ta  cru  fur  un  mot  de  Virgile  mal 
entendu.   Mais  au  moins  fes  dampagnes  fi 
fameufes  par  l'abondance  des  bleds  qu'on 
y  recueilloit»  ctqient-eHes  des  plus  vaftes. 
Cluvier  tn  donne  les  dimenfions,  comme 
s'il  \ts  avoit  prifcs  à  la  perche  &  au  cot- 
îdeau< 

(9)  A  Gila  M.  D'OftvïtLE  Changea  dd 
route,    On  Taflura  que  fi  au  lieu  de  con- 
tinuer fon  voyage  le  long  de  la  côte,    il 
s^avançoit  dans  rintérieur  du  pays,  rare- 
ment vifité  par  les  étrangers,  il  y  trouve, 
roît  beaucoup  pFus  d'objets  dignes  de  fa  cu- 
f  iofité  &  de  fes  peines.    Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  le  déterminer.     Il  quitta 
Je  Sud  de  Tlsle  &  s'achemina  en  droiture 
trers  Je  Nord  à  travers  les  catftpagnes  de 
Géla^  qui  s'étendent  au  moins  à  fept  miU 
Jcs  de  ce  cÔté-li.    11  vit  entr'autres  Càlata 
Géroney  dont  on  lui  avoit  fort  vanté  iaBi- 

(P)  Cap,  VII. 


508    BiKiarHBQUi  dbs  Scibncbs, 

bliothèque  appartenant  aux  Capacins: 
mais  n'y  trouTant  rien  de  curieux  «  il  en 
augura  mal  pour  la  fuite,  &  il  ne  fè trom- 
pa pas.  Peu  de  monuoiens  remarqua- 
bles, aucun  manufcrit,  à  peine  de  bons 
livres,  mais  un  beau  pays  &  des  points  de 
vue  raviâans  ,  voilà  ce  qui  sWrit  à  lui 
dans  l'intérieur  de  la  Sicile. 

De  Calata  Gerone^  il  vint  à  Piazza^  aa- 
ciennement  Piutia  Se  delà ,  en  paflant  le  long 
duLacP^fi^Jundesbeauxcndroitsdu  mon- 
de,  il  arriva  à  Enna  aujourd'hui  Cajiro  Gio- 
'vam.  C'ëtoit  une  ville  forte  ^rpacieufeA  bâ- 
tie ;iu  centre  deTIsle  fur  une  hauteur,  d'où 
eUedominoit  fur  un  territoire  des  plus  rians 
&des  plus  fertiles.  C'eft  là  que  Géhn  érig/OL 
à  Céres ,  ce  grand  &  fuperbe  Temple  dont 
les  Anciens  ont  tant  parlé,  mais  qui  pro- 
bablement ne  fut  jamais  achevé.  Du  lieu 
où  il  étoit  on  découvre  un  pays  immenfe& 
jufqu'à  la  citadelle  de  Montréal ,  qui  n'eft 
qu'à  quatre  milles  de  Palerme.  Au  cou* 
chant  à*Enfta  »  eft  un  lieu  appelle  par  ex- 
cellence t/Afo»/^,  on  l^  Montagne  ;  les  ha* 
bitans  y  vont  adorer  je  ne  fai  quel  Saint, 
avec  une  dévotion  fi  fervente  que  quand 
nos  Voyageurs  y  arrivèrent ,  ils  durent  jeû- 
ner ne  trouvant  perfonne  au  logis.  Aufli 
dans  fon  indignation  M.  d'Orville  a-t-il 
oublié  le  nom  du  Saint,  trop  fêté  pour  le 
bien  être  de  fon  eftomac;  oubli  fatal,  car 
on  feroit  charmé  de  favoir  fous  quels  au- 
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fpîcts  eft  aujourd'hui  un  des  endroits  les 

ÏlQS  fameux  dans  la  fable ,  l'endroit  d'où 
»  Dominateur  du  Tartare  fortit ,  enleva 
Prôferpine ,  &  l'emporta  dans  fon  affreux 
«mpire:  C'eft  apparemment  aux  Francif. 
cains  ,  che2  qui  M.  d'Orville  pafla  la 
i^uit  qu*il  faut  l'imputer.  S'ils  l'euflent  mieux 
aècueilli ,  il  n'auroit  pas  oublié  leur  Dieu 
tutélairc. 

(10)  C'eft  dans  cet  accès  de  mauvaifé 
•humeur  que  l'illurtre  Critique  parle  des 
ôéttis.  On  fait  que  dans  l'opinion  géné- 
rale des  Siciliens,  leur  Isie  fut  originaire* 
ïïient  habitée  par  des  Géans.  Ils  croient 
îe  démontrer  par  des  faits.  Toutes 
fcurs  hiftoires  font  foi ,  que  dans  l'intérieur 
du  pays,  on  a  découvert  de  tous  côtés  en 
fouillant  la  terre  des  os  humains  d'une 
grandeur  énorme.  Walguarnira  en  parle  ea 
témoin  oculaire.  Avant  lui  Fazelii  faifoit 
mention  entr'autres  d'un  Cadavre  de  XX. 
coudées,  trouvé  de  (on  temps  près  de  Ma^ 
zafa ,  &  d'un  autre  de  XXII  coudées,  ou 
•33  pieds  déterré  à  Calâtrafis;  mais  qucF^- 
t^èUi ,  &  Waîgttarncra  font  tombés  entre 
des  mains  redoutables?  Comme  M.  d'Or- 
viLLB  fe  divertit  de  ces  hommes  de  tren- 
te à  trente  trois  pieds!  Comme  il  relève 
la  honteufe  crédulité,  qui's'eft  peinte  pour 
atelï  idiredans  chaque  mot  des  defcriptions 
fabuleufesdecesGéansiLà  où  on  a  cru  voir 

des 
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des  Coloflès  humains ,  il  n*a«trouvé  que  deji 
os  de  baleines^  ou  d'autres  monftres  cé- 
tacés ,  ou  d'autres  animaux  ,  tels  qu'on  en 
déterre  par  -  tout ,  &  que  par-tout  il  s'cp 
trouve ,  qu'il  eft  permis  au  vulgaire  de 
prendre  pour  ce  qu'il  veiit,  mais  que  def 
gens  éclairés  ne  doivent  prendre  que  pour 
ce  qu'ils  font.  On  objede  à  la  vérité  quç 
les  grottes  fépulcrales  d'où  quelques  uns  de 
ces  os  ont  été  tirés  en  Sicile,  furpaflentde 
beaucoup  en  grandeur  des  fépulcres  deft^ 
nés  à  des  cadavres  hi^mains  de  la  taille 
ordinaire;  mais  fans  dire  que  la  vanité 
des  grands  ou  leur  magnificence  ne  fe  rè- 
gle pas  fur  les  mefures  communes,  on 
fait  que  très  fouvent  on  enterroit  avec  eusç 
dans  un  même  fépulcrc  quantité  de  cho- 
fes  différentes  9  qui  ne  pouvoient  être  con- 
tenues  que  dans  des  monumens  fpacieux^ 
Notre  Auteur  aflure  qu'en  remuant  en 
iSSS'  les  tombes  du  temple  de  la  Vierge 
Marie  à  Utrecht,  on  y  trouva  le  fépulcrc 
de  Gisbert  de  Goye^  enterré  félon  toutes  apt 
parençes  avec  fon  cheval  oc  fes  armes; 
les  os  du -premier  &  les  relies  des  fecon- 
,des  ne  permirent  pas  d'en  douter.  L'Hif- 
toire  du  moyen  âge  fournit  quantité  d'e* 
xemples  pareils. 

(il)  En  laifTint  E»«a .  M..  d'Orville 
prit  du' côté  du  Levant  &  vint  à  jûidonei 
d'où  tournant  vers  le  Nord^  il  alla  vifeç 

é 
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à  CitadeUa  les  ruines  d'une  ancienne  ville, 
qu'il  croit  avoir  été  Herbita  quoique  Clu- 
'vier  en  dife.  Outre  les  reftes  d'une  Mofaï- 
que  •  on  y  trouve  quantité  de  lièges  de 
pierre,  dilpofés  de  manière  à  faire  croire 
qu'il  y  avoit  là,  ou  une  place  deftinéepour  les 
courfeSfOU  nn  forum ^  ou  quelque  autre  é« 
difice  femblable.  Notre  Auteur  foupçon- 
né  que  Pancienne  Ville  de  Trinacia  étbit 
auflj  placée  dans  ces  Cantons ,  &  à  cette 
occaflon  il  s'engage  dans  des  recherches , 
que  nous  ne  devons  pas  entièrement  paiTer 
fous  fîlence.  En  même  temps  qu'il  montre 
QontTtBocbart^  que  les  S/Vi//ri  établis  dans  la 

Eartie  Septentrionale  de  Tlsle  étoient  des 
arbares ,  &  ksSicanes ,  pofTefTeurs  de  la  par- 
tie méridionale ,  des  Grecs,  il  s'attache  à 
faire  voir  que  cette  ancienne  TV/n^r/^; ,  dont 
on  ignore  lafituation ,  étoit  la  capitale  des 
Sicules ,  &  qu'elle  donna  fon  nom  à  toute 
risle  long-tenips  avant  qu'on  l'appellât 
Trinacria.  Tout  qela  eft  confondu  dans  la 
plupart  des  Auteurs ,  &  il  faut  avouer  que 
ces  origines  font  très  embrouillées.  On  n'a 
pour  s'en  convaincre  qu'à  jcttcr  les  yeux  fur 
ce  qu'en  ont  dit  les  favans  Auteurs  de  VHu 
Jloire  Univerfelle^  Tome  V.  pag.  200  & 
fuiv. 

De  Citadella  notre  Voyageur  paifa  dans 
les  lieux  où  étoit  autrefois  &jKr^,  près  d'un 
fleuve  de  même  nom  qui  arrofe  les  belles 
campagnes  des  Catanéens  ,  ces  plaines  ii 
célèbres  par  leurs  riches  moiifons  &  fi 
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connues  fous  le  nom  de  campagnes  Léon* 
tiniennes.  M.  d'Orville  coucha  à  la  Ga- 
beltuy  lieu  folitairc  avec  une  forte  de  châ- 
teau ,  &  ainfi  appelle  de  ce  que  les  collec- 
teurs y  reçoivent  les  dîxmes  &  les  au- 
tres impolJtions  fur  les  bleds.  Il  laiffa  à 
fa  droite  l'ancien  Bourg  Menas  avec  le 
Lac  Palkore ,  Melitello  &  Francofonte.  En- 
fuite  reprenant  à  la  gauche,  il  fit  presque 
le  tour  du  Lac  de  Léonte^  aujourd'hui  le 
Lac  Bevejîo.  Tout  prés  de  là  couloit  le 
Lijpds.  Quoique  Léonte  ne  foit  plus  qu'un 
petit  village,  on  voit  encore  dans  fa  fitua- 
tion  &  à  Ion  état  préfcnt  des  preuves  par- 
lantes de  la  vérité  de  qu*cn  a  dit  Pofybe , 
dans  la  defcription  exaâe  &  détaillée 
qu*il  en  a  laiflee.  Ceft  au  refte  dans  ces 
quartiers  là,  que  la  foule  des  Auteurs  pla- 
ce les  Lejlrigons^  premiers  habitans  à  ce 
qu'ils  affurent  de  toute  la  Sicile  ;  mais  il 
cft  fort  incertain  félon  Cluwitr  qu'ils  foient 
fortis  d'Italie.  11  fc  pourroit  néanmoins 
qu'ils  fe  fuifent  établis  en  plufieurs  con- 
trées. Le  favant  M.  Wejfeling  conjefturc 
dans  fes  excellentes  notes  fur  l'Itinéraire 
d'Antonin  ,  qu'il  y  avoit  des  Lejlrigon^ 
'  dans  Vifaurie.  ■ 

(12)  Apres  avoir  quitté  iéontini  j  M. 
d'Or  VILLE  fc  rapprocha  delà  mer,  paifa 
à  CarlentmU  &  près  du  bourg  S.  Cofmam 
vit  des  campagnes  dans  les  lieux  voifins 

de 
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derancien  mont  Eyblà^  remplies  de  can- 
nes à  fucrc ,  dont  on  tire  en  effet  un  fucrc 
excellent.  Il  femble  que  Tbéocrite  fut  aflîs 
quelque  part  dans  ces  admirables  campa- 
gnes, où  pendant  que  de  tous  côtés  s'offrent 
aux  yeux  \ts  plus  ravilTantes  fcènes,  on 
refpire  à  la  fraîcheur  de  l'ombre  des  arbres 
un  air  embaumé  des  parfums  de  toutes  for* 
tes  de  plantes  odoriférantes,  lors  qu'il  écri- 
voit  dans  fa  VIII.  Idylle  ksvers  5356.  Une 
des  trois  villes  qui  portèrent  le  nom  d'ffy- 
bla  ^tioxt  fituée  dans  ces  heureux  cantons: 
c'eft  celle  qui  porta  aulTi  le  nom  de  Miga^ 
re.  On  n'en  trouve  aucun, ou  prefque  au- 
cun veftige.  L'Auteur  poulfa  jufqu'â  Aiu 
pifta  dans  l'ancienne prcfqu'ile  dcTbapfus^ 
aujourdhui  Af^g»</ï,  pour  fe  rendre  enfuite 
delà  à  Sjracufc, 

(13)  Cette  magnifique  &  fameufe  vil- 
le ,  qui  en  renfermoit  quatre  dans  fon  en- 
cdnte,  a  tellement  été  détruite  parlesSar- 
razins  dans  le  IX.  flècle, qu'il  ne  refle  que 
peu  de  traces  de  fon  antique  grandeur.  La 
peinture  que  notre  favant  Voyageur  en  fait  ; 
n'eft  pas  l'endroit  le  moins  curieux  ni  le 
moins  travaillé  de  fon  Livre,  b'il  nous 
étoic  permis  de  nous  étendre  comme  nous 
le  fouhaiterions,  nous  nous^  ferions  unplal" 
iir  de  conduire  fur  fes  pas  nos  Leâeurs, 
d'abord  dans  ces  vaftes  carrières,  qui  fem« 
|)lables  à  celles  de  la  montagne  de  St.  Pierre 

proi 
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près  de  Maeftricht ,  occupoient  prefque 
tout  le  terr:iin  fous  la  ville  jlcradine;  en- 
fuice  dans  ces  autres  magnifiques  &  terri- 
bles carrières  que  la  cruauté  de  Defrys  le 
Tyran  a  immortalifées>-  &  par  TicJbé  fe- 
cond  quartier  à  la  montagne  efcarpée  d'£- 
fipoles^  où  ce  Prince  barbare  avoit  fait 
conftruire  la  fameufe  prifon  des  Latomies. 
Qn  entendroit  après  cela  l'habile  Critique 
difTertant  fur  VHexaple  de  Syracufe ,  mon- 
trer que  c'étoit  un  long  bâtiment  pratiqué 
dans  la  jettée  qui  joignoic  Acradine  à  Plile 
à!Ortygiey  Se  où  par  iix  portes  confécuti- 
ves  on  paffoit  d'une  de  ces  parties  de  la 
ville  dans  l'autre»  on  le  verroit  placer  le 
château  d'Euryale  au  haut  du  rocher  quieft 
aujourd'hui  appelle  le  Belvédère»  Delà  en 
deicendant  avec  lui  d'Euryale  dans  laplai- 
ne  du  côté  du  midi ,  on  trouveroit  la  lour- 
ce  du  CyaHe  ^  le  marais  Temenite  »  le  fleuve 
Ànafus  ;  &  non  loin  de  là  ïts  ruines  du 
beau  temple  de  Jupiter  Olympien.  Reve- 
nant enfuite  dans  le  quartier  de  Syracufe 
qu^on  appelloit  Nafles  ou  la  nouvelle  vil- 
le, l'Auteur  y  fcroit  remarquer  entr*au- 
tres  les  reftes  d'un  Théâtre  &  d'un  Am- 
phithéâtre voilîns  l'un  de  l'autre ,  avec  des 
carrières,  qui  comme  les  précédentes  au- 
près avoir  fourni  des  matériaux  pour  les 
édifices,  avoiei^  été  converties  en  fépul* 
cres,  ou  appropriées  à  d'autres  ufages. 
C'cft-là  qu'on  voyoit  la  fameufe  prifon, 
gui  encore  aujourd'hui  conferve  le  nom 
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êfOtcHU  de  Denys ,  parce ,  di(  on  vque  le  Ty- 
rao  y  ayoic  pratiqué  des  tuyaux  fecrets, 
au  moyen  defqueis  en  plaçant  Ton  oreil-: 
le  à  un,  trou ,  il  entendoit  tojut  ce  que  lei 
prifoniùers  difoJent  de  lui;  fable  populaire 
dont  on  ne  foupçonnerois  pas  l'origine  :  I4 
carrière  ed  qùeftion  étoit  ouverte  en  for- 
me d'oreille ,  voilà  tout  le  myftère»    Le 


paroit 

fijperbes  temples ,  celui  de  :  Minerve  ^ 
eelui  de  Diane.  Ce  qui:s'eft  confervéda 
premier  eft  aujourd'hui  confacré  fous  iç 
nom  de  Ste.  Marie  de  la  Colonne.  Il 
se  faut  pas  que  nous  oublions  qu'Or/y^/f 
avoir  deux  pons.  Le  jplus  grand  du  câ* 
lé  du  Levant  avoit  prefque  douze  miU 
le  pas  de  circtûc.  Tout  près  de  ce  port 
à  ia  gauche  coule .  la  fametUe  fontaine 
ilÂHtbuje  ^^  autrefois  plus  voîiine  du  pe? 
tjt  porc  y  ainii  que  Ib  doâe  Càivier  l'a  fai( 
vok  ;  elk  eft  ^lefque  réduite  à  rien  au? 
jourd'hui. 

Ct4)  Nous  fortons  avec  notre  Auteur 
de  Syracufi^  ;  les  îvents  &  la  chaleur  hiyant 
empêché  d'^Ue^  fi>iîe  un  tour  à  Maltbe ,  il 
prit  une  petite  barque  pour  regagner  Aut 

Îtf/br^où  il^rentraen  trois  heures  de  temps, 
;'eft  tout  près  de  la  plus  au  SudqueQSvJ 
f«rr  plaee^a&z  probablement  JQpÂ^o.  Au 

Nord 
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Nord  eft  le  Cap  S.  Crôce,  aotrèFois  le  Pro- 
montoire Taurus.  Mr.  d'Orville  vouloit 
le  doubler ,  mais  la  violence  des  vents  A 
la  hauteur  des  lames ,  l'obligèrent  de  re* 
lâcher  à  Br^r^  où  le  Golphe  de  Catane  com- 
lîience.  • 

(15  )  Le  lendemain  matin  il  entra  dans 
le  port  de  celte  Ville ,  &  bientôt  il  vit  de 
fes  yeux  des  preuves  parlantes  des  affreux 
jbouteverfetnens  que  les  éruptions  de  VEtna 
y  ont  tant  de  foSscaufé,  fur-tôut  eni6f2. 
où  presque  toutes  fes  maifons  furent  en^ 
tièrement  renverfées  &  environ  quarante 
mille  perfonnes  enfevelies  fouslears  ruines. 
La  beauté  &  ia  fertilité  desenvirons  ont 
engagé  les  habitâns  à  la  rebâtir  ,;  les  laves 
même  du  Volcan  leur  en  ont  facilité  le  mo- 
yen. Il  faut  tout  dire  :  de  VEtM  à  Cata- 
^  la  diftance  eft  aiTezg^ande,  pour  que 
l'on  ait  le  temps  de  fe  fauver  avant  que  le 
torrent  enflammé  y  arrive.: Dansune  dès 
dernières  éruptions  du  fièclepairéy  il  n'y  périt 
qu'une  pauvre  vieille  qui  n'put^pas  ia  :force 
de  fuir.  .     , 

'  Malgré  ces  horribles  cataftropKes,  îlfub* 
fifte  encore  à  Cabane  des  reftes  précieux  de 
quelques  moimmens  antiques  ;  non  qu'il 
faille  croire  cequfun  Carrera  ou  un  deOrof- 
fis  en  ont  écrite  mais^  notre  Auteur  attefte 
qu'on  peut  fairefand&  fui' rinfatigable^tf* 
n)ier ,  prefque  toujdarsauffiqxaâ  qucfavant^ 
.     ..  âc 

(15)  Gi^.  XIII.  .       ^y 
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&  fur  Gualtineri  dont  il  foit pareillement  de 
txks  grands  éloges.  Aâuellenaent  on  voiti 
Catane  de  beaux  relies  d'uneK^^^i/^^  pluspe* 
tite  quoique  dans  le  même  goût  que  le  Pan* 
théon  de  Rome  ;  d'une  féconde  Rotonde 
mais  moins  confervée,  &  de  deux  Obélis<* 
ques  Egyptiens  trop  négligés ,  que  M. 
d'Orville  auroit  fait  relever  à  fes  propres 
fraix ,  fi  on  eût  voulu  le  lui  permettre.  Les 
autres  antiquités^qu'on  montre  à  C^^^if^ ,font 
ou  peu  confidérables,  ou  par  deûus  cela 
très  fuspeâes. 

(lô)  M.  d'Or  VILLE  étoit  trop  à  portée 
^^e  VEtna  ^  pour  négliger  Toccaiion  d'aller 
contemplej  d'un  oeil  curieux  les  bouches , 
les  environs,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  re-* 
marquable  dans  ce  fameux  Volcan.  Il  le  fit 
avec  toute  l'attention  d'un  obfervateur  ju- 
dicieux &  exaâ ,  il  s'y  porta  avec  tout  le 
courage  d'un  Philofopbe;  &  fi  nous  pou- 
vions rendre  coaipte  à  nos  Leéleurs  des  dé- 
tails pleinsd'érudition  qu'il  a  recueillis  dans 
vingt  cinq  pages ,  en  décrivant  ce  qu'il  vie 
dans  ce  pénible  voyage,  nous fommes per# 
fuadés  qu'il  n'y  auroit  perfonne  qui  ne  con- 
vint que  c'eft  ici  un  des  morceaux  les  plus 
précieux  de  ce  favant  Itinéraire. 

Ce  fut  le  i8e.  Juillet  de  grand  matin  qu'il 
partit  de  Catane.  Il  alla  dîner  dans  un  Cou- 
vent de  Bénédiâinsà  environ  quatorze  mil* 
les  de  cette  Ville.  Ces  Pères  failbient  leurs 

moif; 
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tnoiflbns.  Jufqu^à  leur  Monaftëre  tout  ell 
cultivé  &  très  fertile  C'eft  là  qu'à  ce  qu'on 
croit  étoit  anciennement  iitoée  la  petite 
Ville  ^Etna  ou  IneJJa,  Plus  haut  le  terrein 
s'élève,  il  faut  traverfer  une  vafte  forêt  oà 
Botre  Voyageur  vit  les  plUs  grands  arbres 
qu'il  ait  jamais  obfervé^  &  eue  à  franchir 
l«s  chemins  le^^  plus  difficiles  pendant  trois 
ou  quatre  milles  de  route.  Après  avoir  grim- 
pé enc(M*e  environ  trois  mille  pas,  il  fti 
trouva  dans  une  vallée  »  où  à  peine  il  y  avoX 
encore  du  gazon  fur  lequel  il  foupa  fruga* 
lement  avec  Ton  cotiipagnon  de  voyage, 
leurs  voituriers  &  (es  domeftiques.  Deux 
guides  habitansde  la  montagne  vinrent  leur 

Îrèter  leurfecours.  On  fit  encore  deux  mit- 
rs  en  litière ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  beau- 
coup de  péril  jufqu'a  ce  Qu%n  arriva  à  un 
lieu  qu'on  nomme  Caftemcci^  où  toute  la 
troupe  s'arrêta  pour  repofer  dans  une  des 
Cavernes  que  les  laves  du  Volcan  ont  for- 
mées «  car  paSfé  les  Bénédiâins  on  ne  trou- 
ve plus  de  maifons,  6c  dès  qu'on  eftmon* 
té  jufques  à  Caftellucci^  on  ne  voit  plus  ni 
arbres,  ni  plantes,  ni  verdure,  mais  unique- 
ment des  cendres  &  des  pierres. ponces» 
que  la  neige  ne  tarde  pas  à  couvrir.  Il  fair 
foit  froid  :  nos  Voyageurs  le  fentirent ,  quoi 
qu'ils  fe fuirent  munis  à  doubledebons  man- 
teaux ;  &  que  des  fagots  qu'ils  avoient  re- 
cueillis dans  la  route ,  ils  euflent  allumé  ufl 
p^and  feu  à  l'entrée  de  la  Caverne ,  où  l'on 
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comprend  bien  au  refie  qu'ils  ne  repolirent 
pas  fort  long-temps. 

Il  en  partirent  deux  heures  avant  jour , 
montés  Tur  leurs  mulets,  dont  leurs  mains 
tremblantes  de  froid  tenoient  avec  peine  les 
brides.  Si  Ton  veut  voir  les  chofes  diftinde- 
ment/il  faut  abfolument  arriver  au  fom- 
met  de  la  n[K)ntagne  avant  que  le  foleil  ait 
fait  élever  les  vapeurs.  Ce  qui  s'offrit  d'a- 
bord de  fingulier  aux  yeux  de  M.  d'Or  vil- 
le ,  au  (^ied  de  la  croupe  de  la  montagne 
où  font  les  bouches  du  Volcan ,  ce  fut  une 
groiTe  maiTe  de  marbve,  quarrée ,  oblongue , 
de  8.  à  TO.  pieds  de  hauteur  fur  trois  ou 
quatre  de  large  ;  il  eft  inconcevable  d'où 
elle  y  eft  venue;  car  quand  ce  que  Df^rMw* 
a  fait  dire  trop  poétiquement  à  Longin  que 
r£tna,  jette  du  profond  de  fes  abymes 

Des  perres^  des  rochers^  ^  des  fleuves 
de  flammes^  chofc  impoffibie  à  caufc  de 
la  grandeur  de  fes  ouvertures  &  de  la  ré- 
lîftance  immenfe  que  Tair  oppofe  à  ce  qui 
en  fort,  quand  cela  feroit  vrai,  comment 
le  Volcan  auroit-il  vomi  ce  quartier  de 
marbre  tout  travaillé?  Il  faut  de  toute 
néceŒté  qu'il  y  ait  eu  là  anciennement 
quelque  édifice.  Le  Temple  de  Vulcain 
étoit  de  l'autre  côté  de  la  montagne. 

BientôtTiotre  Voyageur  fe  trouva  à  la 
hauteur  de  la  première  bouche  de  VEtna\ 
d'où  fans  s'arrêter  il  paifa  dans  une  plaine 
de  fouffre  &  de  cendre  Ctelle  à  peu  près 
que  la  Sàlfatara  près  de  Napies),  qui  le 
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conduifit  à  la  féconde  &  principale  des 
deux  ouvertures,  &  quoique  au  ig**  de 
Juillet,  par- tout  en  approchant  de  ce  gouF- 
fre,  il  trouva  de  la  neige  fous  ces  cen- 
dres &  ce  fouffre  qu'il  fouUoit  aux  pieds, 
pendant  qu'à  deux  pas  de  là,  il  fe  voyoit 
environné  d'exhalaifons  enflammées,  qui 
s*élevoient  de  place  en  place ,  particulari- 
té déjà  décrite,  par  Silius^  Claudierty  Se- 
%)ère^  Sénèquc  &  quelques  modernes. 

La  grande  bouche  de  TËtna  peut  avoir 
trois  ou  quatre  mille  de  circuit.  M.  d*Or- 
viLLB  &  fon  Compagnon  de  voyage,  atta« 
chés  à  des  cordes  que  deux  ou  trois  hom- 
mes  tenoient  à  quelque  diftance  de  peur 
d'accident ,  defccndirent  le  plus  près  qu'il 
fut  poQlble  fur  les  bords  du  gouffre  ;  mais 
les  petites  flammes  &  la  fumée  qui  de  tout 
côte,  fortoient  intérieurement  de  fcs  lè- 
vres couvertes  d'un  fouffre  verdâtre  &  de 
pierres  ponces  toutes  noires,  ne  leur  permi- 
rent ni  de  fe  trop  avancer  ni  de  pénétrer  de 
leurs  regards  julqu'au  fond  de  cet  abya\e. 
Seulement  virent-ilsdiftinâement  au  milieu 
une  maffe  de  matière,  qui  s'élevoit  en  for- 
me de  cône  jufqu'à'Ia  hauteur  de  quelques 
foixante  pieds,  &  qui  pouvoit  vers  le  bas, 
autant  que  la  vue  portoit  en  avoir  iix  à 
huit  cent.  C'étoit  une  maffe  de  lave  u(ée 
&  qui  ne  brûloit  plus. 
.  Pendant  que  nos  Voyageurs  avoient- les 
yeux  fixés  fur  cette  matière ,  ils  s'apperçu- 
rentde  quelque  mouvement  dans  le  côté  &/>- 
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tentrional  oppofé  à  celui  où  ils  étoicnt  Bien- 
tôt la  montagne  commença  à  poufler  de  U 
fumée  &  à  jetcer  des  cendres;  cette  érup* 
tion  fut  précédée  d'un  accroiflement  fenil- 
ble  dans  fes  mugiflemens  intérieurs,  de 
beaucoup  moins  forts  néanmoins  que  ceux 
de  VulcaneUo  ;  M.  p*Orvillb  n'en  fut  pas 
effrayé.  Il  favoit  que  l'Etna  vomit  rare* 
ment  des  flammes  &  des  pierres  co^mme 
cet  autre  Volcan  qui  ne  ceffe  d'en  jetter. 
D'ailleurs  le  tout  retombe  ordinairement 
dans  fa  vafte  bouche.  Enfin  le  mouve- 
ment ne  dura  pas  i  après  un  moment 
de  dilatation  comme  pour  fe  donner  de 
Tair ,  le  Volcan  reprit  fa  tranquillité.  Mais 
lie  phénomène  pouvqit  recommencer  &  le 
venc  qui  chaflbit  les  vapeurs  au  Nord ,  les 
ramener  en  tournant  •,  au  Sud  »  auquel  cas 
Qos  curieux  auroient  couru  rifque  d'être  fuf- 
foqués.  Ils  remontèrent  donc  vers  leurs  gens  » 
&  tout  de  fuite  ils  gagnècent  la  cime  des 
amas  énormes  de  lave  &  de  pierres ,  de  cen- 
dres &  de  fouffre,  qui  depuis  tant  de  iiecles 
accumulés  ont  élevé  l'Etna  au  deifus  de 
toute  la  Sicile. 

Quoique  peu  de  gensnTuifent  capables  de 
décrire  aufli  bien  que  M.d'Orvillb,  la  fcène 
jmmenfe  &  raviflante ,  qui  de  •  là  s'offrit  à 
leurs  regards  au  moment  que  le  foleil  eût 
franchi  Thorifon ,  il  eft  aifé  de  fe  former 
quelque  idée  de  ce  grand  fpeâacle.  Notre 
Auteur  ne  pouvoit  pas  s^en  zmch^t  iVerum  ^ 
dit- il ,  mibi  tôt  regiomm^  urbium^  vicorum^ 
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coUium  ,  camporum ,  infularum ,  littcrum  ôf 
tnarium  Jitum  uno  quafi  htuttu  centemplanH 
tnora  nuUa  fuijjet  longa ,  ni  fi  comités  ex  itinerc 
fatigati  ô*  ipjum  lajfum  de  defcenfu  monui£ent. 
Une  ou  deux  fois  encore  il  y  promena  de* 
licieufement  des  regards  pleins  d'admira- 
tion ,  comme  pour  en  remplir  foo  ame  & 
n'en  oublier  jamais  les  inexprimables  beau** 
tés  :  Semel  iteruthque  igitur  ejusmodi  fpeBa- 
culi  voluptatem  incomparabikm  nec  unquam 
refumenaam  cepi^  Oiulofque  ô*  animum  in 
terpetuum  explevi.   Mais  enfin  il  partit  & 
bientôt  defcendu  à  l'endroit  où  étoit  le  quar- 
tier de  marbre  dont  nous  avons  parlé  \  il  y 
reprit  fa  monture  en  fe  félicitant  de  Theu- 
reux  fuccës  dont  fa  ôuriofité  avoit  été  pa- 
yée.  C'eft  à  regret  que  nous  ne  pouvons  pas 
le  fuivredansla  route, qui  de  Tautrecôtéde 
la  montagne  le  conduifitjufqû'à  Jld  aujour- 
d'hui  Jagi^&  luifoufnit  tant  de  nouveaux 
fujets  d'obfervations  de  tout  genre. 

Nqus  ne  doutons  pas  que  du  moins  lc$ 
Lexicographes  n'aillent  puifer  dans  cette 
fouFce,  de  quoi  fuppléer  aux  maigres  arti- 
cles qu'on  trouve  jufqu'ici  fur  PÈkna  ùxt 
Mont  Gibel ,  dans  les  Diâionnairesles  mieux 
travaillés.  Ils  renvoient  à  Carrera  ^mzis  ils 
apprendront  de  M.  d'Or  ville  à  ne  le  pa^ 
faire  fans  reftriâion.  £n  examinant  les  fpé- 
culations&  les  calculs  de  cet  Auteur,  notre 
(avant  Voyageur  démontre  que  le  terrible 
Volcan  étoit  connu  par  fes  éruptions  »  déjà 
près  de  cent  ans  avant  le  Siège  de  Troye; 
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&  que  fi  Homère  n*en  fait  aucune  meiï* 
lion  9  c'eft  apparemment  parce  que  de 
ibo  temps  il  y  avoit  déjà  bien  des  années 
Qu'il  étoit  demeuré  tranquille. 

f  17)  A  Jagi  notre  curieux  Voyageur 
Rembarqua  pour  Tauromenium  ou  Tuor* 
mina  9  après  avoir  vu  les  trois  anciens  £- 
cueiis  des  Cyclopes.  On  eft  fouvent  obligé 
dans  cette  route  »  de  faire  tirer  les  bar* 
ques  le  long  de  la  côte  comme  dans  nos 
canaux ,  mais  au  Heu  d'y  employer  des  che- 
vaux «  ce  font  des  vaches  qui  ont  cette  pei- 
ne. Toute  la  côte  dt  bordée  de  pierres  brt- 
leés  qui  attellent  la  ibrce  &  les  fureurs  du 
Volcan  dont  nous.venons  de  parler.  L' Au« 
teur  qui  ne  comptoit  ci-deuus  dans  toute 
la  Sicile  que  trois  bonnes  auberges,  en  trou- 
vaune  excellente  àTttôrmm^.  II  s'amufa  aux 
pieds  du  mont  Taurus  à  voir  les  pauvre» 
pêcheurs  qui  y  h^diitent  «  attirer  denuicd^^n^ 
leurs  filets  à  la  lueifr  des  feux  qu'ils  allun>ent 
dans  leurs  bateaux  ^Jes  Sardines  qai  Font: 
leurnourriture&  leur  commerce.  TuorminéC 
n'eft  rien  moins  queconfidérable  «  cependant 
fa  fituation.  l'ayant  misa  couvert  plu^  que 
bien  d'autre  villes  des:ineurlions  des  barba«> 
res  9  oii  y  trouve  quelques^beàux  manumens* 
que  ies  dèfifeins  &  les  dçicrjptionsdenàtie' 
vbjsigeur  fontxx>nBôlire%Tel  eft  entr 'autres: 
]e  magnifique  Théâtre  jquc  le  temps  y  a 
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prefque  entièronent  ëpai^é,  théâtre  dont 
Brevall  a  donné  de  ii  (auflcs  idées ,  mais  que 
M.  o*Orvilli  décrit  avec  tant  de  détail , 
d'exaâitude,  &  de  vrai  favoir ,  que  fi  oo  pread 
}a  peine  d'étudier  ce  morceau  en  le  com- 
parant comme  l'Auteur  y  invite  avec  ce 
que  Montfaucon^  Martin  &  Maffii  ont  écrit 
fur  les  Théâtres  des  Anciens,  on  ne  fauroit 
manquer  d'en  remporter  une  ôonnoiflance 
très  approfondie  des  monumens  de  ce  gen- 
re. Outre  ce  Théâtre ,  on  voit  à  Tuormina  les 
reftes  admirables  d'un  édifice  que  la  plu- 
part des  Amateurs  de  l'Antiquité  ont  pris 
Îour  unt  Naumacbie  y  mais  que  notre  habi- 
:  Voyageur  croit  avoir  été  un  Hippodrome. 
Les  habjtans  d'une  Ville  élevée  au  bord  de  la 
mer  fur  une  montagne ,  pouvoienc  aifément 
fe  pafier  d'un  Speâacle  deftiné  à  repréfen*» 
1er  un  combat  naval,  au  Heu  que  dans  cet* 
te  pofiticm  une  vaftc  enceinte  coafaccée  à 
des  courfes  de  chevaux,  lAs  pouvoit qu'offrir 
aux  Tauroméniens  un  divertiâement  plus 
rare  &  plus  iloguiier  à  leurs  yeux.  Des 
raifons  tiréesdelaftmâure  de  l'édifice,  dont 
aurefte  le  temps,  n'a  épargné  que  iecôté 
occidental ,  confirment  cette  réflexion  gêné* 
rale«  11  fepourroit  néanmoins  à  ce  qu'il  nous 
femble,  que  des  aqueducs  ménagés  en  cet 
endroit  pour  donner  deTeau  à  la  viUe^  eaf« 
fent  ocçafionné  d^sJe  même  Jiçu  la  con- 
ftm^ion  d'une  Naumachie.  Au  refte  il  n'y 
a  prefque  pas  demaifon  ni  de  place  à  Tuor- 
mina ,  où  l'on  ne  déeoiwre  quelques  reftes 

plus 
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jAus  ou  moins  remarquables  des  Ouvrages 
de  Tes  anciens  habitans;  M.  d'Orvillr 
▼a  jufqu'à  aflurer,  qu'en  aucune  ville  il  n'en 
a  vu  en  aufli  grand  nombre,  qui  fuflent en- 
tiers &  auŒ  bien  confervés  que  dans  celle 
la. 

Il  fit  le  chemin  de  Tuomnna  à  Meffinepzx 
terre,  mauvaife route  jufqu'à  ce  qu'on  aît  paf- 
fc  la  petite  ville  d'-/î//,  où  retrouvent  des  mi- 
nes d'or  apparemment  peu  abondantes»  le  vil- 
lage d'J/tf//tf  renommé  par fes  vins,  &  kCap 
Grqffo.  Delà  à  Meffine  on  va  de  villages  en 
villages,  tous  biens  bâtis  &opulens.  Notre 
Voyageur  y  arriva  le  i6«.  Juillet  au  lever 
de  raurwe  très  fatigué  ,  il  s'en  venge  fuf 
les  mulets  abominables  qui  cauferent  (es  pei* 
nes,en  leur  appliquant  une épigramme  Grec- 
que d'Âutomedon  qui  n'a  voit  jamais  été  pu- 
bliée. Pendant  une  quinzaine  de  jours  que 
M.  d'Oa VILLE  fut  obligé  d'attendre  à  Me(Ji^ 
ne  pourrepafferen  Italie,  il  eut  le  plaifir  de 
voir  lapôcheduX//)A/tfj,  qui  fe  fait  au  har- 
pon dans  cette  faifon  fur  les  côtes  de  Sicile, 
&  qu'il  ne  décrit  pas  fans  y  aifocier  à  l'élé- 
gance de  fon  pinceau,  des  traits  de  cette  éru- 
dition immenfe  qu'il  favoit  répandre  à  pro- 
pos fur  les  matières  les  plus  fèches. 

Enfin  le  9e.  d'Août  il  s'embarqua  fur  un 
Vaiffeau  qui  metcoit  à  la  voile  pour  Gai- 
lipoli,  où  il  arriva  heureufement  le  i6«. 
&  d'où  ayant  pris  'la  pofte  dès  le  lende- 
main, il  alla  tei:miner  à  Naplesau  bout  de 
quatre  jours  >  un  Voyage  dont  la  defcription 
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icou vrira  foo  nom  de  gloire ,  tant  qu'il  fe  coo  • 
fenrera  dans  le  monde  favant  quelque  goût 
pour  la  foiide  érudition  ,&  une  juftc  admi- 
ration pour  le^  grands  hommes  qui  7  ont 

excellé* 

JS^OUVELLES   LITTERAIRES. 

GRANDE    BRETAGNE. 

LOnDRES.  Le  Libraire  Jobnjian  vient  de 
publier  le  Ille.  \rolame  d*oa  Ouvrage, 
donc  les  deux  premiers  ont  vu  le  jour  il  7  t 
loDg.temps  (i),  &  qui  a  pour  titre:  Révéla* 
tion  e:f:amined  witb  candour,  &c.  C'ell-àdire» 
Examen  défintereJJÏ  de  la  Révélation  ^'  01$  re» 
cherches  impartiales  Jur  le  Jens  Q*  Vufage  des 
fiiverjes  Révélations  .  qui  ont  été  données  at^ 
genre  liumain  depuis  la  Création  dfi  monde  ^ 
Jelon  qu*Qn  les  trouve  dans  la  Bible  ,  /oit  ex» 
freffément ,  foit  par  des  cenféquefices  légitimes» 
Far  un  Partifan  d*une  honnête  liberté  de  pen* 
fer  en  matière  de  Religion,  On  fait  depuis 
Jongrtemps  que  c*eil  au  Doéteur  D  e  l  a  n  t  , 
qu*on  ell  redevable  de  ce  favant  Ouvrage; 
Le  Volume  que  ce  Doreur  »  pour  le  moins 

oc. 

(1)  L<t  I.  9c  II.  Volumes  parurent  dan»  les  ao: 
nitê  171  z  8c  1733.  on  en  trouve  des  Extraits 
^ans  les  Tomes  U.  £c  III.  de  la  BUlhthéque  Bri- 
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oâogéaaire,  vient  de  donner  aa  public,  e(l 
comporé  deXII.  OIflertacions,daDS  lesquelles 
pn  trouvera  de  l'érudition ,  du  raifonnemenc 
&  du  babil.  Elles  roulent  fur  une  affez  gran- 
de variété  de  fujets  &  refTembient  plus  à  des 
oeuvres  mêlées  qu'au  rupplément  d'un  Ouvra- 
ge fuivi. 

On  tfQUve  chez  Wbiftnn  :  Ihe  Life  of  Dr. 
I^iCHOLAS  RiDLEY  ,  Jomftime  Bisbop  of  Lon- 
don  ^c,  C*eft*à  dire  ,  Vie  del*Evéque  Riolet, 
4éns  laquelle  on  trace  le  plan ,  (f  9n  margue 
fej  progrés  de  la  bienbeureufe  Réformation ,  dont 
ce  Prélat  fut  un  des  inflrumens  les  plus  dijlin» 
gués ,  Vayant  fcellée  de  fon  fang  Jous  le  Règne 
de  Marie,  par  Gloucester  Ridle?,  Bacbe- 
lier  en  Droit,  in  4.  Ced  la  première  fois 
qu'on  a  compofé  la  vie  de  ce  grand  &  pieux 
Réformateur ,  qui  par  Tes  connoiflânces  éten- 
dues, fa  vie  exemplaire  &  fa  mort  cruelle  a 
mérité  une  place  diflinguée  parmi  les  martyrs 
les  plus  illuQres.  On  ne  peut  donc  que  fa- 
voir  gré  à  notre  habile  Biographe  dfavoir  fai: 
connoitre  plus  particulièrement  les  vertus  6c 
les  fouffrances  de  ce  vénérable  Prélat ,  &  d'a- 
voir contribué  par  là  à  nourrir  l'indignation, 
qp'on  commence  à  fentir  alTez  univerfelle« 
ment ,  i  l'idée  d'une  dévotion  intolérante  & 
fanguinaire.  II  feroit  à  fouhaiter  que  ce  bon 
Ouvrage  fiit  moins  volumineux.  Car  tout  in« 
térefTant  que  puifle  être  le  détail  dans  lequel 
notre  (avant  Auteur  entre  fur  le  pouvoir  que 
les  Papes  ont  eu  jadis  en  Angleterre ,  fur  leurs 
revenus  &  ceux  du  Clergé  ,  fur  la  Religion' 
de  Rome,  &  le  favoir  de  fes  Minières  ,  fur 
la  nécefnté  de  la  Réformation  &  les  obfla- 
clés  qu'elle  a  rencontrés,  fur  les  LoixCcclé* 
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lîaftiques  &  leur  influence  fur  l'Etat  politique 
de  la  Grande  Bretagne  ,  ce  détail  a  trop 
groffî  rOuvrage  que  nous  annonçons ,  pour 
qu'on  ofe  efpérer  qu'il  fe  répande  parmi  le 

peuple. 

Les  Libraires  Tonfcn,  MiUar  &c.  viennent 
de  mettre  au  jour  en  deux  Volumes  in  Folio , 
un  Ouvrage  bien  important  dont  voici  le  ti« 
tre:  ^n  Hijiorical  and  Cbronolofrical  DeiuC' 
tion  ûf  tbe  origin  of  Commerce  from  tbe  ear* 
lieliaccount  Utbe  prefent  timtf  Ac.C'eû.à<dire, 
Siftoire  Cbronologique  du  Commerce  depuis  Jtm 
àrigine  jusqu'au  temps  pré/ent ,  renfermant  un 
expofé  des  grands  intérêts  de  commerce  de  VEm* 
pire  Britannique ,  &  précédée  d'nne  IntroduSion^ 
dans  laquelle  l'Auteur  préfente  un  tableau  de 
r Europe  ancienne  tf  moderne,  fait  fentir  l'im* 
portance  des  colonies ,  du  commerce ,  de  la  ma^ 
fine  ,  des  manufaUures  (f  de  la  pêcbe  de  la 
Grande  Bretagne  £3*  de  l'Irlande  ,  (fc.  par 
Adam  A'nderson  Ecuyer.  Ce  titre  n'eft  nî 
clair  ni  précis;  il  ne  fait  pas  fentir  aflez  net- 
tement  l'étendue  &  l'impoirtancc  de  cet  ex*/ 
cellent  Ouvrage, qui  renferme  un  tréfor  îm* 
menfe  de  chofes  curîeufes  &  de  faits  inté- 
leflans.  II  ne  faut  pas  croire  qu'il  y  foît  prin« 
cîpaIcmentqueQion  du  commerce  de  |a  Gran» 
de  Bretagne;  car  quoique  ce  Commerce  y 
foit  traité  avec  un  grand  détail,  il  n'occupe 
que  rintroduûion  dont  il  e(l  parlé  dais  le 
titre ,  &  qui  ne  fait  que  la  première  des  IV. 
Parties  qui  compofcnt  cet  Ouvrage.  La  Ile. 
roule  fur  les  découvertes  des  anciens  dans 
l'agriculture  ,  dans  les  art^  domeftiques  & 
manuels,  dans  le  Commerce  &  la  Navigation; 
fur  Torigine,  les  révolutions  &  la  décadence 
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des  Nations  commerçantes  daos  les  temps  an- 
ciens; fur  les  émigrations  &  les  Colonies  ;& 
fe  termine  à  la  fin  du  5e  Siècle.  La  llle.  re« 
prend  ce  récit  hiftorique  depuis  le  commen-r 
cernent  du  6e  Siècle,  jufqu'au  temps préfentt 
&  la  IVe.  nous  préfente  un  tableau  du  com- 
merce, des  productions  ,  des  manufaâures. 
de  la  population,  &  du  pouvoir  des  Royau* 
mes  &  Etats  Européens.  Le  tout  e(l  enrichi 
de  Tables  des  Matières  abondantes  &  biea 
faites. 

V^oici  les  Ouvrages  en  HiClolre  &  en  Beliet 
Lettres ,  qui  nous  font  parvenus  depuis  le 
commencement  de  cette  année: 

Tbe  Roman  Hiftory  &c  L'Bifiêire  Ronuiifu 
depuis  la  fêndation  de  Rême,  jufqu'à  la  ruine 
de  la  République ,  enrichie  de-  cartes  (f  de  sas/* 
les  d9uces^  par  N.  Hookb.  Vol.  ille./f2  4«  Ce 
Volume  a  paru  après  la  mort  de  TAotear. 
mais  non  fans  qu'il  y  ait  mis  la  dernière  main. 
On  connoit  par  les  deux  Volumes  précêdens 
les  talens  de  M.  Hooke  dans  ce  genres  Son 
favoir  étoit  très  étendu ,  &  accompagné  d*a- 
De  connoilïance  approfondie  des  principes  po* 
lîtiques  du  gouvernement  Romain.  Maïs  ce 
âiême  M.  Hooke  étoit  un  critique  ipre  &ua 
peintre  atrabilaire.  Il  a  fait  dans  ce  Ille  Vo- 
lume un  mauvais  parti  aux  Auteurs  qui  on( 
eo  le  malheur  de  fe  trouver  en  fon  chemin, 
&  fpécialement  au  Doébeur  Middleton ,  donc 
il  a  relevé  let  fautes  ,  &  renverfé  Tidole  (Ci- 
ceron)  avec  alfez  de  fuccès  pour  nous  affli- 
ger quelquefois.  On  peut  juger  de  fa  paf- 
Son  de  peindre  en  noir  par  ce  qu'il  dit  de 
Brutus,  qu*il  repréfente  comme  un  vil  ufo- 
xier,  qui  prêcoit  de  Tardent  aux  Romains  à' 
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48.  poar  cent,  &  faifoic  des  villenies  qu'un 
Courtier  de  Londres  ne  pourroic  commet- 
tre fans  perdre  les  oreilles.  Au  relie  ce  111. 
Volume  roule  fur  I9  partie  la  plus  incéref- 
fante  de  PHiûoire.  Il  commence  à  Tannée 
de  Rome  632.  &  finit  avec  la  République» 
&  par  çonféquent  on  y  voit  fur  la  fcëne  les 
plus  grands  hommes ,  &  les .  évenemens  les 
plus  mémorables  que  Rome  a|t  vunajtre  dans 
fon  fein. 

Tbe  Hiftêry  0/  Kamtscbatka  and  tbe  Kurils^ 
h  IJlands  &c.  CVH-à-dire,  Hijloire  du  Kana- 
Jebatka ,  des  Iles  Kurilski  ff  des  pays  circonvoû 
fins ,  publiée  à  ^  etershour^  en  langue  RuJJe  par 
ordre  de  Sa  Majejlé  Impériale  (f  traduite  er^ 
jinglois  p«r  Jaques  Grievb  Dr.  en  Médeci- 
ne. 40.  Cette  Hidoire  d*un  peuple  jufqvi*ici  ' 
inconnu,  d'un  peuple  qui  n'a  prefque  de  la 
nature  liumaine  que  la  forme  extérieure  & 
que  le  Gouvernement  de  Petersbourg  a  tâché 
de  civilifer,  eCl  fort  intéreHaute.  Elle  eft  la 
produftion  d'ËTiEiTNEKRASHENiNiKorF  ,Mof- 
covite  de  naiflançe  ,  qui  accompagnait  eu 
1733*  1<^'  ^^ols  Savans  de  l'Académie  Impé- 
riale des  Sciences,  envoyés  par  Tlmpératri? 
ce  Anne  pour  faire  des  découvertes  fur  les 
côtes  de  la  Mer  du  Nord  ,  $  fur  tout  i 
^amtfchatka, 

ITALIE. 

Voici  un  Article  remarquable  relatif  à 
ritalie,  que  nous  prenons  la'  liberté  de  co- 
pier mot  pour  mot  de  la  Gazette  Littéraire 
de  l'Europe  qui  fe  publie  à  Paris. 

Tre  Confulti  fatti  in  diffefa  delV  innefto  del 
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^aivlê  dà  tre  dottiffimi  TbeohgiToJeani,  c>ft« 
idire,  Trois  Avis  donnés  en  faveur  de  Vlnocu^ 
latiw  de  la  petite-Virole ,  far  trois  Javans  Tbéô» 
logions  de  Fofcane.  A  Milm ,  ehtz  Jojepb  Gth 
luzzi  \n  4.  de  132  pages.  Les  crois  Théo- 
Icgiens  Auteurs  de  ces  trois  avis,  dont  le 
dernier  avoit  déjà  été  imprimé  dans  le  Jour* 
nal  des  Savans  de  Pife  en  1758  font  le  Pè- 
le  Berti  de  Florence  ,  Religieux  Augufliin, 
Frofedeur  d*Hiftoire  Eccléfiailique  en  l'Unie 
verficé  de  Pife  &  Tiiéoiogien  de  Sa  M^jeflé 
Impériale  en  Tofcane  ;  M.  Vwnea  ,  Doâeur 
en  Théologie  &.  Prieur  dç  San  Miniato  i 
Florence;  &  le  Père  Adami,  de  Piflo7e  , 
Prieur  da  MonaUère  de  TAnnonciade  &  Prq- 
feffeur  de  Théologie  en  l'Univerfité  de  Pife. 
L'Editeur  (M.  Calvi,  de  Crémone,  Psofef- 
feur  de  Médecine  en  la  même  Univerficé,) 
les  a  dédiés  au  Cardinal  Crivelli,  partifan  & 
proteâtur  de  rinocuiation.  Ce  Livre,  im« 
primé  avec  foin  ,  eft  enrichi  d'une  favante 
Préface,  où  l'Editeur  a  rapporté  les  témoi* 
gnages  d'un  grand  nombre  de  Théologiens 
d'Italie  qui  viennent  à  l'appui  de  ces  trois  Doc* 
teurs.  Le  frontispiece  efl  orné  du  type  de 
la  belle  Médaille  frappée  à  Stockholm  en 
rhonneor  de  l'Inoculation.  Il  repréfente  un 
autel  d'Ëfculape,  autour  duquel  efl  entortillé 
un  ferpent  avec  ces  mots  :  fublato  jure  no* 
fendi. 

L'humanité  ,  la  raifon  &  l'expérience  (a- 
joute  le  Jouraaiifte  de  Paris),  ont  prononcé 
fur  l'utilité  de  l'Inoculation  en  Angleterre, 
f u  Dannemarclt ,  en  Suède  ,  en  Italie  &c.  Il 
If roic  difficile  de  croire  qu'il  y  eût  on  Pay^ 
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oh  let  mêmes  motifs  dofleoc  la  faire  prot 
crtre. 

NâFLES.  Nous  nous  propofont  de  faire 
part  à  nos  Leâettrs  dans  quelque  autre  oc« 
cafion ,  des  décatis  curieux  qu'on  trouve  dans 
sn  Ouvrage  imprimé  chez  Simoni  il  7  a  déjà 
quelque  temps,  fous  le  titre  de  Ragionamen* 
Ubift9ficô  &c.  c*eftâ*dire,  Relation  HiJiorU 
que  des  nouveaux  Volcans  fui  je  lont  formés 
vers  la  fin  de  Vannée  I7(k>.  dans  le  Territoin 
de  la  Tour  du  Grec.  4.  pagg  68.  avec  deux 
belles  Planches.  Ce  Territoire  efl  au  pied 
du  Véfuve  du  côté  du  Midi. 

FRANCE. 

Paris.  Il  y  a  quelque  temps  qu*on  a  vu 
Ici  une  petite  Brochure  de  40.  pages  m  12. 
imprimée  à  Ljon ,  &  écrite  par  un  Médecin 
de  cette  ville  nommé  Rast«  fous  ce  titre: 
Réflexions  Jur  l'Inoculation  de  la  Petite  Vérole 
ff  lur  les  moyens  qu*on  pourroit  employer  four 
délivrer  V Europe  de  cette  maladie  ffc.  Cette 
Brochure  purement  écrite,  a  fait  beaucoup 
d'impreiCon  contre  l'Inoculation  dans  l'ef* 
prît  de  tous  ceux  qui  la  haiCTent ,  mais  n*en 
a  fait  aucune  fur  les  perfonnes  impartiales. 
L'Auteur  recourt  à  deux  moyens  pour  décrier 
cette  pratique.  Premièrement  II  en  appelle 
au  Nécroioge  de  Londres ,  par  lequel  il  pré^ 
tend  prouver  que  de  calcul  fait,  il  meurt 
plus  de  gens  de  la  petite  Vérole  dans  cette  Ca- 
pitale, depuis  qu*on  y  inocule,  qu'il  n*y  en 
mouroit  auparavant.  Mais  M.  Rast  ne  dit 
pas  d'où  il  a  pris  ce  Nécrologe,  ni  quelles 
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preuves  il  a  de  fon  authenticité,  &,  cequf 
eft  fiûgulîÉr.c'eû  aa'il  prend  la  peine  de  re« 
marquer  qu'à. Genève  où  l'on  inocule»  Is 
proportion  des  morts  de  la  petite  Vérole  avec 
la  tocaiité  des  autres  morts  elt*  allée,  au  con- 
traire de  Londres ,  en  diminuant.  AInfi  foa' 
fyftême  (eroit  faux  en  grand,  vrai  en  petit; 
a  coDÎéquemment ,  ii  les  faits  font  certaiot. 
«n  peu  contradiûoire.  Ce  qu'il  ajoute  eft 
quelque  chofe  de  plus;  ilalTure  que  les  Ino« 
cttlateursf  les  plus  éclairés  convi^nent  fue  l« 
préparation  qu*on  fait  fubir  à  ceux  qû*ûu  vtu$ 
tnsctt/er  ell  inutile.  Ci)ore  étrange  que  TiiK* 
tempérance  do  zèle  puilTe  ôire  portée  jufqa'i 
de  pareilles  aiTertionsi  Le  Médecin  deLyea 
oe  s'appuie  nommément  que  fur  tautorité 
d'un  feul  Auteur;  mais  pourquoi  ne  pas  citer 
fes  paroles  f  La  féconde  preuve  qu*il  em- 
ploie pour  rendre  la  pratique  de  l'Inoculatioa 
odieufe  ,  c'ell  l'effet  qu'elle  a  produit  â  Lyon 
&  dont  il  parle,  àitiï, diaprés  les  eb/ervaiions 
9 tt't/  ù  faites ,  êu  que  la  v$ix  publique  lui  a  fait 
nntudtre.  11  n'y  a  point  de  mère  tiaiidequi 
n'ait  frémi  quand  on  lui  a  lu  ces  terribles  pa* 
Toles  de  M.Rast,  (pag.  17.)  Depuis  neuf 
ans  en  a  inoculé  à  Lyon  environ  cent  trenta 
perfênnes.  Tous  les  genres  de  malbeurs  fuiPEU- 
VEUT  être  ia  fuite  de  cette  opération  font 
Arrivai;  mais  nos  fages  Médecins  après  avoir 
li  de  riiyperbole,ont  été  bien  iurpris  de  ne* 
trouver  dans  les  preuves  do  fait,  preuves  que' 
l'Auteur  a xomprifes  en  deux  pages,  pas  un 
mot  qui  diûingue  nettement  )ei  obfervationa 
qu'il  A  faites, de  celles  (|ue  la  voix  publique' 
lui  a  fait  coanoître;  nul  détail  piéfenté  ielon 
les  règles  de  l'arc,  point  de  fait  conflaté  oa 
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feuletoent  exprimé  avec  les  fymptomei  dd 
niai  &  les  procédés  de  U  cure.  Tantôt  M; 
]|^ST  parie  des  petfonnes  faines  qui  ooc  été 
ipocttlées,  ft  le  plut  fouveot  apparemmenc 
des  perfonnei  mal  (ainei  qu'on  a  eu  l'impru* 
dence  d*inoculer.  Dans  un  endroit  il  comp- 
ta parmi  tous  les  genres  de  maïbeurs  dont  l'I- 
Inoculation  a  été.  la  (burce  à  Lyon,  que  deux 
jeunes  allés  à  qui  Tlnocurlation  ne  donna  pat 
b^  petite  vérple  parufent  la  reprendre  naturel* 
liment ,  l'une  deux  années  l'autre  un  an  a- 
près  Topération.  Ailleurs  il  «met  fur  le  comp- 
te  de  cette  pratique  le  tein  plèwAi  £f  la  mai- 
greur. Quand  il  avoue  qu'elle  a  bien  réuiS» 
il.fe  dédommage  de  la  peine  que  cet  aveu  lui 
Qoùte,  en  attribuant  cet  effet  à  Theureux  é- 
cpulement  des  plaies  des  inoculés,  comme  ft 
cet  écoulement  n'appartenoit  pas  à  l'opéra- 
tion &  à  fes  fuites  naturelles.  Et  puh  il  fi- 
nit par  ces  admirables  paroles.  ".]e  pourroir 
,g  fans  doute,  entrer  dans  beaucoup  d'autrea 
,;  détails  défavantageuxàrinoculation.yi  j*a- 
,i  vois  fait  de^  pcrquiOtions  à  ce  fujet  ;  je  let 
„  aiméprijées;  \'zi  raconté  uniquement  des 
fi  faits  dont  j*ai  été  .témoin,  ou  que  la  voix 
,(  publique  m*a  appris  ";  ainftiVI.  Rast  éva- 
lue lui-même  fes  preuves.  IL  raconte  fanr 
décrire.  Il  attelle /an/  avoir  fait  des  perqur- 
fitionst  &  aprifi  les  avoir  vséprifles.  Il  parle 
ou  comme  timm ,  fans  fe  donner  pour  avoir 
préfidé  en  Médecin  au  traitement  d'aucun 
dpi  malades  dont  il  fa-it  mention  :  ou  fur  là 
t$%x  publique ,  fans  aucun  éciatrciflement  fur  le 
vî^f ité  des  bruits  d€  l'infidèle  reoomméei  Suc 
Iç  tout  il  faut  bénir  le  Ciel  de  ce  quentre 
dss  iy>.  inoculés  i  Lyon  auxquels  tous  les- 
.    .  genres 
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genres  de  mêlbeurs  font  arrivés ,  Il  n'y  eft 
nott,  i  ce  qù'it  prétend  fans  dire  comment 
)l  le  fait,  qu'an  enfant  d'un  abcès  au  foie* 
AuiB  M.  Rast  aflure-t-il  de  bonne  foi  (pag.l6) 
'malgré  tant  de  malheurs  ft  même  en  dépicdu 
Nécroioge  de  Londres ,  qu'on  ne  peut  nier 
jfi'f/  fheun  mens  à* Inoculés  que  d'autres  malA' 
des  de  h  petite  Vérole,  Il  faut  que  nous  ajoa* 
lions  avant  de  finir ,  que  dans  une  autre 
Brochure  qui  s'ell  répandue  ici  fous  ce  titre: 
Rèponfe  à  une  des  principales  objeQions  qu*ow 
èppofe  maintenant  aux  partijans  de  l* Inoculation 
de  la  petite' Férole  «  les  Nécrolo^ges  de  Londrei' 
parlent  tout  autreàtent  que  dans  le  Mémoire 
de  M.  Rast.  Ils  attedent  que  ie  nombre  des 
morts  de  ta  petite  Vérole  a  diminué  de  270. 
k  Londres  ,  par  années  commune^  depuis 
I748«  à  1756-  que  l'inoculation  y  a  été  plur 
généralement  pratiquée.  Le  -temps  ,  il  faut, 
refpérer,  décidera  du  vrai  ou  du  faux  danfs^ 
ces  affertiOQs  contradiéloires  fur  une  matiè- 
ït  fi  intéreflante. 

Le  favant  M.  Pluche,  qui  a  enrichi  la  Lit*» 

téracure  Françoife  de  tant  de  bons  Ouvrages» 

a  laiffé  en  mourant  une  réputation  trop  diflin- 

guée  pour  que  Tes  produâions^'poflhumes  ne 

fotent  pas  recherchées  avec  avîdité.  En  voicî* 

uiie  qui  a  j>our  titre  î  Harmonie  des  Pfeaumes  ^ 

de  V  Evangile ,  ou  Iradu&ion  des  PJeaumes  fif- 

dés  Cantiques  de  HEglife,  avec  des  Noies  relatif 

ves  à  la'  Vuigate  .    aut  Septante  (f  au  Texte 

Hébreu ,  cbels  les  Frères  Eftienne  in  12.  La  Clef' 

dont  le  célèbre  Auteur  s*e(lfervi  ici'  pôurrex- 

piicationde  ces  faints Cantiques,  e(t  générale-' 

ment  parlant  ade'z  limple  ;  fa  triduâion  efl! 

éfégacKe  &  Iktérftiei  &  fes  remarques ,  où' 
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Ton  voit  les  différences  qui  fc  trouvent  entré 
le  Texte  Hébreu  &  les  VerfioAS ,  annoncent 
une  érudition  fort  étendue. 

On  trouve  chez  Nyonî  La  Vit  du  Cardinal 
ie  BirulU,    Fondateur  de  la  Congrégation  di 
rOraioire  de  France  ini2.  On  a  déjà  l'Hifloî- 
jé  de  ce  grand  homme ,  conûdéré  comme  Po« 
litique,  aufll  bien  que  comme  homme  d'£gli* 
le  ;  mais  ce  n'eft  que  fa  Vie  facer^loule  qu'on 
préfente  au  public  dans  cet  Ouvrage^ 
".  Hériffant  débite  leTome  Secocd.ouia  Secon- 
de  Partie  du   Tome  1.  de  V Abrégé  Cbronolo- 
gique  de  l'Hiftoire  Générale  de  l' Italie  depuis 
l'an^lô.jujqu'au  fraité  d'Aix  la  Chapelle  ^1748. 
C^  Tome  H.   commence  par  l'année  840.  & 
finit  par  1027 ,  le  troifième  qui  achèvera  cec 
excellent  Ouvrage ,  doit  paroitre  inceflamment. 
'  Voici  encore  un  Ouvrage  pofthume  de  M.i 
Fluche,  qui  a  pour  titre  :  C^ncor^  de  la  Gio' 
graphie  desdifférens  àges\  &  qui  paroit  in  I2. 
chez  les  Frères  EJiienne.   Cet  Ouvrage ,  dans 
lequel  M.   Pluche  inflruic  agréablement  (on 
Lefteur ,  en  le  faifant  voyager ,  e(t  divifé  en 
II.  Livres.  Dans  le  premier  il  parcourt  les  qua« 
tre  parties  du  monde  »  &  écartant  Teifnuyeu* 
fes  énumération  de  lieuz»  de  villes»  dont  on 
ne  fait  abfolument  que  les  noms  ,  il  s'arrête 
aux  endroits  principaux,  &  communique  avec 
habileté  les  connoilTances  Géographiques,  Phy. 
iîques  &  Hiltoriques  qui  (uffi^nt  pour  donner 
une   idée  nette  quoique  générale  du  Globe 
que  nous  habitons.  Le  Second  Livre  roule  fur 
la  Géographie  ancienne  ou  i'hifloire  des  Co- 
lonies &  des  EtablilTemens  céièbres.  Le  tout 
cft  enrichi  de  12.  Cartes  bien .  deiCnées  & 
gravées. 

On 
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dn  trouve  chez  Briaffon,  in  go.  petit  îoU 
inat:  EJjai  Politique  fur  la  Pologne,  Ouvrage 
qoi  ne  laide  pas  d'être  incéreflant  dans  lescif- 
confiances  préfetites ,  puifqa'il  donne  otie  idée 
Dette  de  la  conftitution  Civile ,  Sccléfiadique , 
ft  Militaire  de  cette  République,  auf&  bieft 
^ue  des  mœurs  &  du  caractère  de  la  Nation; 

Bure  débite:  La  Fit  de,Micbel  de  l* Hôpital, 
Chancelier  de  France ,  in  il.  Le  caractère  de 
ce  grand  homme  &  les  temps  orageux  dans  les- 
quels il  a  Vécu,  ne  peuvent  que  rendre  cet 
Ouvrage,  qui  e(l  très  bien  compofé,  intéref- 
fant  à  un  grand  nombre  de  Leâeurs. 

M.  Le  Dreux  de  Radièk  •  diftingué  pair 
fes  connoiflfances  étendues  dans  THi^oire  & 
dans  les  Antiquités  Françoiies,  a  publié  che:ft 
Rohuftel  en  4-  Volumes  In  12.  Méthoires  Hijiô- 
tiques  t  Criti^es  t  (f  Anecdotes  de  France.  Le 
titre  ne  le  dit  pas ,  mais  il  eft  ici  queftion  uni« 
quement  des  Reines  &  Régentes  de  France, 
y  comprîtes  les  Favorites,  qui  ont  eu  en  tout 
temps  trop  d^  part  dans  les  révolution^  de  ii 
Politique ,  pour  qu'il  foit  permis  de  négligelf 
leur  hiftoife* 

ALLEMAGNE. 

VtBffNE.  H.  J.  Krikhten  ,  a  imprimé  fut 
la  fin  de  l'Année  dernière:  Anton  11  nfe 
H  A  EN  5.  C.  R.  A.  Majejtatis  Confiliarii  (f 
Arcbiatri  »  nec  non  Medicinit  in  bac  aima  ff 
antifUifflma  Univerfitate  Proféfforis  Primûrii^ 
Societatis  Scientiarufn  Haarlemenfis  ^  Pb^fi* 
€d  Botanicœ  Florentinœ  Jocii  «Pars  Oâava  ka^ 
tionis  Medendi  in  Hofoctimio  PtaSicé;  .  qkoé 
in  graitam   ff  emoluwtentum  Medicina  Studio* 

Tme  Xiu  Part.  £  R  f^rutfi 
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J9fum  cmdidit  Mafia  Therefia  ,  Augi^iffimâ 
Romafyofum  Imperatrix ,  JHung,  Bgbem,  f^c. 
Regina  gfc.  fs^c    1763    vol.  m  8.  de  27a  pip. 

Lettre  de  Mr.  lie  Ha  en  à  un  dejes  Amis^ 
au  fujet  de  la  Lettre  de  Mr.  iyjjhî  à  Mr,  Hir- 
zel  1763    8.  pp.  100. 

Berlin.  Dans  cette  miHtUude  inuDenfe 
d*Ouvrage»y  &  fouvtDC  de  déclamations.,  qui 
ont  été  faites  contre  les  Paflîons  •  od  s'eft 
d'ordinaire  borné  é  montrer  le  in:|l  qu'elles 
font  iTame;  &  fi  le  célèbre  Mr.  Gauhius,  & 
un  petit  nombre  d*aotTes  Auteurs  ,  00c  auifi 
repréfenté  les  funeftes  influences  que  I96  pai^ 
fions  ont  fur  le  corps,  il  n'y  avoît  i^q  moins 
jufques  ici  aucun  Livre  en  Langue  âJlemfindef 
où  ce  fujet  fut  traité  ayec  les  détails  caa^e- 
Dables.  On  accueiUira  donc  fans  doudeav^c 
emprefTement  un  Ouvrage  très  bien  peniu  & 
très  bien  écrit ,  qu'un^de  nosSavaos ,  auifi  bon 
Fhilofopber  qu'habile  Médecic,  vient  de  pu- 
blier cbt:z  AÊylius  fous  ce  titre  :  JoitAVfir  FR^ 
]pERiCH  ZûcKERTs  def  jifzneygelabnthéit  Doc- 
.tors ,  Medicinifcbe  und  Morali^ebe  jibbaniiung 
von  den  Leidenjcbaften ,  c.  à  d.  Traité  4e  Mé- 
decine ff  de  Ai  orale  Jur  les  Poffions^  par  Mr. 
ZucKERT  ^' D^ffrar  en  Aftdgfiifiê  1764.   in  8. 

PP    I02. 

Halle.  L'excellente  Bi^latîo.v,  .^e  liilo- 
flre  Chevaiier  Linnaus  a  publiée  <tnâuéd|»is  » 
du  Voyage  qu'il  fit  en  1741.  daQS  le^  Isfes 
à'Otland  &  de  Gotblané,,  vieta  d'ètte  très 
bien  traduite  en  Aliemand,  &  fbrme  ob  Vo- 
lume de  364  PP-  grand  8«  imprima  chez  J^ 
y.  Curt  1764  .        . 

Il  parQk  ici  chez  le  LibNiire  Bnàmerifitm 
Traité  Allemand /lif /e  Banbûur  de  y  Nomma  ^ 

1/64. 


37<S4.  grand  8.  de  192.  pp«  Pour  donner  ooe 
haute  i^lée  de  cet  Ouvrage  il  fuffic  d'en  npm- 
mer  TAuceur  :   c'eft  le  célèbre  Mr.  G.    F. 

M£IER. 

GÔTTUiGOEN.  Il  y  a  beaucoup  d'efpfit,  de 
goûc  &.  de  vraie  éloquence  dans  deux  Pièces 
iicadémiqaes  que  Mr.  le  .Profeffcur  Hss;n£  a. 
publiéei  depuis  peu  ,  &  qui  annoncem  en. 
lui  un  digne  SuccelTeur  de  Tillu^re  Cefner  : 
De  miirum  vi  ad  fenfum  pulciritudinis ,  quam 
iitrtei  JcSaruar t  ^Pralufio ,  Cuti.  Gottl.  Het-. 
liB  171S3.  Bonéru^m  artiupi  iittefsrumque  incre' 
menta  ex4ibenàte  puhika^  Oratiê  FrûfeJJionis. 
Rbetoricœ  atque  ^F^eticœ  adeundœ  €au(fa  in  A** 
eùdtmia  Gewgia  Augufta  A.  D.23.j^ttif  11763. 
iiàtk  a  C.  G,  Hetke. 

Fbancpoet  fur  le  Mein.  J.  C.  Gebbard  a 
imprimé  &  débite  avec  beaucoup  de  fuccès  : 
Daniel  inder  LàmenOmbe  (fc^  c.  à  d.  Da^ 
niel  dans  ta  Foffe  dès  Lions ,  fôime  enjix  Chants 
par  Mr.  F.  C.  de  Moser  1763.  Ce  Poêm» 
ea  profe  fait  beaucoup  d*honneur  aux  talens  « 
&  furtottt  aux  fencimens  ,  i  la  vertu,  à  la 
piété  du  célèbre  /\oteur. 

Une  des  plus  agréables  ledhires  qu'on  puif- 
fe  faire  efl  celle  des  Lettres  de  Mademoifelle 
de  Juffy  à  Mademaijelle  De  ♦♦♦.  Ce  Roman 
plein  d'efprit  ,  de  délicatelTe  &  d'it)rérêc, 
vient  d'être  réimprimé  ici  chez  Knech  &  Esi 
linger^  &  forme  un  vol.  In- 8.  de  221  pp. 

PROVINCES    UNIES. 

Utrbcht.  L'fngénieufe  Harangbe  que  Mr, 
Hbnivbrt  prononça  ici  ie  6;  Févriiei  d)>  cette' 
année,  en  prenant  poflefllon> de  la  CMi^*A.«#  . 
>  R  2  Phi- 1^ 
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Phtiofophie ,  de  Mathématique  &  d'Aftronok 
mie,  vient  d'être  imprimée  chez  Broedekt^ 
fous  ce  titre  :  Johannis  Fbederici  Hennert 
Oratio  Inauguralis  de  Ingenio  Mathemacici, 
âiQa  publice  A,  D.   VL  Fèbr.  €I3IDcclxiv. 
Quum  extraordinariam  Pbilojopbia ,  Matbejeos^ 
6f  Afironomiœ  Profejftonem ,  in  illufiri  Trajec- 
tina  Acadtmia  aulpicAtetut  in  4.  pp.  40. 
.  G.  T.  van  Pandenburg  a  pubJié  depuis  peu 
de  jours:  De  Kvjynende  Ziektens  der  Neder*. 
landers  Jpruitendc  uit  bunne  Lands  Gtftdtbtii 
en  Levenswyzen,    Befcbreven   tat  dienfi   der 
Landgenooten  in  *t  algemeen  en  tôt  beil  der  Ly« 
ders  in  't  byzonder  :  Als  mede  tôt  nut  voor  dt 
zwangere  çn  zoogende  Frouvtententot' opk*u)ee» 
liing  der  Jonge  Kinderen  ,   door  LEOfiARDUt 
Stocke,  Med.  Doâor,  c.  à  d.Ttaité  des  ma* 
iadies  de  langueur  auxquelles  les  Hollandais  font 
JùjetSt  tant  par  la  nature  du  Pays  qu'ils  habi- 
tent ,  que  pat  leur  manière  de  vivre  i^c,  Avec 
quelques  dire&ions  pour  les  Femmes,  éteintes  (^ 
pour  celles  qui  nout  rident  ^  avjffi  bien  qne  pour 
If  éducation  pbyjique  des  Enfans:  Par  Mr,  Stoc« 
ICE,  Doèeur  en  Médecine  à  Rotterdam.    1764% 
grand  3.  de  282.  pp.  Cet  Ouvrage  ne  fait  que 
de  nous  parvenir,  &  à  peine  «vons  nous  pa 
en  parcourir  quelques  pages.    Il  nous  paroic 
qu'il  s'y  agit  principalement  du   Scorbut  da 
terre»  que  Mr.  Stocké  croit  être  une  inala« 
die  çptièrement  diiFérente  du  Scorbut  i^ftAter^ 
Divers  modernes  foutiennent  que   ces  deux 
Scoibuts  ne  font  qu'une  feule  &  même  e(p^t 
ce.    Notre  Auteur  les  réfute  ,    &  il  attaque 
liur  tout  très  vivement  le  Dr.  J,  Lindt  donc 
le  Traité  du  Scorbut  a  été  traduit  il  yaqueK 
^ues  9Pp(e$  de  i'Anglois  çn  Frunçois^  ^ 


On  trouve  eocoze  chez  Paddenhurg  qae1« 
ques  exemplaires  de  divers  autres  Ouvrages 
que  le  laborieux  Médecin  de  Rotterdam  a  pa« 
bliés;  en  voici  les  titres**  Zel/s-Kennis  of  Re- 
denkundige  Befpiegelingen  over  dtn  Menfcht 
door  .Lbqnàrpus  Stocxe  ,  c.  â  d^  La  Connoif^ 
Jancédejoimême^  ou  ConJidirati9ns  pbilêfo' 
ùbiques  fur  P Homme;  grand  8.  de  343pp.  fans 
rinrroduétion  qui  en  a  46.  Bericbtin  wegent 
de  Keelziekten,  en  Scorbut  of  Blauwfcbuit  die* 
nende  tôt  bewys  der  ontdekkingen  van  veele 
beilzaame  Genees  -  middelen  ter  uitroejing  der 
meejie  en  Z'ioaarwicbtigfte  gevallen  aezer  Ge- 
breeken;  c.  à  d.  Avis  touchant  les  maux  de 
porge  ff  le  Scorbut  &c.  grand  8.  de  118.  pp, 
Twee  Redevoeringen  over  de  Heerlykbeid  der 
Natuur  c.  i  d.  Veux  Difcours  fur  la  Gloire  de 
la  Naturf,  j 

Amsterdam.  Les  Libraires  J.  Scbreuder  & 
P.  Mortier,,  ont  fraprlmé  &  débitent  les  To- 
mes  VII,  VIII,  &  IXe  de  leur  Seconde  Cen- 
turie  de  VHiJloire  &  des  Mémoires  de  VAca» 
demie  Royale  des  Sciences  de  Faris.  Ces  3  voL 
forment  1084.  pp   in  12. 

Fafciculus  Dijfertationum  Anotomico  Medica* 

rum  Cum  tabults  Muets.    Apud  J.  Scbreuder 

7764.  grand  8.  pp.  173.  Les  Diflertations  qui 

compofent  ce  bon  Recueil ,   dont  on  nous 

fait  efpérer  la  fuite,  font  :  I.  Carou  Auaus- 

Ti  Madai  AnatomeOvi  Humant foecundati.fed 

deformis  ,    trimeftri  àbortu  eliji.    2.  PHiLlfPl 

Adolphi  BoEHMeR  de  Vracbê  Humano.  3.  Ni« 

C0LA1  Theunb  de  Confluxu  trium  cavarum  in 

dextro   Cordis  atrio.   4.   Joannis  Christîani 

TiiEMELii  Commentatio  gua  Nutritionem  foetus 

R  3  in 
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|n  wero  ptff  î;/j/a  umbUtcdlui  folumfiert,,  pcç^ 
Jiçnc  jklmfiri  aviUi  .fine  ore  J^f  /aucibus  nato 
tJijendftur,  •    •     .    .     ^" 

Leyoe.'  te  S{eur  £2/^  tuZQC  dinrjbue  le  II<1. 
Tome  <Je/a6eliè  EdicioJi  f'n  ^.  des  F(i2^/ex  cboiftes 
miles  tnj^jirs'p^r  J.  ns la  P6jïT:Aine  17^4.  On 
faic  quf  .ç'j^Q  ici  une  rédyélion  de  Ia>upçrb0 

^îtion  4pe  ^^'«  df  .Mpràenaultd.  donnée  en 
4yoJ.  io  /fl/w^  &  qyi  tft.  un  de8,ptp$  b^^ii$ 
fluonuKDeQs  de  ce  âièc]le.  Danç  l^ËdtUpo^  de 
Lc;yd^  PU  3  fuivi  pelle  4ç.  lP?rîs^  9pn|;e|ie 
cd.iui.e  exaâe  popie  en  petit;  ).çs  ef!àinpef 
£0  xziWfi  dLpuce  font  du  céièbie  Punt^^  f'eft 
affez  en  fa,if e  l'éloge,  te^  Yigçei^^  Çc  \i\i^ 
très  oTDiei^ena  qiii  font  ^r^vés  ^^  ^}^'»  ^^ 
font  en,  lien  inférieurs^  à.'ce/i^x  ^e\?^tVs  di/é 
papier  an^î  bien  que  le  caradèré  Âous  par 
foiffçnt  beau^eoup  ptUis.  bp^i,..  Ce  f^çpnd 
ïome  fefa  f^îvi  de  xjuatjrç  .aqtfej ,  ^enforj© 
i)uHl  .7  ep  ^ura  (|x  en  xouc  lls.fiSç  <^ôA&etpQf 
aux  Soufcr/p;cur5  que\J  Diicit6,,|uiljeu,ijMe 
)*EdUipp^de  Paiis  poûrp  306. livres  en  papier 
ordinaire ,  '&  400  livres  'eh,,granS  papier. 

La  DilTectacipi)  QVié  (Itllts.  les  âdminiArai 
leujs  du  Legs  dé  feu  Mr  fi^p)p\  pnt^  cpu- 
roorée  Je  13.  Gflpbre  17^31.  vient  d'être  io^î- 
prinéç  che^  les  LucbifHànf,  Q'n  yrechfrcbij 
quels  Jhnfties  Afirihuts  qui  rj/ultent  nécejjaire.^ 
ment  de  ifixifime  d'un' Çtre  nécèffajtr^e.  >^ 
cette  Piècç  viÔorieùfe»^  qui  a  pour.Aiiteuç 
Mr.  FamiEWC  WiTTEvçpN  •  Minière  dp  S^ 
Evangiifi  a  Haskerbome  ^  OldebgU'çbei  (i)^ 

,   .  on 

-  .       '      ... 

■  «<>..  -•.'A 

/i)  Il  eft  mort  ppuj^e  femaines après  cvoir  lein* 

porte  le  piix. 
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pxï  a  joint  trois  aiïtres*  Dfflrertatfons  for  le 
même  fuj>t,  qui  otot  été*  jugées  dignes  d^tïe 
Jïubliées.  Ce  Recueil  donc  nous  nous  pro- 
pofpns  de  rendre  compte ,  forme  un  vof, 
ifl  4.  de  1,96.  pp. 

Voici  la   nouvelle  queftion  que  Mrs,  les 

Adininiftrateurs  propofent  :  Quodnam  efi  fun- 

damenium  pmefiatis  Jegislatortœ  pia  Deus,  m 

Revelhtione  pt(B  ertim .  exigit,  ut  bomines  Juat 

aSiçnes  moraiss  ad  ipSus  pr(gfcriptum  compo^ 

nant  ?  c.  à  d.  Quel  ejl  le  fondement  du  pgu- 

voirlégislatij  par  lequel  Dieu  exige  /ùrtout 

dans   là  R4vélatî»n,  que  les  hommes  fe  règlent 

'dans  leurs  avions  morales fuivant  les  Loix  qu^ti 

leur  a  pre/crites.    Geux  itjuf  voudront  travail. 

1er  a  éclairdr  un  fujet  aufli  important,  font 

priés  d'écrire  leurs  Differcations  en  Latin, oU 

en*  Ungue  Hollandôife  &  de  les  faire  parvenir 

franco  avant  le  ir.  Juillet  1765.  à  Mr.   Jean 

Luiofs  ProfeUeur  en  Philofophie  &  Secretai- 

rt  aaiief-de  l'InftttUt.deStolp  à*  Leyde.    Le 

prix  qui  conlifte  énuofe^ëd^ille  d'or  de  là 

valeur  de  250  jjprîns  argeint  d'Hollande  ,  fé* 

ra  adjugé  Je  13e  O^obre  1755. 

La  Haye.  Collè&iontinrieufe\de  Lettres  écri- 
tes  par  Mr,  Luiojfs  ProJéJJeur  en  Hyfique  ^ 
Jifirofiomie  à  Leyde,  Ifpfir  Mçiçdcrt  Seineins, 
Ecbevin  de  la  Fi  le  d'Enkbuizen  ;  concernant 
pne  découverte  que  le  dernier  a  fait  pour  déter- 
miner la  déclinai)  on  de  la  Bouffble  dans  tous  les 
lieux  6f  temps .  ^f  ^«  démoîiflr^aion  de  Vutilité 
que  ceci  pourroit  apporter  a  déterminer  la  Vraia 
Longitude  jur  Msr,  Dédié  à  tout  Le&eur  judf^ 
çieux ,  impartial ,  £?  amateur  de  là  Navigation , 
far  Meindert  SeW£Ins  ,  Ecbevin  de  la  Filh 

R  4  à'Enk' 
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fEnkbuizin»  Chez.  E.  Bmcptet  ff  Comp.  1764; 
grand  %o,  de  91.  pp.  Mr.  S£M£rNS  ayaoc  crQ 
avoir  trouvé  une  règle  générale  avec  laquelle» 
çonnoilTant  la  Laticude ,  on  feroit  en  état  de 
'déterminer  en  tout  lieu  <&  en  tout  temps  la 
déclinaifon  de  laBouflble,  s'addrèlTa  en  1757. 
au  Souverain  par  une  Requête  où  il  ezpofoic 
combien  fa  découverte  contribuoit  à  détermi- 
jjer  la  Long  tude  fur  Mer.  LL,  NN.  0t  GG. 
PP.  rendirent  cette  affaire  commiÛbriale,  & 
joignirent  à  la  Commiflion  Mr.  Lulofs  com* 
liie  examinateur.  Mr.  SsMEYNSVint  à  La  Haye 
où  il  palTapluneurs  années  à  travailler  fans 
reiâcbe,  foit  à  la  compoGtion  des  Tables  qui 
ont  rapport  i  (on  Ouvrage,  foit  à  repondre 
aux  objcQions  qq*on)ui  faifoit.  Mais  lorfqu*il 
efpéroit  dp  recevoir  une  récompenfe  propor- 
tionnée i  riniportance  de  fa  découverte ,  à 
fon  travail  prodigieux ,  &  aux  grandes  dépen- 
les  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire ,  toutes  fes 
^fpérances  furent  renverfées  par  le  rapport 
très  défavorable  que  Mr.  Lulofs  fit  du  nou- 
veau fydéme.  Notre  Auteur  fe  plaint  amète* 
meiit  dans  l*Ecrit  que  nous  annonçons  des  pror 
cédés  du  Profefleur,  il  tâche  d^écablir  déplus 
en  plus  la  réalité  de  fa  découverte ,  &  il  de- 
mande  que  Ton  confronte  fes  Tables  fpit  avec 
les  fournaux  faits  à  bord  des  Bàtimèns  de  la 
Compagnie,  foit  avec  les  décltnaifons  expéri- 
mentées de  Mylord  Anfon  dans  fon  Voyage 
autour  de  la  Terre, 

..   Daniel  Aillaud  a  tout  nouvellement  impri- 
tpé  les  deux  Ouvrages  fuivans  : 

VEcolUf  <n  vacmcet  ou  Foyase  de  la  Hay$ 
if .  BruxeUes.  ;  avec  l'Hifiairè  de   Mademoifell^ 

van 
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9iin  Qur  t  ffplufieurs  M$res  Angcdotes  cuHeufeu 
Frima  froos  deciptc  muUos.  1764;  petits^* 
de  254.  pp.  Ceft  uoeefpèce  de  Rooiâo,  mais 
où  ToQ  croove  de  la  morale ,  de  la  cootroirerfe  » 
des  traies  d'hiftoire,  des  vues  fur  rédocacion 
desenfans,  des  obfervations  far  d! ver fes  Vil- 
les de  la  Hollande  &  daBralMOt,  particoliè* 
rement  far  la  Haye  &c. 

Monuel  Aloral ,  ou  Maximes  pour  fo  conduire 
jttgment  dans  It  Mondt ,  ucompe^ies  de  Ki- 
fiexions.   Ouvrage  utile  à  la  JeuneJJe.  Par  J, 
M*  D.  V.  IJeareux  celui,  que  dès  fesjeunei 
ao€,  s'eft  tenu  loin  du  confeil  des  méchant 
PJeaum  I.  petit  8Q«de?7.pp.  1764.  Les  Maii* 
mes  en  vers  qui  fervent  de  texte  à  cet  Ouvra- 
ge ,  font  très  connues  dans  ce  Pays.  Ce  font 
celles  qui  commencoBt  pztiRendeTiau  Créateuf 
ce  fue  l*m  doit  lui  rendre  &c.  Elles  reparoilTeoc 
ici  revues ,  corrigées  &  accompagnées  chacu- 
ne de  deux  réflexions  utiles  »  qui  en  font  le 
commei) taire.  Ce  êdanuel^f  Ecolier  on  vacance 
font  yraifemblahlement  du  môme  Auteur:  Il 
a  bien  Pair  d*ètre  un  Maitre  de  Penfion,   ou 
da  moins  il  parott  avoir  toutes  les  qualités 
Bécelfairea  pour  cçt  emploi. 

Oo  trouve  ici  chez  le  Libraire  de  ce  Jour- 
nal: Oeuvres  du  PbiJQfopbe  Bienfaifant,  Qua- 
tre Tomes,  grand  tn  ia,Amfterdami764.  Les 
Ouvrages  qui  compofent  ce  Recueil  font  con- 
nus depuis  aflez  long-temps  du  Public;  mais 
Il  ne  fe  plaindra  pas  qu^qn  les  lui  donne  de 
nouveau  ralTemhlésenuncorps.  L'Editeur  peut 
compter  fur  fa  reconnoiflanceii  &  quant  à  Taeguf- 
|e  Autçur.où  font  les  cœurs  dans  lefquels  le  nom 
de  Stanislas  n'excite  pas  les  plut  vifs  fenti- 

meni 
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1&  dcrdpeft?  OojMfAO. 
voit  faire  nfftolti«  b»  Ouvrages  foosiiDtiiie 
Mien  affi)rti  i  leur  naMue,  &  aa  ;cu9Aëk 
<le  ce  grand  Prince.  Noiudouc  feram un  de- 
voir de  jadifier  es  tegciiteiit  dans  !■  Piitie 
fnivante  de  ceoe  Bibihâifmt,  Nous  mdiiJoDl 
Béme  davantage  àèt  i  patent,  J  EiDte  de 
place  noat  nVilons  obligés  if  abréger  ncuNttu- 
wtles  Utiéraires,  &  niaied'en  doonerbeau- 
eoop  moins  ^ue  nom  ne  foioaici  ■ccoaumet 
d«  ftlie. 
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A  J^aris   de  rimprimeric   Royale 

'  iftjHTifûiu.  1  VdU  m  4«  de  t8S*  pa-» 

^^x  pour  rHiftoîre,  «  de  504  pages 

Ous  avoQ£  reodu  compte  à  la 
tête  du  xortie  XX.  de  cette 
BiUiotbèque,; de  l*Hiftoîre  de 
fAc^iéfùnd  des  Sciences;  pour 
l'Année  1757.  Si  auiourdhui 
nous  donnons  TExUait  de  rannee  1761  ^ 
c'çft  uije  fuite  d'un  ,  arrangcnacnt  dont 
woùs  avons  avefti  le  public.  M.,  de  Foxj« 
CHY  Secrétaire  perpétuel  del'illuftre  Com- 

i>agn9  f  pubiié  le  préfent  Volume^  mais 
es  trois  années  inèermédiaires  1758/1751^ 
&  1760.  qui  ont  été  .confiées  aux  foins  de 
quatre  Académiciens»  fuivront  inceifam- 
ment.  J3e|à  te-Vdlunled(s.l'annfc.a758  a 
vu  le  jour,  &  nous  nous  promettons  d'y 
puifer  la  matière  d'un'  Eittriît  intéreffant 
pour  le  Trimeilre  prochain.  Voyons  fans 
ptU's  éc  délai  ce  we  coot^t  dans  fes  dif-M 
férentes  claûes^  le  Volume  que  nous  avons 
fouslcsycu»  '  <  .  . 

,.<?HYSIQUE   GENERALE...- 

.  À  n'entre  dans  cette  prenpiiere  claâeque 
dùàtre  Mémoires.    Kbus  les  indiquons  en 

uûviat  l'ordre  où  M.  Dft  FoucHtr  les .  a 

^■^  -.  ......  -^ittis 
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mis  dafls  les  favantcs  Analyfes  qu'il  en 
donne. 

Le  !..  contient  des  Obfervatiom  fur  les . 
fiouveiles  mettons  ^aimanter  ^  fur  la  d^^» 
clinaifon  de  P Aimant  ^  far  Mr.  de  la  Law- 
DE.  Que  l'Aimant  aît  la  propriété  d'atti* 
rer  le  fer  &  l'acier ,  c'cfi  ce  que  les  Ân« 
ciens  n'ont  pas  ignoré;  mais  ce  (]ui  ifé- 
toit  pour  eux  qu'un  objet  de  curiofité  & 
d'étonnement,  eft  devenu  depuis  le  dou* 
^ième  Siècle  p^ar  l'invention  de  la  Bbur* 
foie,  &  depuis  par  celle  des  Aimans  artifi** 
ciels,  un  des  objets  les  plus  intérefTans^ 
AuIIi  les  plus  habiles  Phyficiens,  dans  no* 
tre  ilècle&  dans  le  précédent,  n'ont  ils  rien 
négligé  foit  pour  recueillir  avec  exaâitude 
les  pnénomencs  du  magnétisme;  foit  pour 
en  découvrir  les  loix  ,  foit  pour  en  de* 
viner  les  caufes,  &  de  degrés  en  degrés  ils 
ont  fait  dans  cette  étude  des  progrès ,  qui  ^ 
en  les  inftruifant  de  plus  en  plus  fur  l'ef- 
pèce  d'analogie  qui  fe  trouve  entre  l'aimant 
&  le  fer,  les  ont  mis  en  état  de  compofer 
des  aimant  artificiels  dont  la  force  furpaf- 
fe  de  beaucoup  celle  des  aimans  naturels. 

On  appelle  aimant  artificiel  toute  jpièce 
de  fer  ou  d'acier  à  qui  l'on  a  donne,  oti 
qui  a  pris  la  vertu  magnétique  fans  tou- 
cher à  l'aimant.  Il  y  a  environ  200  ans 
que  le  P.  GrimalM  Jéfuitc,  oj^ferva  qu'une 
barre  de  fer ,  tenue  pendant  quelque  temps 
dans  une  litqation  verticale,  s'ai  m  antoitaf- 
fez  pour  attirer  p^r  fou  extrémité  d'en 

'    ^  A  2  bas 
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bas  la  pointe  Sud  d'une  Aiguille  de  bouilb-. 
le,  &  pour  la  repoufler  par  Ion  extrémité 
d*en  haut.  En  1634  Gajfendi  en  fit  Té- 
preuve  fur  la  tige  de  la  croix  du  clocher 
de  S.  Jean  d*Aix  en  Provence.  La  même 
chofe  fut  vérifiée  à  la  fin  du  fiècle ,  fur  des 
morceaux  delà  croix  d'an  clocher  à  Char- 
trefi.  M.  de  la  Kre  frappé  de  ce  phénomë* 
ne,  voulut  effaycr  de  le  renouvellcrparfon 
induilrie.  Il  plaça  entre  deux  pierres  des 
fils  de  fer  élevés  d'environ  60  degrés  dans, 
le  plan  du  Méridien ,  $  il  fe  trouva  qu*ea 
effet  ces  fers  avoient  :Ibquis  au  bout  àsévu 
ans  s  une  vertu  magnétique  très  (enfible. 

D'un  autre  côté  Robault  avoit  trouvé  , 
qu'un  fil  d'acier  rougi  au  feu  &  trempé,  en 
le  tenant  verticalement  acquéroit  affez  de 
vertu  maniétique  pour  attirer  jufqu'à  des 
grains  de  fimaille  cfe  fer.  MM.  it  Kéati-\ 
mur  &  du  Fay^  allèrent  plus  loin.  Ils  s'aP-' 
furèrent  qu'en  frappant  une  tringle  de  fer' 
par  une  de  fes  extrémités ,  elle  acquétait  un 
degré  de  magnétifme  zfftz  conll^érsibte^ 
&  qu'on  étoit  maître  de  changer  les  pôles' 
de  cette  efpèce  d'aimant  en  frappant  la, 
tringle  de  l'autre  .bout.  Enfin  MM.  Afr.* 
ci?el  &  Canton  trouvèrent  il  y  a  quelques 
années  le  moyen  de  frotter  des  barreau^' 
d'acier  les  uns  contré  tes  autres^  de  manlè-^ 
re  que  par  ce  iimplei  ÀotjEement  ils  acqué* 
roient  un  commcndcmetit  de  vertu  nia-' 
gnéîique.  ,        ' 

Mais  M.  Ant heaume  a  fait  plus  que  tout 

-ccîa. 
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Qclz.  II  a  fu  découvrir  que  deux  barres 
de  fer,  même  de  fer  brut  &  fans  prépara- 
tion 9  mifes  bout  à  bout  ^  mai^  réparées 
par  un  petit  intervalle ,  donnent  dans  pres« 
que  toutes  les  politions  des  marques  de 
magnétisme,  avec  ceci  de  /ingulicr»  que 
a  on  les  élève  fous  un  angle  d^environ  70 
d^és  au  deifus  de  Thorifon  du  côte  du 
Midi ,  leur  magnétifme  eft  beaucoup  plus 
coniidérable  qu'en  les  tournant  du  côte  du 
Nord. 

C'eft  dans  une  Diifertation  couronnée  à 
Pétersbourg  en  1760&  imprimée  la  mê- 
me année  à  Pans,  que  M.  Ant heaume  a 
communiqué  cette  découverte;  mais  com- 
me il  n*avoit  pas  iniifté  fur  Ja  théorie  qui 
l'y  avoit  conduit ,  M  de  la  Lande  y  fa[>- 
plée  dans  le  préfent  Mémoire.  D'aborH 
il  rappelle  les  expériences  dont  il  a  été  té- 
moin chez  M.  Antbeaume  ;  enfuite  il  en 
èflaye  ^explication. 

Quant  aux  expériences,  voici  ce  qu'il  y 
a  déplus  eflentiel  à  ajouter  à  ce  qu'on  vient 
d*en  dire?  ,,Aux  deux  extrémités  des  bar- 
res par  lesquelles  elles  s'approchent  «  on  aji- 
piique  une  efpèce  d'armure  compofée  d'un 
morceau  d*acier  mince  ,  qui  furpafle  ua 
peu  répaiffeur  de  la  barre,  &  ces  deux  ta- 
lons font  retenus  par  un  petit  morceau  de 
bois,  qui  les  force  de  s'appliquer  chacun  au 
bout  de  fa  barre.    Le  tout  étant  dans  cet 
état ,  on  applique  le  milieu  de  Taiguille  ou 
du  barreau  qu'on  veut  aimanter  ^  fur  la  fé- 
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parution  de  ces  deax  barres^  &  on  la  fait 
aller  &  venir  fuivant  fa  longueur  &  celle' 
de  ces  barres,  à  plulicurs  reprifes,  obfer- 
Vant  toujours,  que  ni  Tune  ni  l'autre  dé 
fe&  extrémités  ne  paiTe  au  delà  de  la  répa- 
ration des  barres.  Par  ce  moyen  on  lui 
communique  une  vertu  plus  grande,  quf 
celle  qu'on  auroit  pu  lui  donner  avec  la 
meilleure  pierre  d'aimant  **. 

Il  eft  remarquable  que  pendant  que  M, 
^ntbeaume  faifoit  cette  expérience,  Mr. 
Trullard  Académicien  de  Dijon  en  faifoit 
une  fort  analogue  &  avec  le  même  fuccës. 
]gn  dirigeant  à  peu  près  vers  le  nord  un 
barreau  d'acier  ,  il  trouvoit  une  pofîtion 
dans  laquelle  ce  barreau  attiroit  la  limaille 
de  fer;  alors  pour  fixer  &  augmenter  cet« 
t€  vertu,!!  frappoit  contre  ce  barreau  fans 
le  changer  de  position,  &  il  fe  trouvoit  dès 
ce  moment  aimanté  d\ine  manière  forte 
&  durable.  Enfin  il  promenoit  venicale- 
ment,  &  toujours  du  même  fens,  un  faif- 
ceau  de  ces  barreaux  ainfi  aimantés ,  fur 
un  aiTemblage  de  deux  pièces  d'acier  cour- 
bées &  réunies  en  forme  de  fera  cheval , 
&  ces  deux  pièces  devenoient  de  très  bons 
aimans  artificiels ,  aimantés  comme  oq 
voit  fans  le  fecours  d^aucun  aimant  natu- 
rel. 

Pour  expliquer  ces  phénomènes  remar- 
c]uabIcs,M.  DE  LA  Lande  adopte  la  con* 
jedure  que  M.  du  Fay  avoit  empruntée  de 
Defcartcs  &  fimplifiée.     Suppofant  avec 

tous 
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tous  les  Pbjfiçjcii5*  q«*iJ  y  a  autour nfc  la 

terre  un  tourbillon  oe  maiicrenjagaétiquf, 
que  ee  tourbillon  fortam  d'un  des  ppli?$  va^ 
en  enveloppant  Iç globç ^ rentri^r  par  Je  pô- 
le nppofé  t  niais  oue  néanmoins  cgs  poJes 
différent  de  ç^ux  ge  la  rotation  de  la  Ter- 
re^ <S^  en  font  éloignés  tajHAc  de  plus  /ran- 
tôt  de  moins  de  degrés*  fuppofant  y  dis-jet 
ce  principe  comme  unîverCçJlement  recon- 
nu ,  il  conçoit  i]ue  Je^  pores  du  fer  offrent 
au  mouyement  de  cette  matière  une  rou- 
te plus  facile  ()ue  Tair^  que  (>roba))Jetneat 
ees  canaux  du  fer»  font  garnis  coname  dp 
)>oils  métalliques,  qu'on  tpeut  coucher  fiil- 
vaiit  différentes  direâions  par  divers  mo<- 
yens,  &  quç  lor$9u*iIsoat  été  coucbésdan^ 
un  certain  fen3 ,  la  matière  magnétique 
entrant  enfile  ces  canaux  avec  bien  plus  de 
liberté  ". 

,,  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'en  pla* 
çwt  des  barres  de  fer  paralklenient  à  l'a- 
5cc^5ui  joint  les  pôles  magnétiques  de  later^ 
re»  le  courant  qui  agit  de  to^te  fa  force  fui'- 
vant  cette  direélion ,  en  enifîlc  les  pcrfes  Sç 
y  couche  les  poils  métalliques.  Sur  tout  fi 
cette  opér«ition  naturelle  cft  aidée  du  fe- 
cours  de  la  percuflSon ,  les  Jbarrea^ux  ont 
du  être  aimantés,  c*cft- à-dire  recevoir  pet# 
te  texture  intérieure  qui  les  rend  li  propret 
au  paffage  de  la  matière  magnétique  en 
en  certain  fens.  Et  comme  en  même 
temps  que  la  matière  qui  fuit  le  courant 
du  gratid  tourbillon  les  a  pénétrés ,  une 
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Siartic  de  cette  matière  qui  a  trouvé  eu 
brtant  du  barreau  plus  de  difficulté  à  fe 
mouvoir  dans  Pair  que  dans  le  fer,  a  re- 
brouiTé  fon  chemin  »  il  s^eft  établi  autour 
de  ce  barreau  un  tourbillon  allongé  donc 
les  extrémité^  font  les  pôles  ^. 

Avant  de  finir  M*  db  la  Lande  Biic  u- 
ne  remarque  fur  la  déclinaifon  de  Taiguil* 
le  aimantée, que  nousned^vons  pas  paflcr 
fous  filence.  Cette  remarque  eft  le  réfuî- 
tat  de  plu  fleurs  obfervations,  par  lesquel' 
Ips  il  confie  que  depuis  Tannée  i  ^Sp.  la  dé- 
clinaifon de  raimant  a  augmenté  aflez  ré- 
gulièrement à  Paris  9 à  lo  minutescbaque 
année ,  en  allant  toujours  vers  le  cou- 
chant. Si  le  fait  fe  confirme  d^ail leurs, 
on  ne  pourra  pas  fe  défendre  de  l'attribuer 
i  une  caufe  générale,  car  les  caufcs  parti- 
culières n'agfflent.pas  ordinairement  d'une 
manière  fi  uniforme. 

Le  II  Mémoire  pour  la  Pjiyfique  gêné' 
Yalc  roule  fur  les  pé^ilkttes  &*  les  grains  int 
é^tArriège.  Il  a  été  fait  diaprés  des  let^ 
très  ô*  des  remarques  de  Mr.  Pailhb's  far 
M.  GuETTARp.  Quoique  les  richefTes  du 
nouveau  monde  aient  presque  fait  oublier 
celles  de  l'ancien ,  il  eft  connu  qu'on  trou- 
ve en  divers  endroits  de  l'or  dans  les  riviè« 
rcs,  qu'on  l'y  trouve  mêlé  avec  le  fable  fou§ 
ia  forme  de  petites  paillettes  ou  de  petits 
grains  &  qu'on  Ten  (epare  par  des  lotions 
réitérées.  Mr.  de  Reaumur  donna  en  1718, 
Iç  détail  de  cet  art  «  dans  un  Mémoire  que 
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f  Académie  publia  cette  même  année.  A 
préfent  les  recherches  de  Mr.  Paiuik's  Sç 
les  remarques  de  M.  Guettard  ,  ouvrent 
une  nouvelle  carrière  aux  Naturaiiftes,  & 
préfcntent  peut  être  un  objet  de  recherches 
;ivantageufes.  Le  premier  a  découvert  que 
l'or  qu'on  ramafle  dans  l'Ariège  vient  du 
.  terreîn  même  quicompofe  fes  rives,  qu*oa 
en  rencontre  les  plus  groffes  paillettes  ap- 
prochant le  plus  des  montagnes  ;  que  de 
xnème  en  pluiieurs  autres  Cantons  du  Lan- 
guedoc &  du  pays  de  Poix  beaucoup  de 
terres  font  aurifères  ,  &  qu'en  particulier 
tout  le  terrein  fur  lequel  la  ville  de  Pa^ 
jnièrseft  bâtie ,  a  cette  qualité  ^  enforte  qu'on 
ne  peut  y  creufcr  fans  rencontrer  des  pail- 
lettes d'or  mêlées  avec  la  terre.  Sur  tout 
cela  M.Paixjie's  fait  diverfes  conjeàures. 
Les  unes  font  un  peu  recherchées,  les  au- 
jres  ont  été  détruites  par  l'expérience:  on 
peut  ce  femble  les  laiflcr  ignorer  au  public 
fans  inquiétudç. 

lU.  Nous  voudrions  au  contraire  pou- 
voir placer  en  cet  endroit  fans  en  rien  omet- 
tre,  de  Nouvelles  expériences  d*Ele£lr}cité\ 
faites  à  toccafion  iun  ouvrage  publié  depuù 
$eu  en  Angleterre  par  Mr.  Robert  Sym- 
M£&  de  la  Société  Royale  de  Londres^  cjfe 
communiquées  à  l'Académie  par  M.  l'Ab-r 
hé  NoLLËT  ;  ou  du  moins  l'excellente  A- 
nalyfc  que  THiftorien  de  rilluftre  Corps  a 
faite  de  ce  Mémoire  curieux.  Jl  cft  le 
fruit  d'un  ouvrage  imprime  en  Angleterre 
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Ibus  le  titre  dVbfervatms  nouvelles  concert 
nant  VEleElrkité ,  ouvrage  plein  de  décou- 
vertes réellement  neuves»  d'expériences 
ingénieufes ,  de  faits  IntérefTans  &  qui  pa- 
i^ifkxit  devoir  mettre  quelques  reftriâions 
à  des  principes  qu'on  avoit  jufqu'ici  regar- 
dés comme  généraui^.  Nous  en  aurons  bien« 
tôt  une  traduâioQ  fidèle  de  la  main  de  M. 
la  Tour  correfpondant  de  T Académie  à 
Riom  en  Auvergne.  Ceft  alors  qu'on  fen- 
tira  toute  l'importance  des  remarques  que 
M.  l'Abbé  NoLi^r  y  a  faites,  à  la  requifi- 
tion  du  Savant  Angloîs  ^ul  lui  avoit  envo- 
yé lui  même  cet  Ëcrit.  Tâchons  d*ea 
donner  en  attendant  quelque  idée. 

M.  Stmmer  avoit  remarqué  comme 
bien  d'autres  avant  lui»  que  dans  une  fai* 
fon  froide  Se  par  un  temps  fec ,  des  bas  ti- 
rés nouvellement  de  fes  jambes  dans  l'ob» 
fcurité ,  feifoient  entendre  une  forte  de  pé- 
tillement &  jettoient  des  étincelles  très 
brillantes.  Il  lui  prit  envie  de  fuivre  ce 
phénomène ,  &  il  reconnut  bientôt  qu'il 
ctoit  du  nombre  deceux  qui  appartiennent 
à  l'éleftricité.  Après  avoir  éprouvé  des  bas 
de  toutes  fortes  de  matières  &  de  couleurs 
différentes,  il  obferva  conftamment  : 

„  I.  <^«e  lorsqu'il  mettoit  l'un  fur  l'au- 
tre, à  la  même  jambe»  ou  fur  l'un  de  fes 
bras  nuds ,  deux  bas  de  foie ,  l'un  blanc 
&  l'autre  noir  &  qu'après  les  avoir  échauf- 
ÎÈs  &  frottés  un  peu  de  temps,  i!  les  reti.  * 
roit  fans  les  fcparcr  l'un  de  l'autre ,  cc« 
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bas  joints  enfemble ,  foie  qu'ils  tinfTent  eo« 
çoreà  la  jambe,  foit  qu'ils  en  fufTent  to- 
talement réparés. ne  donnoient  que  de  très 
légères  marques  d'élcâricité. 

2.  Que  fî'tôt  qu'on  les  féparoit  l'un  dé 
Vautre  &  qu'on  les  tenoit  fufpendus  en  Tair 
&  ifolés,  chacun  d'eux  fe  trouvoit  animé 
d'une  vertu  éledrique  très-fenfible;  qu'ils 
actiroient  alors  tous  les  corps  légers  qu'on 
leur  préfentoit ,  qu'ils  s'attiroient  eux-mè« 
mes  réciproquement ,  &  de  fort  loin  ;  qu'il$ 
paroillbient  enflés  &  arrondis,  comme  s'ils 
euifent  été  pleins;  qu'on  fentoit  autour 
d'eux  les  mêmes  émanations  éleâriques  ^ 
qu'on  fent  autour  des  coùduâeurs,  & 
qu'enfin  ils  écinceloient  avec  bruit  dans 
Pobfcurîté. 

3.  Que  les  feux  qu'on  tire  du  bas  blanc 
diffèrent  de  ceux  qu'on  obtient  avec  le  bas 
boir,  comme  ceux  qu'on  tire  du  verre  é- 
leétrifé  diffèrextt  de  ceux  qu'on  tire  du 
fouffre. 

4.  Qu'on  peut  charger  la  bouteille  de 
Leyde  avec  un  de  ces  bas ,  &  la  décharger 
fans  explofion  avec  l'autre. 

5*.  Que  11  on  met  les  deux  bas  ainfi  é- 
leârifés  à  portée  de  fe  joindre ,  ils  fe  préci* 
pitent  l'un  fur  l'autre ,  fe  défenflent  à  l'inftant 
qu'ils  fe  touchent,  s'applatiifent  &  fe  col- 
lent  enfemble ,  &  qu'alors  ils  paroiifenc 
avoir  perdu  toute  leur  vertu. 

6,  Mais  que  û  ap  bout  d'un  quart  d'heu* 
re,  &  quelquefois  bien  plus  long  -  temps 
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après,  on  les  fépare  de  nouveau^  ils  re- 
prennent leur  éieâricité  &  reproduifent 
tous  les  effets  dont  on  vient  de  faire  men* 
tion. 

7.  Qu'enfin  en  féparant  ces  bas  devenus 
cleâriqucs,  foit  immédiatement  après  les 
avoir  tirés  de  deflus  ta  jambe,  foit  après 
qi/ils  fe  font  unis ,  on  éprouve  une  réfiftan- 
ce  qui  n'a  pu  être  vaincue,  félon  les  ex- 
périences de  Mr.  Stmmer«  dans  le  pre- 
mier cas ,  que  par  un  poids  92.  fois  pJus 
Jourd  que  le  bas  qu'on  vouloit  féparer^  & 
dans  le  fécond ,  que  par  une  force  de  plu- 
fieurs  onces.  " 

Telles  font  les  principales  expériences 
de  M.  Symmer  ,  nous  allons  entendre  à 
préfeht  M.  l'Abbé  Nohh^x  y  faire  fcs  ré* 
flexions. 

D'abord  on  peut  demander  li  dans  ces 
expériences  la  chaleur  agit  iimplement 
comme  chaleur,  ou  comme  chaleur  ani« 
maie?  Le  Phyficien  Anglois  croit  le  der- 
nier ;  mais  M.  Nollet  s'eft  convaincu  du 
premier.  En  étendant  les  deux  bas  l'ua 
dans  Tautre  fur  une  chaife  de  canne ,  fous 
laquelle  il  ayoit  mis  un  réchaut,  &  les 
frottant  dans  cet  état  avec  un  papier  gris, 
ou  un  morceau  d'étoffe  replié  pluueurs  fois 
fur  lui  même,  il  y  a  excité  les  mêmes 
fymptomes  d'éleélricité  que  M.  Symmer 
en  avoit  tirés  dans  fa  méthode. 

Mais  d'où  vient  la  différence  d'éleôricité 
dans  des  bas  qui  ne  diffèrent  qne  par  Is 
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couleur  ?  Vient*elle  de  la  couleur  comme 
couleur;  ou  de  la  différence  des  ingrëdiens 
qui  entrent  dans  la  teinture  noire?  Mr. 
Çtmmer  tient  pour  le  premier:  mais  Mr. 
NoLLST  lui  oppofe  les  expériences  de  M* 
du  Fay ,  conlignées  dans  PHifioire  &  dans 
Its  Mémoires  de  rAcadémie  pour  Taonée 
I7?3  ;  expériences  par  Icfqucltes  il  confie, 
que  des  rubans  de  foie  blanche  »  quand  ou 
ks  teint  de  différentes  couleurs  au  moyea 
d'un  prisme  »9e  donnent  pas  d'autres  mar- 
qués d'éleâricité  qu'auparavant.  Il  fait 
plus  9  il  nous  apprend  qu^ayant  trempé  fc<- 
parement  deux  bas  de  foie^  l'un  dans 
une  folution  de  vitriol  «  l'autre  dans  une 
forte  décoâionde  noix  de  galle,  les  deux 
ingrëdiens  de  la  teinture  noire,  il  a  trouvé 
que  le  bas  trempé  dans  la  décoélion  de 
noix  de  galle, qui  n'avoit  prefque  rien  per- 
du de  fa  nlancheur ,  avoit  ceffé  de  s*élec- 
trifer  comme  le  verre,  au  lieu  que  Tautre 
bas  n'avoit  paru  recevoir  aucun  change- 
ment. 

Seroit-ce  donc  i  la  texture  des  bas  qu'on 
devroit  attribuer  les  f}mpcomes  éleâriquei 
des  expériences  de  ringcnieux  ^nglois? 
Non.  L'Académicien  de  Paris  a  vu  les  mér 
mes  effets  dans  des  fourreaux  d'étoffes  de 
foie  de  difléfentcs  couleurs.  Il  s'eft  aifpré 
oue  tout  l'eflentiel  de  cette  opération  con- 
mtc  à  unir  .enfemble  deux  corps  éleftri* 
ques,  l'un  i  fa  manière  du  verre,'  l'autre 
i^  la  manière  des  réfinesi;  à,les.irotter  tous 
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deux  en  même  temps ,  &  à  aider  leur  c- 
Icârifation  par  quelques  degrés  de  cha- 
leur. Il  n'ell  pas  même  néceiTaire  que  les 
deux  corps  foicnt  tiffus  de  foie.  Avec  ua 
tube  de  verre  habillé  pour  ainfi  dire  d*un 
fourreau  d'ctofFe  de  foie  noire,  Mr.  TAbbé 
NoLLET  a  fait  les  expériences  les  plus  dé- 
cifives  pour  juftificr  le  contraire. 

Mais  voici  qui  eft  tout  autrement  Ahru- 
lier.  En  répétant  les  expériences  de  Mr. 
Symmer,  m.  l'Abbé  Nolj^êt  a  trouvé 
que  des  rubans  &  des  échereaux  de  foie 
blanche,  animés  de  la  même  éleôricité  que 
le  Tube  (e  précipitent  fur  Jui ,  &  y  demeu- 
rent attachés.  Il  a  trouvé  que  ce  même 
ruban ,  ce  même  écheveau  fi  conftam- 
ment  attiré  par  le  Tube,  quand  ils  ont  été 
frottés  enfemblc ,  s'en  écarte  avec  la  même 
confiance  quand  il  n'a  été  éleélrifé  que  par 
communication.  Bien  plust  deux  éche- 
veaux  de  foie  élcarifés  enfemble  fur  le  mê- 
me Tube  9  &  qui  tendent  tous  deux  à  s'en  ap- 
{>rocher,  fe  repouffent  mutuellement  avec 
a  même  vivacité.  On  s'eft  donc  trompé 
en  croyant  comme  certain ,  que  les  corps 
qui  ont  la  même  éleâricité  fe  repouffent 
toujours,  &  que  l'attradion  réciproque  de 
deux  corps  éleârifés  prouve  que  leurs  élec- 
tricités  font  de  nature  difËrente.  Lies  expé-. 
fiences  de  no3  deux  Phyficiens  prouvent  « 
qu'il  y  a  des  cas  où  il  arrive  tout  le  con- 
traire. 

Si  Ton  prend  la  peine  de  recourir  âu 
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Mémoire  de  M,  l'Abbé  Nollet,  on  verni 
encore  que  les  corps  qui  fe  peuvent  éleârU 
fer  à  la  manière  du  verre  ,  n'ont  pas  be- 
foin  comme  on  Pa  cru  d'6tre  aâueUemenc 
ëicârifés^  pour  contraâer  une  adhérence 
marquée  avec  les  corps  éleârifés  à  la  ma- 
nière des  rélines. 

M.  S YMME&  conclut  de  fes  expériences» 
qu'il  exifte  dans  la  nature  deux  eleâriciteg 
eflentieUement  différentes.  Le  favant  Ab- 
bé en  conclut  au  contraire  qu'il  n'y  en  z 
qu'une ,  "  &  en  effet  remarque  l'Hiftoriea 
,,  de  l'Académie  ,  comment  concevoir 
,1  que  deux  éleâricités^  qui  par  l'hypo* 
i^  thèfe  doivent  fe  détruire ,  fubfiflent  en- 
^  femble,  &  fe  fortifient  mutuellement?'* 

I V.  Mémoire  fur  les  Tourbières  de  Villeroj  ^ 
dans  lequel  en  fait  voir  ^u'iljeroit  très  utik 
d  la  Beauce  qu^on  en  ouvrit  dans  les  envinmt 
dfEtampe^^  par  M.  Guettard.  Ce  Mé« 
moire  eft  l'écrit  d'un  Phyiicien  bon  patriote» 
en  qui  le  zèle  du  bien  public  anime  une 
étude  indufiricufe  &  infatigable  des  richcT- 
fes  de  la  nature.  On  fe  plaint  par  tout  que 
le  bois  4c  chauffage  devient  rare  &  eaché- 
rit.  La  Tourbe  y  fupplée.  Ce  n'eft  qu'un 
débris  d'herbes  6c  de  plantes  pourries.,  & 
converties  par  cette  putréfaction  en  uœ 
maffe  noire  &  combuftible.  On  en  tro^• 
veroit  en  une  infinité  d'endroits  fi  l'on  ft. 
donnoit  la  peine  d'y  fouiller.  De  fimples. 
feuilles  accumulées^  pourries  &  lainécs^ 
dans  cet  état  pendaût  quelques  années,  Riffi* 
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fent  pour  donner  d'excellentes  tourbes.  M* 
GuETl^AR  D  a  conjeâuré ,  que  les  prairies 
toilînes  d'Etampes  étant  continues  à  la 
vallée  de  Villetoy ,  où  un  Avocat  nomnoié 
de  Larttberville  ouvrit  avec  fuccès  des  tour- 
bières en  i6\6  ,  il  ctoit  très  probable  qu'on 
ytrouveroit  les  mêmes  produdiions.  II  a 
plus  fait:  il  a  cherché;  lé  fuccés  a  répon- 
du à  Ton  attente,  &  comme  Etampes  eft 
fur  U  grande  route  de  Paris  à  Orléans  qui 
traverfe  toute  la  Beauce,  il  n'éft  pas  be- 
foin  de  beaucoup  de  difcours ,  pour  faire 
fentir  combien  cette  Province  fi  fertile  en 
bleds,  &  fi  entièrement  dépourvue  de 
bois^  gagneroit  à  Cette  découverte  fi  l'on 
touloit  en  profiter. 

Les  quatre  Mémoires  dont  nous  venons 
de  donner  quelque  idée,  font  accompagnés 
dans  rAnalyfe  que  M.  de  Fouchy  en  a 
faite  de  VllI.  Obfervations  de  Phyfiquc 
générale.  On  les  lira  avec  plaiûr,  en  les 
cherchant  à  la  fource. 

4 

ANATOMIE. 


L  Lefcription  des  plans  mufcukux  dont  la 
tunique  charnue  de  CEfiomac  humain  ejt  com^ 
pofée.  Ce  Mémoire  eft  de  M.  Bertin. 
Des  quatre  tuniques  dont  Teftomac  eft  com- 
IK>ré,  la  membraneufe,  la  mufculeufe,  la 
nerveufc  &  la  veloutée,  ce  n'eft  qu*à  la 
féconde  que  PAuteur  s'attache ,  parce  qu'il 
n^a  pas  trouvé  exaâes  les  defçriptions 
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qUV>ti  eu  donne.    On'  croyoit  cette  tunique 
coïkipofée  feulement  de  deux  plans  de  &• 
bfes  obliques, les  unes  longitudinales  les  au- 
tJTes  circulaires ,  entre  lesquels  pourtant  la 
plupart  des  Anatomiftes  admettent  des  fi* 
près  obliques  qui  formeroient  un  plan  in- 
termédiaire; mais  au  lieu  de  ce  plan  qui 
•n'exifte  point ,  M.  Bertik  en  découvrit 
en  1746.  un  troiiième  fous  celui  des  fibres 
Circulaires  dont  nous  venons  de  parler ,  & 
fa  modeltie  Payant  empêché  alors  d'expo- 
ftr  cette  découverte  dans  tous  fes  détails , 
-il  fe  contenta  de  l'indiquer  dans  un  Mé- 
itioire,  qu'il  préfèhta  cette  môme  année  à 
l'Académie, fur  4a  caufequi  empêche  les 
chevaux  de  voihir,  &  prit  date  de  fa  dé- 
couverte au  Secrétariat  de  l'Académie. 
Depuis  cer  temps-là^  M.  Haller,  dans  fa 
Phylîblogie  imprimée  "â  Gottingucen  175 1, 
a  trouva  4a  mémedhofe,  &  fait  de  la  tu- 
nique charnue  de  l'Eftomàô  une  defcrip* 
tion  eifèntieilement'fèin61kble  à  celle  de 
M.  BfiR'^m.  Ce  n'eft  pas^  la  première  fois 
^ue  d'hàbileis;  Phyficiens  ic  font  rencon^ 
ti*és,'  mais  M.  Bs&Tm  n'eft  pas  fôctré  qUe 
l'on  fathe  à  qui  eft  du  dans  le  cas  préfent 
rhonneur  de  la  découverte. 

*  II.  Mémoire  fur  queùjueswes  des  voies  u* 
rinaires  ^  des  partki  de  la^ génération  dans 
irois  JUjefs  du  fexe  mâfcu^n,  par  M.  TEfioii. 
Les  obfervations  que  prelfentece  M  émoi» 
«  fedt  très  intéteflantes.  Elles  confirment 
un  petit  nombre '^e-faits^' déjà  connus  "& 
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peuvent  être  d'une  utilité  fenfible  dans  ia 
pratique.  L'Auteur  y  fait  voir  par  trois 
exemples,  eommentla  nature  eft  induf« 
trieufe  &  combien  elle  a  dereffources  pour 
lever  les  obftacles  qui  s'oppcfent  à  Tes  opé- 
rations. Un  enfant  naît*  il  fans  veflie ou 
fans  verge ,  ou  avec  une  verge  imperforée  f 
peu-à-peu  les  urines  s'écoulent  par  quelque 
autre  route,  &  la  nature  leur  ouvre  quel- 
que  autre  orifice.  £n  conlidérant  ce  fpeo- 
tacle  dans  un  homme  d'une  conformatioi» 
iingulière ,  M.  Tenon  a  eu  l'avantaged'ap- 
"prendre  de  la  Nature  elle  même|  la.  folor 
tion  d'une  quefiion  ^ui  ayoit  toujoi|rs  enar 
hzTTzSé  les  Médecins^    Tous  coavieoneqt 

Îjue  l'urine  eft  une  liqueur  qui  fe  fépare  dit 
ang  dans  les  reins  &  -eft  conduite  de  1^ 
dans  la  veflie  par  les  uretères  ;  mais  com- 
ment expliquer  par  ce  moyen  pluiie^nsph4* 
Bomënes  qu'on  dbfeifve  journçilemeqt.^ 
pourquoi  on  rend  avec  t^nt  de  promptit^ 
.de  certaines  eaux  ^minérales  ;  pourquoi  les 

fremières  urines  qu'pn  rend  après  avoir  bu 
eaucoup  font  très  peù/col^réeist' tandis 
que  celles  qu'on  rend  ensuite  le  font  beaEr 
coup;  pourquoi  diveiffés  fubftances  com: 
'me  la  térébetitine  »  les  afperges,  le  cage , 
les  betteraves  &a«  donnent  de  l'odeur  on 
de  la  couleur  très  promptement  zvi%  pre* 
mières  urines  &  n'i^fiTent  que  peu  oii 
point  du  tout  fur  les  fécondes  ?  Ces  fait^ 
avoientparu  fi  diâîoileis  à  expliq^er^.  sa 
lie  fuppofant  que  la  feule  route  deji  ur è^; 
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res  par  laquelle  les  urines  fe  puiTent  rendre 
dans  la  veflîe,  que .  ^//tf  j  ,  feu  M,  Marin  de 
rAcadémiediés  Sciences  avoient  cru  dévoir 
fiippofer,  Tun  des  tuyaux  inconnus  allant 
direâement  de  la  veflie  à  reftomac ,  Tautre 
des  pores  dans  Teftomac  &  dans  la  reffie, 
par  lesquels  les  preniiëres  eaux  paiTereient 
d'abbrd  Uélâ  veiOedans  reftomae.  Pour  dé- 
cider la  queftion  il  faUoitroir  danslaveflie 
d'une  perfonne  vivante**  y  obferverfoit  la 
quantité  d'urines  ^uç  \tt  uretères  y  Vérfeiit 
Pendant  un  certain  temps,  foit  la  qualité 
qu'elles  y  ont  :  &  le  moyen?  Les  obfervatiocis 
de  M.  T£KON  ont  fappiéé  à  tout  cela.  On  a 
confié  à  fes  foins  un  homme  de  37  ans, 
très fain,  mais  eti  nui  par  la  fuite  d'une 
roqformation  monKrueufe  dont  on  peut 
voir  la  defcriptîon  dans  fon  Mémoire ,  les 
embouchures  des  uretères  étant  abfolument 
à  découvert,  o»  pouvoit  obferver  à  loiCr 
^e  qui  s'y  pafle  iSt  tenter  des  expérience 
qui  feroient  impraticables  en  toutes  fortes 
de  eirconftances.  Mr.  Tenon  en  a  profité  & 
fes  expériences  démontrent  qu'il  n'eft  nul» 
lemenlt  néCeflaire  de  recourir,  n  i  aux  tuyaux 
û^WâiTts^m  àlaporolîté  deMé^rz/ipourex- 
pliuuer  les  phénomènes  dont  nous  parlionis 
Ci^oeffus.  Or ,  comme  le  dit  fort  bien  M.  de 
^  Fûuciy  \  c'eft  porter  un  terrible  coup  à  une 
„  hypochcfe ,  que  de  ftîre  voir  qu'on  peut 
5)  expliquer  fans  fpn  fecours  le  phénomè^- 
,,  ne  qui  y  a  donné  Heu  ". 
m,  fi9sférhtcfs  faites  au  fujet  de  la  md'^ 
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laite  des  chevaux  nommée  la  mofoe^  far 
M.  Malouin.  La  Morve ,  qui  »  dans  ks 
chevaux  j,  efi  une  maladie  contagieuie  & 
réputée  incurable  ,  paiToit  pour  avoir  foa 
iiëge  dans  les  vifcères^  lorsqu'en  1749.  M. 
de  la  Fojfe  Maréchal  des  £curies  du  Roi 
foutint  que  c'étoit  un  vice  purement  local, 
qui  attaquoit  la  membrane  pitoitaire; 
qu'en  coniéquence  il  n*y  falloit  point  api>or- 
ter  des  remèdes  internes,  mais  des  injec* 
tions  vulnéraires  &  déterûves  &  en  bien 
des  cas  le  trépan.  Ûiverfes  expériences 
juftifièrent  Ton  principe  &  donnèrent  à  ion 
r^flême  une  grande  probabilité.  Voici  ce- 
pendant de  nouvelles  obfervations  d'un  très 
habile  Médecin ,  qui  a  fuivi  la  chofe  dans 
les  Ecuries  du  Roiy  &qui  vont  à  remet- 
.  tre  la  Morve  entre  les  maladies  humorales* 
M.  M^LouiN  a  trouvé  dans  presque  tous 
les  chevaux  attaqués  de  la  morve ,  le  foie^ 
.&  le  poumon  infeâés ,  auffi  bien  quç  la 
membrane  pituitaire,  &  le  grand  remède 
qu'il  y  a  oppofé  c*eft  VEtbiops  minéral  de 
,Ion  invention  avec  la  pervenche,  fans  aucu- 
nes iojeâions  qui  puiTent  attaquer  le  vice 
local.  Cependant  M. ^ /a Fo^  le  fils  a  de 
nouveau  ioutenu  par  des  faits  le  fentiment 
de  fonPère.  L'Académie  à  qui  il  s'eft  adref* 
fé  a  nommé  des  Commiflaires,  &iufqii'i* 
ci  tout  ce  qu'el  le  a  conclu  fur  leur  rapp^t  ^ 
c*eft  qu'il  pourroit  bien  y  avoir  deux  fortes 
de  morves ^Sc  qu'on  ne  fauroit  trop  encoii^ 
rager  les  foins  déshabilles  gens  qui  s'étudie- 
ront 
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totA  à  en  dircerner  les  Tymptomes  &  à  en 
découvrir  les  remèdes. 

Ncwis  faifons  fucccder  à  ce  Mémoire  un 
Article  dont  il  eft  précédé  dans  THiftoire 
de  r Académie,  il  roiût fur  f Inoculation  de 
k  petite  Vérole  :  ^  principalement  fur  les 
variations  de  la  méthode  d'inoculer.  On  y 
rend  compte  d'un  ouvrage  de  M.  Morano 
le  fîis  en  faveur  de  cette  pratique.  Ce 
qu'il  y  établit  principalement,  c*eft  que  fi 
rinoculation  n'a  pas  toujours  produit  fon 
effet ,  la  chofe  eft  arrivée  en  plufleurs  ren- 
contres, i^arce  qu'on  n'a'  pas  fait  aux  ino- 
culés des  inciiioQs  aifez  profondes.  Mais 
comme  les  incifions  profondes  poùrroient 
aufli  avoir  leurs  inconvéniens ,  il  voudroit 
qu'on  en  fit  deux  médiocres  à  chaque  bras; 
&  afin  qu'on  les  faife  également  il  propofe 
un  inftrumenttrès-iimple  qu'a  inventé  M. 
Hofty  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  & 
l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  étudié  &  fuivi 
l'inoculation.  C'eft  une  plaque  ovale  ouver^^ 
te  au  milieu  félon  fa  longueur  ^  dans  laquelle 
on  peut  promener  une  lame  tranchante  qui 
ff  excède  que  d'une  ligne  le  defjous  de  la 
plaque.  Par  ce  moyen  on  fera  toujours  le 
maître  de  faire  des  incifions  égales  en  lon- 
gueur &  en  profondeur.  „  Ceft  à  Texpé- 
,,  rience  à  prononcer  ,  &  on  fent  avec 
3,  combien  de  fageffe  &  de  précaution  on 
,,  doit  tenter  deg  épreuves  en  pareille  ma- 
^  tière  ".  Les  déclamations  de  quelques 
pçrfoQnes  en  faveur  de  l'inoculation  •  & 
^   :  -  B  3  l'é- 
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Fétourderie ,  la  mal^adrefle  ^  la  négligence 
des  autres  dans  la  pratique  lui  ont  fait 
plus  de  torC|  que  tous  les  fophifmes  âç 
toutes  les  fourdes  trames  de  fes  adverfai* 

Entre  les  Obfervations  Anatomaues  que 
nous  trouvons  ici  au  nombre  de  Vl. ,  il  en 
efl  une  que  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  dillinguer  :  c'eft  lacui^ef|ngulière  & 
admirable  que  M.  Rascout  Médecin  à  Ni-, 
mes  fit  en  iis9  d'une  Dame  rongée  de 
chancres  fcorbutiques,  &  dans  un  état  ii  af-. 
freux  qu'à  peine  paroit  il  croyable.  A  près, 
avoir  employé  inutilement  pour  {a  foula-, 
ger  tout  ce  que  la  Médecine  a  de ,  rejQTour- 
ces  ordinaires ,  M.  de  Sauvages  qui  fe 
trouva  alorsà  Nîmes, lui confeillad^eiTayei^ 
la  iimple  décoétion  dti  Solamm  fiandens, 
ou  dulcamara ,  vulgairement  connu  fous  le 
nom  de  vigne  de  Judée  ^  qui  lui  ^voit  été 
indiqué  par  M.  Linnaus^  comme  un  fpé* 
cifique  contre  ce)5  fortes  de  maladies  fcor- 
butiques. M.  Razout  y  fie  çonfentir»  mai^, 
avec  beaucoup  de  peine ,  les  parens  de  la, 
Dame.  D'abord  les  effets  du  remède  fu*. 
rent  horribles ,  mais  au  bouc  de  quinze 
jours  t  fon  heureufe  efficace  commença  i 
fe  déployer ,  &  en  deux  mois  de  temps  l^. 
malade  fe  trouva  ii  parfaitement  rd(|:ab(lie  j^^ 
que  depuis  deux  ans  elle  n'avoit  pas  même 
eu  l'apparence  du  moindre  retour  de  îba^ 
maK 

CHY- 


,  liait  Jom»  17^4;      289 


C  H  Y  M  I  E. 

On  ne  trouve  cctte-aiméçT76i.  aucun 
Mémoire  de  Chymie  parmi  les  produc* 
tions  de  TAcadémie,  mais  feulement  trois 
obterrations;  La  1.  de  M.  Hellot  eft  fur  le 
.  moyen  de  faire  prendre  à  Terprit  de  vin  ie 
mieux  reâifié ,  une  forme  folide  par  l'ad* 
dition  de  différentes  matières.  La  II  efl: 
une  recette  du  même  ,  oui  contient  le 
procédé  des  Anglois  pour  taire  un  vernis 
qui  donne  au  cuivre»  i  l'or,  &  à  l'argent; 
une  couleur  peu  différente  de  la  dorure  en 
or  moulu.  La  voici:  Prenez  deux  onces  de 
'gomme  lacque  ^  deux  onces  de  harabé  fuc* 
fin  ou  ambre  jaune ,  quarante  grains  dejang 
de  dragon  en  larmes^  demi  gros  de  faffran  ^ 
Ô^  quaratae  onces  de  bon  efprit  de  vin$ 
fiâtes  infufer  Çf  digérer  le  tout  d  la  ma^ 
mire  ordinaire^  puis  le  pajjez  par  un  linge, 
Lorfqu'on  veut  employer  ce  vernis»  il  faut 
faire  échauffer  la  pièce  d'argent  ou  de  lai- 
ton avant  que  de  l'appliquer  deifus.  Elle 
prend  par  ce  moyen  une  couleur  d'or  qu'on 
nettoie  quand  elle  eft  fale,  avec  un  peu 
d'eau  tiède.  '  La  IIL  obfervation  eft  de 
•M.  Cadet.  Ce  fopt  des  expériences  très 
curieules  fur  la  lave  du  Mont  Véfuve. 

BOTANIQUE. 

Des  deux  Mânoires  dont  cettç  claflTe  eft 
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coropofée ,  le  I.  déjà  très  connu ,  parce» 
qu'il  a  été  imprimé  féparétticnt,  cft  de 
MM.  DU  Hamel  &  TiLLET  fuT  rinfcc- 
tc  qui  dévore  les  gram  de  tAngoumois. 
En  y  admirant  les  attentions  &  rinduftrie 
des  Académiciens  pour  remédier  à  ce  fléau, 
on  ne  peut  affez  reconnoître  le  ïële  des  In- 
tendans  de  la  Province  pour  féconder  leurs 
etforts.  Jufqii'ici  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à 
faire  pour  arrêter  ou  du  moins  diminuer  les 
progrès  dû  mal ,  c*cft  de  faire  paflcr  le  grain 
qu'on  veut  conferver  dans  un  four  dont  la 
chaleur  eft  indiquée,  ou  de  chercher  une 
leflive  capable  de  tuer  les  œufs  des  infeâes 
dans  le  bled  qu'on  veut  femer. 

Le  11  Mémoire  eft  une  defiription  d'un 
j^rbre  d'un  nouveau  genre  appelle  Baobab, 
£^  obfervé  au  Sénéf;(tlf  fuir  M.  Adam- 
son.  Cet  Arbre  n'étoit  nullement  incon<^ 
nu,  mais  il  n'étoit  pas  connu  par  fes  fleurs 
&  par  fes  fruits  comme  les  Botaniftcs  pou- 
voient  lcfouhaiter,&  nous  ne  (avons  pas 
fi  fon  immenfe  groflcur  étoit  avérée, com- 
me elle  fera  déformais.  M.  jidanfiu  dont 
l'exaftitude  eft  célèbre  y  le  met  pour  U 
fleur  dans  la  famille  des  malvacées.  Quant 
au  fruit  du  Baobab  il  eft  long  de  Jj  àig 
pouces  fur  j  à  6  de  large.  C'eft  une  pul- 
pe remplie  d'une  eau  aigrelette ^  &  blaa- 
châtre.  En  fe  defféchant  elle  fe  partage 
d'elle  même  en  un  grand  nombre  de  corps 
à  plufieurs  facettes,  qui  renferment  chacun 
une  femence  brune ,  luiffuite,  fenfiblabfe  g 
peu  près  à  une  fèye  de  haricot  de  5-  lignes 

,  de 


Avril  ,  Mai  ,  Jonr,  1^64.      ïf * 

ÛQ  longueur  &  de  3  de  largeur  ;  &  la  pul* 
pe  qui  les  enveloppe  fe  réduit  en  une  pou«- 
dre  qu'on  nous  apporte  du  Levant  fous  le 
nom  trompeur  de  terre  figrilée  de  Lemnos. 
Les  Nfandingues  qui  font  les  plus  grands 
voyageurs  de  TAfriaue,  la  portent  aux  Ara« 
bes,  ceux-ci  dans  \t^  pay^voifiosdu  Ro' 
yaume  de  Maroc,  d'où  elle  fe  répand  eu 
Egypte.    Le  Baobab  paroic  plutôt  une  fo* 
rét  qu'un  arbre.    Il  n'a  que  10  oùispieds 
de  hauteur ,  mais  fa  circonférence  va  juf- 
qu'à  y  s  ou  77.  pieds  &  demi ,  ce  qui  fait 
presque  25  pieds  de  diamètre.    Ses  bran*' 
ches  nombreufes  s'étendent  beaucoup  ;  cel<' 
le  qui  part  de  fon  centre  a  julqu'à  60  pieds. 
De  loin  c'eft  comme  une  mafle  hémisphé^ 
rique  aifex  régulière  de  70  pieds  de  haut 
&  du  diamètre  de  1 20  à  i  jo  pieds.    On 
ne  fauroit  définir  à  quel  âge  cet  arbre  peut 
parvenir.  ,  A  en  juger  par  quelques  termes 
connus  de  fon  accroiffemènt ,  Mr.  Adan- 
8ON  donne  pour  „  vraifemblable  qu'il  doit 
^y  durer  plulieurs  milliers  d'années,  &  peut- 
„  être  remonter  jufqu'au  temps  du  déluge; 
5,  fait  2Ûti  iîngulier  pour  faire  croire  que 
yj  le  Baobab  feroit  le  plus  ancien  des  mo- 
^,  numens  vivans,  quepuifle  fournir  l'hi** 
5,  ftoire  du  globe  terreftre  ".    Au  refte  cet 
arbre  monfirueux  ne  croit  qu'en  Afrique. 
S'il  s'en  trouve  un  à  la  Martinique ,  c'eft 
qu'il  y  a  été  femé  de  graines  apportées  par 
quelques  efclàves  Africains ,  tous  accoutu** 
liiés  â  tranfpprter  tant  qu'ils  le  peuvent' 
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les  graines  je  leais  pla&tes  ufaeUes.  Mf. 
ÀoANSOK  donne  la  lifte  de  celles  qu'ils 
préfèrent,  &fait  à  cette  occtfion  des  rc^ 
marques  très  judicieufes  fur  les  fauflès  in* 
duâions  que  Ton  tire  de  certaines  produc- 
tions j  pour  fuppofer  de  Panalogie  entre  les 
différens  pays  où  on  les  rencontre. 

!  GE'OMETRIE  et  ASTRONOMIE. 

.  An  premier  de  ces  titres  fe  rapporte  uni« 
quemeot  la  notice  que  l'HiAorien  de  TA* 
cadémie  donne  des  Opufculesde  M*  d*A- 
LEMBERTt  compofés  de  1%.  Mémoires^ 
ou  comme  dans  fes  autres  ouvrages  on  ad* 
mire  la  clarté,  Télégance  &  la  fineflè  du 
raifonnement* 

L'Aftronomie  fournit  ici  le  plus  de  Mé» 
moires,  mais  aufli  le  plus  d'objets  inintel- 
ligibljes  à  prjefque  tous  nos  Leâeurs.  x. 
Mémoire  fur  If  s  Interpolât ims  ou  fur  Pufage 
d^s  différences  fécondes^  trûiftàmes  (s^c.  dans 
les  calculs  aftronomifues  par  M.  de  la  Lah- 
Dfi.  II.  Mémoire  fur  la  parallaxe  de  la  Lune 
par  M.  l'Akhé  PC  la  Caille.  III.  Mémoi  • 
refwr  les  inégaités  de  Mars,  produites  par 
ÇaSion  4e  la.  Terre  Slc,  Par  M.  de  L4 
Lanoe*  IV,  Extrjùf  des  Obfervations  faites 
dans  le  Levant. par  M.  de  GbazcUes  avec 
une  notice  des  Manufcrits  de  at  Académie 
cien.par  M.  VAbbénE  la  Caillb.  V.Se^ 
ççnd  Mémoire  fier  le  mouvement  des  nœuds 
des  fix  Pl^iete^  principales  p^r  Vadion  de 
e  toutes 
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foutes  les  autres^  par  Af.  db  la  Landi.  s 
A  ces  cinq  Mémoires  il  faut  en  ajouter 
une  vingtaine,  qui  ont  plus  ou  moins  de 
rapport  au  paflage  de  Venus  fous  le  Soleil, 
&  à  leur  Gonjônâion  écliptique;  Mémoires^ 
dont  M.  DE  FouciiY  donne  un  précis 
digne  de  lui  (I^ns  THiftoire ,  &  où  Ton  voit 
de  quelle  manière,  pendant  que  lui  même, 
dans  le  cabinet  du  Koi  à  la  A^uette,  MM^ 

MONIER  &  D£  LA  COKOÂMINE  à  St.  Hu-. 

bert  fous  les  yeux  de  Sa  Majesté',  le  Car- 
dinal de  Lu  ynes  à  Sens,&  pluiîeurs  autres 
Académiciens  en  divers  endroits  de  Paris 
ou  ailleurs ,  firent  cette  obfervation  ,  Qi| 
Ton  voit, dis-je,  comment  s'yîPortèrent  M, 
r^bbé  DÉ,  LA  CHi^ppE  à  Tobolsk  en  Si* 
bérie,M.  PmQ&E*à  TlIle Rodrigue  dans  la. 
Mer  des  Indes,  &  M.  deThury  à  Vienne, 
en  préfence  de  l'Archiduc  Joseph,  aujour- 
d'hui Roi  des  Romains,    ^^nfuite  il  anaiy^ 
fe  les  çomparaifons  qui  ont  été  faites  de 
ces  obfervations,  fur^tout  par  M.  de  la 
Lande,  &  il  en  donne  les  réfultats,  qui 
portent  principalement  fur  trois  objets,  i^. 
par  ces  obfervations  fe  trouve  fixée  la  pa-  fJlKl^/anvi 
rallaxe  du  Soleil  à  y'^  ^"  ou  9"  i  ce  qui/;»/^/^^ 
.  rend  la  diibince  de  cet  afire  d*un  dixième 
ou  environ  plus  grande  qu'on  ne  le  croyoit, . 
&  la  porte  à  33  millions  de  lieues  au  lieu 
de  30*  qu'çn  Ivil  ailîgnoit  ordinairement,  %^^ 
Par  ces  mêmes  obfervations  on  détermine 
avec  plus  depréciilon  que  ci*devant ,  diver- 
les  chç^esqiui  appartienoeot  à  la  Tbéorici 
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de  Vénus.  3».  Enfin  on  s'en  cft  fcrvi ,  fur- 
tout  à  Faide  des  obfervations  de  M.  War^ 
gentin  à  Stokholm ,  où  plus  heureux  en  ce 
point  que  tous  les  autres  Obfervateurs  de 
PEurope ,  il  a  vu  Pcntrée  &  la  fortic  de 
Vénus ,  on  s'en  cft,  dis- je ,  fervi  à  fixer  avec 
plus  d'exaftitude  que  jamais  U  longitude 
&  la  latitude  de  cette  Planète. 
•  Nous  ne  parlons  d'une  obfervation  de  /*B- 
dyffe  de  Lune  du  18.  Mai  1761.  far  M.  dk 
FoucHY  ,•  d'une  autre  objervatton  de  /*E- 
dyffe  du  quatrième  Satellite  de  Jupiter  le  19. 
ilov.  1761.  far  M.  Maraldi;  d'une  troî* 
fiëme  obfervation  de  la  Comète  de  1757.  fai^ 
te  à  Montpellier  par  Af.DE  Ratte,  qu'afin 
de  ne  pas  laifler  incomplette  la  notice  que 
nous  achevons  des  pièces  contenues  dans 
ce  Volume. 

^  GEOGRAPHIE,  MECHANIQUE. 

A  peine,  faute  de  place,  pouvons  nous 
indiquer  d'importantes  recherches  de  M. 
BuAcHEy^r  la  conjlruffion  de  ^ancienne  Car- 
te  itinéraire  connue  fous  le  nom  de  Peutinger^ 
&  l'annonce  de  foh  Recueil  de  Cartes  WO' 
graphiques  drejfees  fur  un  nouveau  plan 
quant  à  la  partie  de  l'Europe  &c.  ouvrage 
qui  a  paru  à  l'Académie  tait  avec  toute 
l'intelligence  poITible ,  &  qu'elle  a  cru  pou- 
voir être  très  utile  au  public. 

Par  rapport  à  la  Méchanique,nous  nous 
dédommagerons  en  temps  &  lieu  de  oepou- 

voir 


/ 
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Yoir  oorner  c^  Journal  de  la  belle  aAoooce 

Îue  rHiftorien  de  T Académie  fait  de  It 
yefcriptiondfs  Arts  çf  Métiers^  defcrip- 
tion  ii  admirable  aux  yeux  des  connoif* 
feurs  &  ii  avidement  reçue  du  Public. 

L'ëiiumeraiion  des  Machines  ou  iayea# 
lions  approuvées  par  l'Académie  monte  â 
IX.  Articles,  Il  y  en  a  un  entr'autres  cqq« 
facré  à  la  defcription  d'une  montre  de  ouit^ 
conftruite  de  manière,  qiz'oii  peut  par  le 
limpie  tt&  connoitre  rheure  qu'elle.  mar« 
que.  Cette  invention  ingénieufe  qui  eft  de 
Algr.  le  Prince  de  Conti  a  été  exécuÀ 
par  M.  le  Roy. 

Dans  le  nombre  des  pièces  tfui  (M  m 
frefentées  en  ijjsu  à  Mcademif^  elle  en  4 
J^ié  33*  i^oQ^  une  vingtaine  regarde  le  paf* 
fage  de  Vénus,  dignes  d'entrer  dans  le  re<r 
cueil  des  Ouvrages  qu'elle  fait  imprimer.-' 
Le  Prix  que  l'Académie  avoit  propofé 
fur  la  mnlleure  manière  de  teper  ft*  dfarri^ 


M.  l'Abbé  BossuT  Profeflèur  de  Mathé- 
matiques à  l'Ecole  de  Génie  à  MeŒèrcs. 

I>eux  Eloges  terminent  le  travail  de  M. 
deFoucby  dans  ce  Allume.  Le  premier  eft 
celui  de  M.  de  fiELiDOR ,  &  le  fécond  celui 
de  M.  Roviï't4E'  Minifire  d'Etat.  Dans  l'ai 
&  dans  l'aptre  fe  trouvent  des  faits  d%na 
d'attention  »&  plus^d'un  trait  remarquables! 

Nou^ 
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Noas  Voudrions  pouvoir  copier  dans  le  fte^ 
snkr  riiiftoire  dt  la  caufe  fecrete  qui  ea 
«746.  hâta  la  reddition  de  Charleroi ,  quoi- 
que cette  place  fat  en  état  de  JFàire  une 
longue  réfiftaoce  -,  &  du  ftcbad  nous  en 
extrairions  du  moins  m  endroir^ui  appar- 
tient fpécialement  à  la  Littërâlt^ire.  li  re- 
garde les  précautions  que  M.  Rouille* 
mis  en  1732.1  la  tête  de  la  Xitiraîriie ,  pre- 
ssoit  pour  empêcher-  fans  violence  la  mul< 
tipUcation  de  ces  pernicieux  Gki^ra^e^ ,  que 
produit  lacomtption  du  cœur  &  Té  liber- 
tfliage  de  rcfprtt^  &  qui  'font  ^f^ûtant-  plus 
dangereux  que  fouvent  t'abUs  quV^n*  y  fait 
dàs  ialens  enveloppe  le  poifon  âc  Finfinue 
fiins  qu'on  puiiTe  s'eU  déâcn  ^ 


4.  »- 


A  R  T I  CLE   S  E  e  0>î  D. 


/Ï^ÔETiQUE  FiuNçoisfi  par  Mr.  X)e 
.   ..,  Ma&montel  &c. 

:''  -  Troffième  Extrait. 


il. 


KJOcs  avons  encore  à  rendre  compte 
JLN  do  fécond  Volume  entier  de  cet  in- 
garicux&utite  Ouvrage;  cen'aidt  pas  la 
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pirtie  la  moins  intcreflTante.  Nousy  pa& 
ferons  cependant  plas  légèrement  que  Tut 
la  première ,  pour  ne  pas  tmp  maltiplièf 
les  Extraits.    Nous  nous  fommes  afTez  é^ 
tendus  dans  les  prétédens  pour  fiiire  dont 
noltre  les  principes,  !&  ton ,  la  méthode 
&  la  marche  de  M.  de  MAfriifoKTfiL.    H 
parcourt  dans  ce  fécond  VoliAne  tous  les 
genres  de  Poéfîe  depuis  l'Epopée  jufqu^  la 
Chanfon.  Non  content  des  principes  géàé« 
raux  qu'il  a  déjà  pofés  ^  il  (discute  ent<H 
re  en  particulier  ceux  qui  conviennent 
à  chaque  genre^les  règles  3  le  caractère ,-  la 
fiyle  qui  hii  font  propres.    La  matière  eA 
Tafte  comme  l'on  voit;  elle  eft  agréable*  & 
yariéci  M.  de  Marmomt^  la  traite  d^ 
manière  i  en  rendre  l'intérêt  plus  vif,  maii 
il  ne  nous  eft  pas  poUible  de  Ty  fuivrei 
Indiquer  les  principaux  articles  »  rapportai 
quelques- uns  des  exemples  Cités  parTAU^ 
teuf,  c'cd  toQt  ce  cpie  nous  pouvons  iaiiriii 
&  à  quoi  nous  nous  bornerons.    -  \ 

Avant  de  paifer  i  l'exàiiién  des  divers! 
genres  de.  Foélie,  Mr.  M.  t'occupe  daâtf 
un  aflez  long  Chapitre  des  divfrfes  fcrmei 
du  Dijantrs  j^oé tique.  ^  Il  les  réduit  au  Mo^ 
nologue  &  à  la  Scène:  „  Monologue  toutesf 
^  les  fois  que  celui  qui  parte  n'eft  cenfe 
^  avoir,  ni  interlocuteurs  ni  rémoins:  Scè« 
^y  ne  toutes  les  fois  qnMl  eft  encendu^  ou 
^  qu'il  eft  fuppofé  l'ôtre  ^  foît  quVjn  l'écéùî-' 
^  te  eo.filence  ou  qu'on  s'entretienne  âvdé' 
n  luL.MiiH'cft  pcut*êt£e{>as  oMdlttiii^i» 
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inutile  d'avertir  que  ces  mots  font  pris 
•ici  dans  un  fcos  plus  général ,  qu'on  ne  les 
emploie  dans  la  Poéfîe  Dramatique;  Mr« 
M.  explique,  lui  même  fa  penfée  un  peu 
plus  bas:  ".  Je  n'appelle  point  Monologue  y 
9,  dit'ily  ce  que  le  Poète  écrit  dans  J'in« 
y,  tçntion  d'être'  lu  >  foit  qu'il  s'adreiie  i 
,,  un  abfent,  comme  dans  l'Epitre  »   ou 
s»  Qu'il  P^^'^  ^^^  hommes  en  général, 
^  comme  dans  le  Poëme  Epique  ou  di- 
J9  idaâique  :  a)or^  il  fe  fait  un  auditoire 
^,  en  idée,  &  cet  auditoire  eft  cenfé  pré- 
9^  fj^t.    Ce  n'eS  donc  plus  .Monologue, 
^^  mais  une  Scène  non  dialoguée.  " 
;  D'après  cette  explication ,  qui  pourroiC 
bien  n'être  pas  univerfeilemenc   adoptée; 
I4r.  Marmontel  examine  &  difcute  les 
genres  dePoéiiedaos  lefqueis  on  peut  félon 
lui ,  employer  l'une.^  l'autre  de  ces  formes 
du  difcours,  ceux«{ui  n'en  admettent  qu'u- 
ne 9  .&  les  qualités:  qui  leur  font  propres  : 
On  trouve  dans  tout  ce  qu'il  dit;  ià<-defrus 
beaucoup  d'eiprit ,  dégoût,  de  fîneiTe,  & 
de  grandes  beautés  de  détail.    Il  paroit  be* 

I pendant  que  Teofcmble  ne  fatisfait  pas, 
'eiprit  n'eft  paa  éclajré:  on  a  de  la  peine  à 
raflçmbler  les  idées  de  l'Auteur ,  &  par  ce- 
ifl,  i  même  à  faiiir  fon  fyftème.  Il  femble 
quelquefois  confondre  des  genres  jqui  » 
par  leur  nature ,  ont  très  peu  de  rapport 
eatr^eux ,  &  mettire  entre  d'autf esi  plus 
de  diflférenûes  &  .plus  grandes  qu'il  n'y  en 
à  reniement. .  D'autres  fpir  âJt  contente 

de 
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de  UlfTer  entrevoir  (fa  d'indiquer  légère-» 
Ineot  des  chofes  qui  auroient  mérité  (Tôtre 
approfondies ,  &  dont  quelques  unes  le 
font  effcâivement  dans  ks  Chapitres  qui 
traitent  de  chaque  genre  de  Poélie  en  par- 
ticulier: d^eft-là  en  effet  qu'elles  trouvent 
leur  véritable  place. 

Dans  le  Chapitre  XII.  qui  traite  de  la 
Tragédie ,  l'Auteur  obferve  que  les  grands 


appréciant  les  diverfes  émotions  de  notre 
ame.  "  Celle  de  la  joie,  dit.U,  eft  déli* 
yi  cieufe;mais  û  elle  dure  elle  s'affoiblit  1*' 
n'en  efi-il  pas  à  peu  jrès  de  même  de  tou- 
tes les  autres?  "  Cefentiment,  ajoute  M. 
^1  M. ,  eft  dans  notre  ^  ame  comme  une 
^  plante  étrangère  qui  fèche  &  périt  de 
„  langueur  •  fans  autre  caufe  que  Tariditè 
^,  d'un  fonds  qui  n'eft  pas  fait  pour  elle  "• 
(Jette  penfée  peut  éblouir  paf  la  façon 
dont  elle  eft  prefentée^mais  eft  elle  folide? 

{^eut-elle  (butenii'  un  examen ,  même  aiTe^ 
éger?  Nous  avouons  ingénument  que  nous 
ne  le  croyons  pas.  L'état  naturel  de  l'ame 
c'eft  la  tranquillité;  mais  l'uniformité  de 
cet  état  eft  voifine  de  la  langueur  ^'elle  nous 
y  faitfouvent  tomber;  Fémotion  nous  en 
tire  9  &  par-là  elle  nous  plaît.  Elle  nous 
fkit  en  quelque  forte  plus  fentir  notre  exi- 
fteoce ,  &  nos  fiicultés,  qu'elle  exerce  plus; 
mais  lielle  duroicelle  nous  rejetteroit  $iexi« 
Tmc  XXI  Part.  II.  C        tôt 
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tôt  dans  cet  abbattement  &  cette  langueur 
que  nous  redoutons  tant.  L'aSoibliiTement 
de  rémotion  n'efi  point  particulier  i  la 
joie:  la  même  chofe  arrive  à  la  terreur,  i 
la  pitié  ;  on  fe  fainiliarife  avec  les  objets 
qui  les  ont  excitées  &  Ton  eft  quelque- 
fois bien- tôt  étonné  qu'un  fentiment  que 
Ton  croyoit  devoir  durer  toujours,  fe  fafle 
i  peine  appercevoir.  Ceft  une  étrange 
philofophie  que  celle  qui  fe  plaît  à  affliger 
&  à  humilier  l'homme,  ilui  rendre  péni-^ 
ble  &  trifte  le  fentiment  de  fon  exiftence , 
à  lui  préfenter  cette  exiftence  ou  comme 
un  malheur,  ou  tout  au  moins  comme 
un  fardeau  pefant  &  difficile  à  pointer.  £t 
c'eft  dans  ce  Siècle  fi  éclairé ,  que 
cette  philofophie  trouve  des  parcifans  & 
des  défenfeurs  !  Un  aufli  bon  efprit  que 
Mr.  ML  devroit-il  en  adopter  les  âxaxi- 
mes? 

Les  hommes ,  dit  encore  notre  Auteur  ^ 
comfatîjfent  avec  pkifir^  mais  ils  fC admi- 
rent qu'a'Oec  peine  ^  .  .  .  fbbmme  heureux 
ejl  étranger  à  t homme  :  il  feroit  aifé  de 
taire  voir  que  ce  font  encore  là,  autant  de 
paradoxes  de  la  philofophie  dont  nous  ve- 
nons de  parler  s  mais  nous  ne  voulons  pas 
nous  écarter  davantage  du  plan  que  nous 
nous  femmes  prefcrirs:  nous  aimons  d'ail« 
leurs  mieux  rendre  juftice  à  Mr.  M.  que 
le  «critiquer ,  &  nous  trouvons  infiniment 
plus  de  plaiiîr  à  faire  remarquer  les  beau- 
tés iréelks  dont  fon  Ouvrage  eft  rempli, 

que 


AvRit)  Mil,  Jui*r\  1764.       30JC 

4tie  les  petits  défauts  qui  le  déparent  quel- 
quefois. AinO  nous  nous  hâtons  d'obrer* 
Ver  qu^il  fonde  fur  de  riïeilleurcs  raifons 
que  celles  qu'on  vient  de  voir ,  ce  qu'il  dit 
de  la  terreur  À  de  la  pitiés  c*eft,  qu'elles 
ont  r^^vantage  de  fuivre  les  progrès  des  e- 
vencipensjde  droître  à  mefure  que  le  péril 
augniente,  &  de  tenir  l'anae  fufpendue, 
ju^u'au  monient  où  to^us  les  fils  de  rintri- 
gue  font  dénoués. 

Après  avoir  ainfi  établi  (jue  le  doublé 
intérêt  de  la  crainte  &  de  la  pitié  doit  être 
Tame  de  la  Tf  agédie ,  Mr.  M.  obferVeque 
ces  émotions  ont  leurs'  bornes  ^  qu'il  elt  ua 
point  au  delà  duquel  le  fpeâacle  eft  trop 
douloureux.  *•  Tel  eft  pour  nous  peut  être» 
iy  ajoute- t'H^  celui  d'Atrée,  tel  feroit  ce* 
,,  lui  d'Oedipe  fi  on  n'avoJt  pas  adouci  le 
„  cinquième  Âdfce  de  Sophocle.  Cela  dé.. 
,,  pend  du  naturel  &  des  ihœurâi  du  peu« 
M  P'®  ^  9"^  ^'^"  s'adreffe  ".  Cette  obfcr- 
vation  ,  en  ixiême  tems  très  fine  &  très 
jufte,  peut- être, de  grand  ufagc  dans  les 
recherches  fur  la  nature  de  la  Tragédie  enf 
général ,  &  fur  fes  règles.  On  a  iongtems 
difputé  là  deflus  faute  d'avoir  fait  affezd'at* 
tention  aux  caufes  de  fes  variations.  Pour 
tâcher  de  terminer  ces  difputes,&deréuniif 
les  fentimensf  if  il  etf  poQible  ,  Mr.  M. 
examine  d'abord  quelle  étoit  la  fin  que  la' 
Tragédie  fe  propofoit  fur  le  Théâtre.  d*A- 
thèncSi  et  quelle  eft  la  fin  qu'elic  fe  propo- 

C  X  fo 


jOft     BlBU0THK<8rB  DES  SciENCKSf 

fe  fur  le  Théâtre  François.  Plaire  en  in- 
téreflant,  voilà  la  fin  commune  à  l'un  & 
l'autre;  c'eil  leur  fin  principale,  indifpeiK 
fable  &,  félon  plufieurs ,  unique.  Mr.  de 
M.  n*eft  pas  de  ce  dernier  avis:  il  trouve 
que  réduire  la  Tragédie  au  feul  plaifir»  c*eft 
l'avilir  &  la  dégrader.  "  La  fin  Poétique , 
,,  dit' il f  ou  l'agrément,  fuffit  aux  Poëûes 
^,  légères  ;  mais  les  Poëmes  férieux ,  corn- 
,^  me  la  Tragédie  &  TEpopée^  fe  propo- 
y^  fent  naturellement  «  fans  que  i'i^rt  en 
j,  fafle  une  loi ,  l'utilité  d'un  grand  exem- 
„  pie ,  dont  le  plaifir  n'eft  gue  le  moyen." 
La  Tragédie  a  donc  une  fin  morale^  elle 
en  a  aufli  une  politique ,  &  quelquefois» 
dans  un  fens  très  étendu ,  elles  fe  confon- 
deni.  Che2  les  Grecs, la  haine  des  Rois  é- 
toit,  félon  Mr.  M.,  la  fin -politique;  la 
crainte  des  Dieux  ^  la  fin  morale.  La  Tra- 
gédie ne  pouvoit  à  la  vérité  guère  attein* 
dre  celle-ci  9  s'il  eft  vrai  que  tout  y  foit 
conduit  par  la  fatalité ,  ou  par  la  volonté 
des  Dieux ,  fouvent  bizarre ,  injufte  & 
cruelle,  &  que  ce  foit  communément  l'in- 
nocence &  la  bonté  qui  fuccombent ,  &  It 
.  .crime  qui  foit  triomphant. 

Ariftote  n'admet  point  la  fin  politique 
dont  parle  Mr.  M.j>arcey  dit  celui*  ci  » 
qu'il  n'eût  pas  fait  la  cour  à  fon  Difciple 
.^  lAiexandre  i  &  il  réduit  la  fin  morale  à 
*^jious  guérir  des  paŒons  même  (ju'ellc 
OffÇite,  en  nou^  familiarifant  avec  ce  qui 
ir  '      Ica 
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les  caufe  (i).  Platon  eft  bien  loin  de  cette 
idée,  lui  qui  reproche  à  la  Tragédie  de 
réveiller  les  palHons  &  de  les  nourrir,  au 
lieu  de  les  éteindre.  On  fait  le  mcaje  re- 
proche au  Théâtre  François:  Mr. M.  croit 
avoir  -montré  dans  l'Apologie  qu'il  en  a 
faite,  que  la  Tragédie  y  eft  tout  à  la  fois 
une  leçon  de  nicçurs  &  de  politique,  en  ce 
que  tout  y  infpire  Thorreur  du  crin^e ,  Ta* 
mour  de  la  vertu  ,  le  mépris  &  la  haine 
du  vice.  Mais  inii!le-t  on  9  on  y  rend  les 
pallions  aimables;  il  eft  vrai 9  répond  •  il  ^ 
nous  le?  parons  comme  des  viâimes  pour 
apprendre  à  les  immoler*  U  ne  s'agit  i>as 
de  les  faire  haïr  ;  mais  de  les  faire  crain** 
dre:  c'eft  Tattrait  qui  en  fait  le  danger; 

f)our  en  prévenir  la  léduélion ,  il  faut  donc 
es  peindre  avec  tous  leurs  charmes.  En 
génçral  fi  tout  ce  qu'il  dit  là  deflus,  n'eft! 
pas  rigoureufement  vrai  ;  il  eft  du  moins 
très  ingénieux  Y  préfenté  d'une  façon  inté- 
Ireffante,  &  contient  certainement  de  bon- 
nes leçons  pour  les  Auteurs  Tragique»* 
Nous  jugeons  de  même  des  détails  ou 
il  entre  mr  le  choix  des  fùjets  »  la  con* 
tes^ture  de  la  fable,  la  conduite,  le  dé- 
nouement de  raâion ,  la  nature  &  le  déve- 
loppement des  caraâère$. 

Ne 

I  (i)  On  trouvera  dan^rArticle  IV.  de  cette  Bî- 
hliothèque  »  ttue  nouvelle  e^plicatioD  de  ce  paffiige 
d'Arillote.  — 

C3 
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Ne  doit  on  mettre  fur  \z  Scène  Tragi? 
que,  que  desperfonnages  iUuftres?  Arifto- 
te  pareil:  ayoir  décidé  pour  l'affirmative  ^ 
&  Ton  a  fait  de  fa  décifion  une  règle ,  dont 
aucun  Auteur  Dramatique  François  que 
nous  fâchions,  ri*a  encor  ofé  s'affranchir» 
quoique  l'on  ait  fouvent  réclamé  contre.  Oa 
cft  même  allé  jufqu'à  foutcnir ,  que  Télé- 
yation  des  perfonnages  fait  que  leur  fort 
nous  touche  moins.  Ils  font  trop  loin  de 
lious,  dit-on, les  revers  qui  les  menacent , 
ne  menacent  pas  le  commun  des  hommes» 
&  plus  leur  fortune  excite  Tenvie,  moinç 
leur  malheur  excite  la  pitié.  .Mr.  de  M. 
garde  un  juHe  milieu  :  il  fait  voir  que  les 
perfonnages  de  la  Tragédie  ,  quelle  que 
foit  leur  élévation  ,  nous  touchent  dès 
qu'ils  font  dans  le  malheur  9  comme  s'ils 
étoiçnt  nos  égaux.  Et  fi  la  Tragédie  doit 
fervir  à  corriger  les  mœurs  en  les  imitant 
par  une  aftion  qui  fcrve  d'exemple ,  que  U 
vidime  foit  illuftre,.que  fa  ruine  foit  écla- 
tante; la  leçon  n'en  eft  pa$  moins  généra- 
le. C'eft  r&onime,  ce  font  fes  paflioas, 
leur  danger ,  leur  influence ,  leurs  effets  fu- 
iiefles ,  quand  on  les  fuit  aveuglément, que. 
l'on  nous  préfente ,  &  non  pas  tel  hpmme 
ou  tel  fait  particuliers.  L'infiruâion  dé- 
pend ,  non  du  rang ,  mais  du  'caraâère  des 
perfonnages.  La  Tragédie  Héroïque  à  tous 
ces  égards  a  certainement  de  très  grands  a- 
vantages ,  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  qu'el- 
le doive  exclure  la   Tragédie  populaire. 

-  ,,  C'eft 
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,,  G'eft  faire  îajure  au  cœur  humain  &  më- 
y/connoîtrela  nature, que  de  croire qu*el|p 
„  ait  befoin  de  titres  pour  nous  attendrie 
,,  Les  noms  façrés  d'ami.,  de  père,  d^a^ 
,,  mant,  d'époux,  de  fils,  de  mère^ 
,,  d'homme  enfin  ,  voilà  les  qualités  pa,- 
5,  thétiques  ;  leurs  droits  ne  prefcriront 
„  jamais.  "  Voilà  ce  que  dit  M.  M.  & 
pour  montrer  combien  la  Tragédie  popa- 
îaire  eft  fertile  en  reflburees  quant  au  pa- 
'  thétique  &  à  la  moralité ,  il  cite  en  paflant 
la  Tragédie  Angloife  de  Barnevcl ,  il  -tx^ 
pofe  le  fqjet  de  celle  dii  Joueur,  traduite 
depuis  peu  en  François;  „  que  manquer 
„  t-ii  à  ces  fujets,  demande  t-il  enfujte, 
,,  pour  être  dignes  de  la  Tragédie?  Le 
„  merveilleux,  me  direz  vous;  Hé  1  ne  le 
„  voyez-vous  pas  ce  merveilleux  dans  le 
„  paiTage  rapide  de  l'honneur  à  l'opprot' 
,,  bre,  de  Tinnoccnçe  au  crime,  du  doux 
^,  repos  au  défefpoir ,  en  un  mot ,  dan^ 
'  l'excès  du  malheur  attiré  par  une  foi- 
„  bieffe"? 

Des  faits  arriver  dans  fa  patyie»  four- 
nîffentà  Mr.  M.  des  exemples  de  fuiqts  ti- 
rés de  la  vie  comouine ,  fans  en  être  ipoins 
Îropres  à  exciter  la  terreur  &  la  pi^ié. 
['out'le  monde  a  oui  parler  de  l'avaiiiturc 
tf  un  fils  de  la  célèbre  Ninon  de  l'Enclos  ; 
ri  ne  la  connoiffoit  qu'a  titre  d*amie ,  il  en 
devint  éperdumeot  amoureux  &  la  rédgi- 
fit  paf  l'empprtement  de  fa  paffion  à  lui 
avouer  qu'elle étoit  fa  mère  :    i.riufta^it 

C4  me. 
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même  il  fe  tua  i  fes  yeux.  ,,  Cet  év<;Y 
t,  nemeot,  pour  être  digne  de  la  Tragé- 
„  die,  a-til  befbin  d*étre  ïelevé  par  Je$ 
j,  noms  de  Reine  &  de  Héros?  L'hiftoirç 
,,  d'un  homme  accufé  d'à  voir  aflafliné  fon 
j,  fils ,  &  qui  meurt  dans  les  fupplices  eq 
,,  prenant  la  nature  &  le  ciel  à  témoins; 
99  de  fon  innocence,  aura  t-elie  befoin  d'é* 
9,  tre  ennoblie ,  pour  déchirer  le  cœur  de 
,,  nos  neveux  "  ? 

De  tout  ce  que  nous  venons  d'indiquer 
fur  cet  Article,  Mr.  de  M^  conclut ,  que 
il  la  Tragédie  fe  propofe  de  donner  unele* 
çon  de  politique,  d'eqfeigner  une  maxime 
d'état,  elle  en  doit  prendre  l'exemple  dansf 
Je  rang  le  plus  élevé.  Il  avoue  même  que  ces 
kçons  étant  les  plus  importantes ,  ces  fujets 
font  aufll  les  plus  beaux.  Mais  fi  l'on  f(p 
borne  à  donner  des  leçons  de  mqeurs ,  un 
exemple  vulgaire  fufiît.  „  Elle  fuppofe 
«,  alors,  ditU^  un  génie  moins  élevée 
9,  mais  elle  en  exige  un  d'autant  plus  nà- 
,,  turel ,  que  le  modèle  eft  plus  près  dç 
»,  nons,  &  que  nous  jugeons  mieux  de  la 
„  reffemblance". 

On  trouve  encore  dans  ce  Chapitre  » 
beaucoup  de  chofes  très  intéreifartes ,  fu^ 
la  comparaifon  du  Théâtre  Tragique 
François  avec  le  Grec ,  &  fur  les  différen-^ 
ces, que  celles  des  Gouv ernemens,  des  ufa« 
ges  &  des  mœurs,  ont  du  néceflairement 
y  mettre;  &  fur  les  autres  points  rc^Iatifs 
à  cette  matière  que  nous  avons  indiqués 

plus 
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•plus  haut  Ces  dirculfions  méritent  d*étre 
vues  dans  l'Ouvrage  même  :  nous  y  ren- 
voyons ceux  denosLeâeurs  qui  feront  cu- 
rieux de  s'en  inftruire,  &  nous  paflbns  au 
Chapitre  fuivant  qui  traite  de  TEpopée. 

Artiftote  ^  dit  que  le  fonds  de  ces  deux 
PoSmes,  ëtoit  |e  même;  Mr.  M.  faiiit  & 
adopte  cette  idée.  Il  met  en  parallèle  l'E** 
popée  &  la  Tragédie ,  examine  ce  qu'el- 
lies  ont  de  commun ,  ce  en  quoi  elles  dif- 
fèrent 9  les  avantages  ou  défavantages  pro- 
pres à  l'une  ou  à  l'autre  «  &  conclut  que , 
pj  la  Tragédie  l'emporte  fur  TËpopée  par 
39  la  rapidité,  la  chaleur  «  le  pathétique 
^  de  l'aâion  ;  mais  que  l'Epopée  l'empor* 
^  te  fur  la  Tragédie,  par  la  variété,  \k 
,,  richefle,  la  grandeur  &  la  majefté  ".  il 
avoue  (jue  quant  aux  fpjets ,  tel  pourroit 
convenir  à  la  Tragédie  qui  ne  conviendroit 
pas  à  l'Epopée;  mais  il  loutient  que  ,,tout 
^  fujet  qui  convient  à  cellcTci  doit  conve- 
,,  nir  à  celle-là  ;  c'eft-à  dire  être  capable 
3.,  d'exciter  en  nous  l'inquiétude  ,  la  ter- 
3,  reur&  la  pitié:  car  s'il  n'étoit  pasaifez 
,,  intérelTant  pour  la  Scène,  il  le  (èroic 
3,  bien  moins  encore  pour  le  récit ,  qui  n'eft 
,3  jamais  auffi  animé  ". 

On  voit  en  effet  dans  la  Poétique  d'Arif* 
tote  les  fujets  de  l'Odyifée ,  &  de  l'Iphigé^ 
nie  en  Tauride,  tels  qu'Homère  eût  con- 
ça  le  premier  s'il  avoit  voulu  le  mettre 
au  Théâtre;  &  qu'Euripide  eut  pu  faire  i 
fon  choix  du  fécond,  un  Poëme  épique, 

C  y  ou 
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OU  un  Poëme  dramatique.  Ici  M.  M.  di^ 
pofe,  pour  mieux  développer  fon  idée«  le 
fujet  d'Iphigénie ,  comme  il  croit  qu'Eu, 
ripide  l'eût  difpofé  lui  •  même  s'il  eût 
voulu  faire  un  Poëme  en  récit  »  &  il  cou* 
dut  de  cet  exemple  «  „  que  Taâion  de  TEpo- 
,»  pée  n'eft  que  l'aâion  de  la  Tragédie  plus 
,,^  étendue  &prire  de  plus  loin  ".  ]lpafle  de- 
la  au  choix  du  fujet  de  l'Epopée ,  &  à  cette 
pccafion ,  il  nous  paroit  traiter  bien  févè* 
virement  Virgile  &  fon  Héros. 

Mr.  M.  ne  croit  point  que  l'Epopée  ti« 
re  fon  importance  dfi  la  qualité  des  perfon- 
nages  ;  quels  qu'ils  foient,  s'ils  entreprennent 
&  eiécutent  ,,  de  grande^  chofes  »  foit 
„  pour  le  bonheur ,  foit  pour  le  malheuF 
,,  de  rhumanité ,  l'aâion  aura  toute  l'im- 
^1  portance^  qu'exige  la  dignité  de  l'Epo- 
5,  pée. 

L'Objet  prin(iipal  doit  •  il  être  toujours 
un  intérêt  public?  Mr.  de  M.  ne  le  croie 
pas,  quoiqu'il  avoue  duel'afiionenaplus 
d'importance.  ,»  Un  nls,  dit-  il ,  dont  le 
V  P^^^  gémiroit  dans  les  fers ,  &  qui  tea- 
,,  tefoit  pour  le  délivrer,  tout  ce  que  là 
,y  nature  &  la  vertu,  la  valeur  &  la  pié- 
,1  té  peuvent  entreprendre  de  courageuse 
3,  &  de  pénible;  ce  fils,  de  quelque  con- 
,,  dition  qu'on  le  fuppofàt,  feroit  un  Héros 
,,  digne  de  l'Epopée, &  fon  aâion mérite- 
„  roit  un  Voltaire  ou  un  Fénélon  ^'.  L'in- 
térêtpubliceft  pJus  propre  au  merveilleux» 
inais  les  affcâions  particulières  nous  tou- 
chent 
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phent  plus.  Ainfî  ,1  dans  une  aâioo  publi- 
fj  que»  quelque  importante  qu'elle  foit,  il 
^,  cft  plus  avantageux  qu^on  ne  penfe  d*in- 
,,  troduire  quelquefois  des  Epifodes  prî$ 
„  dans  la  claffc  des  hommes  obfcurs, 
„  Qu'un  Héros  faffe  de  grandes  chofes: 
,,  on  s'y  attendoit ,  on  n'en  eft  point  fur- 
„  pris.  Mais  que  d'une  ame  vuJgairç 
5,  naiâent  des  fentimens  fublimes  :  la  na*^' 
„  tureqi^i  les  produit  feule ,  s'en  appUu- 
^,  dit  davantage,  &  l'humanité  fe  complaît 
^,  dans  cçs  exemples  qui  l'honorent  ".  Mr. 
de  M.  aime  à  rapporter  de.ces  traits  tou-^ 
çhans  &  intéreifans  pour  ks  cœurs  feniî- 
blés.  En  voici  deux  que  nous  croyons  £i}* 
re  plaîfir  it  nos  LeSeurs  d'inférer  ici ,  dan$ 
|cs  termes  même  de  l'Auteur. 

„  Un  vieillard  par  ce  zèle  de  Religion  qui 

^  fait  des  Martyrs  à  Terreur  ,  comme  à 

,1  la  vérité ,  avoit  encouru  la  peine  des 

„  galères.  Comme  on  l'y  conduifoit ,  foii 

^  fils  fe  préfeote  &  s'adre0ant  à  celui  qui 

,^  commandoit  la  chaîne:  Je  fuis  (lui  dfit. 

,,  il)  le  fils  de  ce  vieillard^  il  ejlfoible^  iiu  • 

9$  firme ,  au  bord  du  tombeau  :  je  fuis  jemé 

99  &  j^  fii^  robujle  ;  je  puis  fou  tenir  dès 

,,  travaux  auxquels  mon  pire  fucçomberoit^ 

„  je  viens  vqus  conjurer  de  me  mettre  à  fa^ 

f^  pJacci  vous  le  pouvez  fans  rifque  à  M 

99  faveur  du  nom  qui  nous  çjl  commun  y  ^ 

^  kfecret  vous  ferOlgardé,.    On  le  refufe; 

9,  il  inûfte,  il  met  tout  en  ufage  ;   ehfia 

99  rechange  eft  accepté.     II  délivre  foa 
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^  père»  3  fe  met  à  fa  place;  &  ce  ver« 
9,  tueux  jeuoe  homme  eft  huit  ans  parmi 
ji  les  forçats,  faos  qu'il  lui  échappe  une 
„  plainte,  jufcju'au  moment  que  le  ciel  per- 
^  met  qu'oïl  le  découvre  &  qu'on  le  déli- 
,^  vrc  (a).  Suppofez  feulement  <jue  leCa- 
,9  pitaine  de  la  galère  «  fon  ancien  ami , 
1^,  le  reconnoiife  à  la  Chiourme ,  &  voyez 
^  quelle  fcène,  quel  tableau  pathétique 
^  cette  rencontre  va  vous  donner. 
,»  Dans  un  débordement  de  TAdige ,  le 


,,  une  maifon ,  &  dans  cçtte  maifon  une 
]\  famille  entière.  Pu  rivage  on  voyoit 
9»  cette  famille  éplorée  tendre  les  mains, 
3,  demander  du  feçours.  Cependant  la 
,^  force  du  torrent  détruifoit  à  vue  d'oeil 
^,  les  piliers  de  l'arcade.  D^ns  ce  péril  » 
^y  le  Conite  Spolverini  propofe  une  bourfe 
,,  de  cent  Louis,  à  celui  q^i  auj:a  lecoura* 
^y  ge  d'aller  dans  un  bateau  délivrer  ce» 
,^  malheureux.  Il  y  avoit  à  courir  le  dan- 
9,  ger  d'être  emporté  par  la  rapidité  du 
,)  fleuve  I  ou  de  voir  ,  en  abordant  au- 
„  deifous  de  la  maifon ,  crouler  fur  foi 
M  l'arcade  ruinée.   Le  concours  du  peuple 

étoit 

.(«)  Cejut  Mr.  fe  D.  A  F.  fui  fit  t$mker  /et 
Jfirsdet  mains  de  ce  béros^  que  f  ai  bien  de  iafei» 
fiç  à  ne  pat  nommer^  note  de  l'Auteur. 
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'^^  étoit  innombrable  ,  &  perfonne  nWoit 
,,  s'otir  jr.  Dans  ce  moment  paiTe  un  Vil- 
,1  lageois.  On  lui  dit  quelle  eft  l'cntrepri- 
,1  fe  propofée ,  &  quel  lera  le  prix  du  fuc« 
„  ces.  Il  monte  fur  un  bateau,  gagne 
j,  à  force  de  rames  le  milieu  du  fleuve  ^ 
9,  aborde  9  attend  au  bas  de  la  pile  que 
I»  toute  la  famille,  père  «  mère,  enfana» 
,,  &  vieillards ,  fe  gliflant  le  long  d'une 
„  corde  5  foient  defcendus  dans  le  bateau. 
,,  Courage^  dit- il,  'vous  voilà  fauves.  Il 
9,  rame,  furmonte  l'eSort  des  eaux,  & 
>•  regagne  enfin  le  rivage.  Le  Comte  Spol- 
9,  verini  veut  lui  donner  la  récompenfe 
„  promife.  Je  ne  'oends  point  ma  vie^ 
,,  lui  dit  le  Villageois ,  mon  travail  fuffit 
^,  pour  me  nourrir^  moi,  ma  femme  ^  met 
^  enfans^  donnez  cela  d  cette  pauvre  fom 
3,  mille  y  qui  en  a  befoin  plus  que  moi. 

,,  Il  feroit  bien  facile ,  ajoute  M.  M. , 
„  d'enooblir  de  tels  incidens  fans  en  al« 
^,  térer  le  pathétique,  &  un  PoSme  où 
9,  l'humanité  fe  préfenteroit  fous  des  for- 
„  mes  fi  touchantes ,  fe  paiferoit  fort 
„  bien  de  ce  qu'on  appelle  le  merveiU 
„  leux  ".  Que  cette  opinion  foit  fondée 
ou  non,  toujours  eft- il  certahi  qu'elle  fait 
honneur  au  cœur  de  M.  M. 

On  trouvera  datis  le  refte  du  Chapitre 
d'utiles  réflexions,  fur  les  règles  qu'il  faut 
obferver  dans  le  Poëme  Epique ,  par  rap* 
port  au  but  ou  à  la  moralité ,  à  l'aâion  « 
aux  iucidens^  à  U  conduite ,  au  plan  9  aux 
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C2raâëres  &  an  ftyle.  Mr.  M.  n'eft  do  toné 
point  dans  Tidée  qu'il  foit  de  Pcflènce  du 
Poëme  héroïque  d'être  écrit  en  vers  ;  mais 
jl  n'en  eft  pas  moins  perfaadé  que  c*eft  ud 
^mérite  de  plus^  quand  on  n'y  perd  rien 
do  côté  du  naturel ,  de  l'énergie,  de  la  cha- 
kùr  &c.  Notre  vers  Alexandrin  ^  a  le  dé- 
font de  la  monotonie  ;  il  eft  de  plus  très 
rare  que  Tharmonie  imitative  ^j  trouve. 
On  pourroit  y  remédier  en  employant  des 
vers  de  différente  mefure  ;  non  pas  mêlés 
au  hasard»  mais  appliqués  aux  différent 
genres  auxquels  leur  cadence  eft  le  plus  ana« 
]ogue.  Mr.  M.  explique  fa  penfée  par  des 
exemples  tirés  du  portefeuille  de  Mr.  Ber* 
iùard ,  qui  a  employé  ces  différentes  me- 
fures  dans  la  defcription  des  Campagnes 
dltalie  en  1733  &  ^73^  Voie!  eelle  de  1« 
Bataille  de  Parme  : 


Dv'Jà  les  deux  partis  s*avaàçoient  en  fildicê, 
D*tnnes  &  d'éceodarts  les  champs  écoienc  couverts^ 
E|  range  des  combats,  du  haut  des  cieuz  ouverts  » 
Appottoit  dans/es  maias  réteraelle  balance , 
Où  font  pefés  des  Rois  les  ihcéttts  divers; 

Le  cri  de  Bellone 

Nous  a  raflfemblés , 

Le  Cgnal  fe  donne. 

Les  airs  font  troubla 

Des  coups  redoublés 

Du  bronze  qui  tonne. 

Par  un  feu  roulant 

Le  combat  s'engage  ,< 

£t  Taitain  brûlant 

Vomie  le  ctrnagCé  LeÉ 
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Les  ranp  foot  ouvert9. 
Les  deux  font  converti 
D'up  affreux  onage; 
Par  tout  le  courage 
Tente  un  môme  efibft  i 
Et  trouve  au  paflagè 
L'^bftacle  &  la  mort. 
Par-tout  le  ravage, 
L'aveugle  fureur» 
La  pftie  terreur  y 
La  plainte  &  la  rage 
Préfentent  lliorreur 
De  l'heure  dernière. 
Quand  tous  les  fléaux 
Rendront  au  Cabos 
La  Nature  entière, 

Côîgny  dans  ce  danger  précipite  fes  pal. 
Et  bravant  mille  morts  qui  volent  fur  fa  tête  ^ 
D'un  front  calme  &  ferein  oppo(e  à  la  tempête 
La  Majefté  du  Dieu  qui  préGde  aux  combats,' 

Nous  oe  dirons  ficn  du  Ch.  XIVi 
qui  traite  de  l'Opéra,  &  nous  pafTcrons 
au  fuivant,  dont  l'objet  eft  la  Comédie. 
Il  ne  nous  arrêtera  cependant  pas  long* 
temps.  On  a  déjà  pu  voir  dans  TEncy- 
clopédie plufieurs  des  ehofes  qu'il  contient; 
ce  font  les  mêmes  idées,  le  même  fyftéme. 
Mr.  M.  Auteur  de  divers  articles  de  ce 
Diâionnaire  relatifs  à  la  Poéiie,  les  a  refon- 
dus &  traités  de  nouveau  dans  cette  Poé- 
tique. Qjiand  il  n'anroit  fait  que  les  co- 
pier ,  on  ne  feroit  pas  en  droit  de  s'en  plain« 
ilte^  ils  trouvoient  leur  vraie  place  ici; 

mais 
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mais  ù  le  fonds  eft  d'ailleurs  le  même ,  & 
cdanepouvoit  guère  être  autrement,  il 
y  a  pluiieurs  changemens  quant  à  la  for- 
me &  à  Tarrangçment  des  matières. 

La  inalignité  naturelle  aux  hommes^ 
c(t  9  félon  Mr.  M.  le  principe  de  la  Comé- 
die.   Ce  n^eft  ni  fa  qualité  de$  perfonna- 
ges»  ni  le  degré  de  la  paŒon  qui  la  diflin-< 
guent  de  la  Tragédie.   Le  Roi  de  Thèbes 
&  Jupiter  lui-même,  font  des  perfonnages 
comiques  dans  TAmphytrion  ;  &  Sparta- 
cus ,  de  là  même  condition  que  Sofie ,  eft 
un  perfonnage  tragique  à  la  tête  de  fes 
conjurés.    Le  défeipoif  de  Tavare ,  lors- 
qu'il a  perdu  fi  cafTette  ne  le  dède  en  rien 
au  défespoir  de  Philoâète  à  qui  on  enlèvo 
les  flèche^  d'Hercule.    La  Tragédie  nous 
préfeûte  des  malheurs,  deite  fentimens^cie» 
périls  extraordinaires;  la  Comédie  desinté-' 
rets  &  des  caraâères  familiers.     L'une 
peint  les  hommes  comme  ils  ont  pu  être 
quelquefoisi  l'autre  comme  ils  font  ordi' 
nairement.    Le  vice  efi  l'objet  àe  l'une  & 
de  l'autre  :  ridicule  &  méprifable  y  il  ap- 
partient à  la  Comédie;  odieux,  il  eft  du 
reifort  de  la  Tragédie.  La  Comédie  eft  une 
imitation  ,  peut-être  exagérée;  il  eft  di£5« 
cile  en  effet  qu'il  échappe  en  un  jour  à  un 
feul  homme  autant  de  traits  d'avarice  que 
Molière  en  a  raifemblés  dans  Hârpa^n» 
Mais,  ajoute  M.  M. ,  cette  exagération  ren- 
tre dans  la  vraifemblance ,  lorsque  les  trait» 
font  multipliés  par  des  çirconflanoes  mé« 
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nàgée^  avec  art.    On  pourrdit ,  ce  nous 
femble ,  aller  plus  loin ,  &  dire  que  jamais 
on  n'a  vu  un  avare  exaâement  tel  qu'Har- 
pagon ,  ou  un  malade  imaginaire  comme 
Argant,  fans  en  conclure  que  leurs  carac- 
tères ont  été  outrés  par  Molière  &  pris  hors 
de  la  nature; pourquoi  ?  parce  qu'il  ne  s'eft 
|>as  propdfé  cle  jouer  tel  avare  ou  tel  ma- 
lade en  particulier  9  mais  le  vice  &  le  ridi- 
cule de  l'un  &  de  l'autre,  qu'il  a  fallu  pré- 
fenter  avec  tous  les  traits  qui  leur  convien- 
nent ,  &  tels  que  l'obfervation  les  fait  dé- 
couvrir dans  chacun  de  ceux  qui  y  font 
plus  ou  moins  fujets.    Il  en  eft  de  même 
de  touis  les  caraâères  bons  ou  mauvais: 
aucun  homme  en  particulier  ne  raffemble 
en  lui  tous  les  tt'aits  qui  le^  compofent, 
il  fuffit  qu'on  lui  retnarque  plûfieurs  01; 
les  plus  forts  de  ceux  qui  entrent  dans  tel 
caradère ,  pour  pouvoir  dire  que  c'eft  le  iien. 
Mais  ce  n'eft  pas  aflez  pour  la  Comédie, 
dont  le  but  doit  être  de  corriger  les  mœurs, 
Càfttgatridendo  mores  ,  &  non  de  plaire  à 
Ja  malignité  par  la  fatyre.    Quand  Ap- 
pelle voulut  peindre  la  Déefle  de  la  beau* 
té ,  il  ne  fe  contenta  pks  de  prendre  pour 
modèle  la  plus  belle  perfonne;  il  enchoi- 
lit  plûfieurs  &  prit  de  Chacune  les  traits . 
dont  l'enfemble  lui  parut  le  plus  propre  à 
remplir  l'idée  qu'il  avoit  d'une  beauté  par* 
faite.    Cefl  précifément  ce  que  doit  faire 
un  Auteur  comique  qui  veut  mettre  unca- 
raâère  quelconque  fur  la  fcène. 
tom  XXL  Pan.  IL         D  On 
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On  verra  avec  plaifir  ce  que  dk  Mr.  M*» 
du  caraâère  de  la  Comédie  fur  les  princi* 
paux  Théâtres  de  l'Europe  depuis  la  renaif- 
fance  des  Lettres.  Nous  n'en  citerons  que 
ce  qui  a  rapport  au  Théâtre  Anglois  &  an 
François.  ,9  Un  Etat  où  chaque  citoyen 
,9  fe  fait  gloire  de  penfer  avec  indépen* 
39  dance  »  a  du  fournir  un  grand  nombre 
9,  d'originaux  à  peindre.  L'affcâation  de 
3>  ne  refifembler  i  perfonne ,  fait  fouvent 
9,  qu'on  ne  reâemble  pas  à  foi-méme,  & 
,,  qu'on  outre  fon  propre  caraâère  de  peur 
t,  de  fe  plier  au  caraâère  d'autrui.  Là  ce 
9,  ne  font  point  des  ridicules  cdurans  9  ce 
99  font  des  fingularités  perfonnelles  quidon- 
99  nent  prife  à  la  plaifanterie  9  &  le  vice 
,9  dominant  de  la  Société  eft  de  n'être  pas 
99  fociable.  Telle  eft  la  fource  du  G)mi- 
,,  que  Anglois ,  d'ailleurs  plus  iimple  ^ 
9,  plus  philofophique  que  les  deux  autres , 
,,  itEfpagnol  &  Pltalien)  &  dans  lequel 
9,  la  vraifemblance  eft  rigoureufement  cb* 
9^  fervée  aux  dépens  même  de  la  pudeur. 
9,  Mais  une  N ation  douce  &  polie,  où 
9,  chacun  fe  fait  un  devoir  de  conformer 
^,  fes  fentimens  &  fe^  idées  aux  mœurs  de 
9,  la  Société  9  où  les  préjugés  font  des  prin- 
99  cipes,  où  les  ufages  font  des  loix,  où 
99  Pon  eft  condamné  à  vivre  feul  dès  qu'on 
99  veut  vivre  pour  foiméme  ;  cette  Natioa 
99  ne  doit  préfenter  que  des  caraâères  a- 
99  doucis  par  \çs  égards  9  &  que  des  vices 
19  palliés  par  les  Bienféances.    Tel  eft  Iç 
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5,  Comique  François  9  dont  le  Théâtre  Aq- 
4,  glois  s*eft  enrichi  autant  que  Toppolî^ 
,,  tien  des  mœurs  a  pu  le  permettre  ". 

A  la  divifîon  du  Comique  François,  en 
Comique  noble ,  en  Comique  bourgeois  » 
&  en  Comique  bas , ,  Mr.  M.  prcfere 
celle  du  Comique  de  caraâère,  du  comi- 

Îjue  de  fituation ,  &  du  comique  attendrir- 
ant.  li  prend  ea  paiiant  la  défenfe  de  ce- 
lui ci,  fur  lequel  on  a  tâché  de  répandre 
du  ridicule  par  le  nom  de  comique  lar^ 
moyattt.  Il  fait  voir  qu'il  n'efl  pas  aufli 
moderne  ^ue  bien  des  gens  le  prétendent  « 
&  que»  bien  traité,  il  pourroit  être  très 
utile  aux  mœurs  ;  il  indique  les  règles  & 
les  maximes  qu*il  conviendroit  d'y  fuivre. 
Mais  le  genre  qui  lui  paroit,  &  fans  dou- 
te avec  raifon ,  fupérieur  à  tous  les  autres, 
C'eft  celui  qui  réunit  Je  comique  de  litua- 
tion  &  le  comique  de  Caraâêrç,  dans  le- 
quel les  pçrfQnnages  font  engagés  par  les 
vices  du  cœur ,  ou  par  les  travers  de  ref** 
prit  dans  des  circonftances  humiliantes 
qui  les  expofent  à  la  rifée  &  au  mépris 
des  Speâateurs.  On  fe  plaint  que  Moliè- 
re &  les  Auteurs  Comiques  qui  ont  mar- 
ché fur  fes  traces, ont  épuiféies  caradtères 
de  façon  qu'on  ne  peut  plus  faire  de  Co« 
inédiesde  ce  genre;  Mr. M.  efl  bien  éloi- 
gné de  trouver  ces  plaintes  fondées:  elles 
prouvent  tout  au  plus,  felôn  lui,  que  ceux 

3ui  Ic^  font  ont  très  peu  étudié  les  mœurs 
a  fiàck.   Il  L'bypocrifie  de  la  vertu ,  diu 
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5,  i/«eft- elle  moins  facile  à  démasquer  que 
„  l'hypocriGe  de  la  dévotion?  Le  Mifao* 
,9  trope  par  air  eft-il  moins  ridicule  que  Je 
,,  Mifantrope  par  principes?  Le  fat  mo- 
9,  defte ,  le  petit  Seigneur,  le  faux  magni- 
3,  fique,  le  défiant,  l'ami  de  cour,  &tant 
^,  d'autres  viennent  s'offrir  en  foule  à  qui 
,y  aura  le  talent  &  le  courage  de  les  trai- 
,j  ter.  La  politeife  gaze  les  vices  ;  mais 
3,  c'eft  une  efpcce  de  draperie  légère,  à 
„  travers  laquelle  les  grands  maîtres  fa  vent 
5,  bien  delBoer  le  oud  "• 

Nous  ne  dirons  rien  de  futilité  de  laCo^ 
médie,  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui:  Mr.  M. 
en  a  traité  fort  au  long  dans  fon  Apologie 
du  Théâtre. 

L'Ode  étoit  P^ymne ,  le  cantique  &  la 
chanfon  des  Anciens.  Elle  embraffe  tous 
les  genres  depuis  le  fublime  jufqu'act  fami* 
lier  noble.  C'eft  le  fujet  qui  lui  donne  le 
ton ,  &  fon  caraâère  eft  pris  dans  la  na- 
ture. On  trouvera  ici  beaucoup  de  réfle* 
xions  auQi  juftes  qu'ingénieufes  lurla  natu* 
re  &  les  refiles  de  ce  Poëme,  fur  le  earae« 
tère  des  plus  célèbres  Poètes  lyriques.  La 
Motte  y  eft  jugé  avec  une  févérité  qui  tient 
de  la  rigueur.  Mr.  M.  en  veut  fur-tout  i 
ces  froids Poëtes  qui  ofant  prétendre  à  l'in- 
ftiration, jouent  le  délire&  l'enthoufiaûne 
&  femblent  croire  y  atteindre  par  ces  for- 
mules de  tranfports  ;  Qu'entends-je  I  Que 
vois- je  l  Où  fuis  je!  qui  ne  fe  terminent 
à  rien.    Il  donne  pour  n^odèles  d'Odes  qui 
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Ibutlennent  bien  le  merveilleux  de  PiDfpi- 
ration ,  quelques  Cantiques  facrés  ,  quel- 

3ues  Pfeaumes  paraphrafés  par  RouiTeau , 
ï  fur  tout  la.  Prophétie  de  Joad  dans  l'A- 
thalie  de  l'illuflre  Racine,  ,,  le  plus  beau 
j,  morceau,  dit-ii^  de  Poéiie  lyrique  qui 
„  foit  forti  de  la  main  des  hommes ,  & 
„  auquel  il  ne  manque,  pour  être  une  O- 
,,  de  parfaite ,  que  la  rondeur  des  pério* 
,,  des  dans  la  contexture  des  vers  ". 

Les  Poètes  François  fe  font  exercés  fur 
tous  les  genres  de  l'Ode,  fort  peu  y  ont 
réufli ,  excepté  dans  TOde  Anacréontique , 
à  laquelle  le  génie  &  le  caraâëre  du  Fran. 
çois  font  favorables  ;  ,1  zuOiydit  Mr.  M.  a- 
,,  t-elle  daigné  leur  fourire.  Nous  en  avons 
9,  peu  dans  le  genre  voluptueux  ^  encore 
9,  moins  dans  legenrepaflionné;  mais  beau- 
„  coup  dans  le  genre  galant, délicat,  ingé- 
,,  nieux  &  tendre  ".  Il  cite  celles  de  Mr  Ber- 
nard  comme  des  modèles  en  ce  genre.  £a 
voici  une  qui,  pour  nous  fervir  des  termes 
de  Mr.  M.  n'eft  pas  fort  connue^  &  qu'où 
peut  citer  à  côté  de  celles  d'Ânaeréoa. 

Jupiter  prête  moi  ta  foudre 
S*écri&  Lycoris  uo  jour  : 
Donne ,  que  je  réduife  en  poudre 
Le  Temple  où  j*ti  connu  TAmour» 

Aicide ,  que  ne  fuis  je  armée 
.   De  ta  mafluc  &  de  tes  traits , 
pour  venger  là  terre  allarmée , 
Et  punir  un  Dieu  que  je  haisi 
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Médée,  enféîgne  moi  Tufage 
De  tes  p}us  noirs  encbantêmens.- 
Formons  pour  lui  quelque  bteuvage 
Egal  a«  poifon  des  amani. 

Ahl  fl  daua  ma  fureur  extrême 
}e  tenois  ce  monftre  odieux  I  •  .  * 
Le  voilà, lui  dit  rAmoqr  même. 
Qui  foudaiu  fe  montre  à  fes  ycui^. 

Venge-toi,  punis,  fi  tu  rofcs. 
Interdite  à  ce  prompt  retour. 
Elle  prit  un  bouquet  de  rofcs 
Four  donner  le  fbuet  ft  TAmour, 

On  dit  même  que  la  Bergère 
Dans  fes  bras  n'efadt  le  preflfer, 
£r  frappant  d*one  snia  lé^^ère 
Crajgnoit  encor  de  le  bleifer* 

Nous  nous  arrêtons  ici ,  non  qu'cm  ne 
pût  tirer  encore  bien  des  cbofi^  utiles  ^  a-* 
gréables  >  intéreflantes  des  Chapitres  fuiTans 
qui  roulent  fur  la  Fable,  rJbcIogue ,.  !'£• 
légie  ^  le  Poçtne  didaâiqqe  ^  À  les  Poiéfies 
fugitives:  mais  nous  craignons  que,  nous 
laiiiant  aller  au  plaifir  de  les  parcourir , 
nous  ne  torabaflions  dans  une  longueur  qui 
deviendroit  a  charge  à  nos  Leâeurs ,  & 
que  d'ailleurs  les  bornes  de  notre  Journal 
nous  interdirent.  Nous  croyons  en  outre 
en  avoir  affe^t dit , pour  faire  connoître l'Ou- 
vrage de  Mr.  M.  &  juflifier  lejugenientque 
LOus  en  avons  porté  dans  notre  premier  Es. 
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trait.  Un  peu  plusdeprécifion,  d'ordre  &de 
méthode,  Tauroicnt  rendu  excellent.  iTel 
qu'il  eft  cependant  »  on  ne  le  lira  qu'avec 
beaucoup  de  fruit ,  d'agrément  &  d'utilité  ; 
&  l'on  ne  peut  le  regarder  que  comme  ua 
des  meilleurs  Ouvrages  que  nous  aybfis  en 
ce  genre. 


(1 

ARTICLE    TROISIEME. 
Jacobi  Vmiivn  d'Orville  Sicula  ^c. 

Ceft-à-dîre, 

Voyage  d»  Sicile  &g.  pàf  feu  M. 
d'Or  VILLE  •  •  .  publié  par  les  foins 
de  Mr.  Pierre  Burhan  &c. 

Sicmà  Extrait» 

A  Près  avoir  fuivi  feu  M.  d'Orville^ 
dans  le  tour  de  la  Sicile ,  &  donné 
autaat  que  nous  en  avons  été  capables  « 
une  idée  des  monumens  antiques  qui  y 
occupèrent  les  recherches  de  ce  grand  Lit-* 
térateur;  nous  venons  dégager  notre  paro- 
le,  &  rendre  compte  du  Commentaire 
dent  M«  le  Frofefleur  Burman  a  accom* 
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pagné  cette  favante  rdation. 

Le  frontispice  de  l'Ouvrage  eft  décoré 
d'une  Dédicace  qui  le  conucre  à  S.  M. 
Ferdinand  IV.  Roi  des  deux  Siciles  & 
de  Jérpfalem.  Riea  n'étoit  plus  naturel 
que  de  mettre  aux  pieds  de  ce  Monarque» 
la  plus  précicufe  defcription  qu'on  eût  en» 
core  des  Antiquités  d'un  Pays, qui fe  glori- 
(ie  de  l'avoir  pour  Maître.  Ce  font  néan? 
moins  les  politeffesde  M.  le  Comte  deCa. 
tanti yEnroyé  de  ce  Prince  aux  Etats  Gé- 
néraux ,  qui  ont  détcrminç  notre  Auteur. 
Peu  de  Miniftres  publics  prêtent  aux  Mu- 
fçs  leur  proteSion ,  avec  autant  d|e  lun[iière3| 
&  d'empreffement  que  ce  Seigneur.  lî  efl 
vrai  que  ceux  qui  ont  l'honneur  de  le  con» 
noître,  aiTurent  que  les  Mufes  Tout  préve- 
nu par  leurs  bienfaits ,  en  lui  infpirant  d'u- 
ne manière  diftinguée,  l'amour  desScieav 
ces  &  le  goût  des  Qesiux  Ané. 

'  Dès  fa  Préface  M.  Burman  fe  montre 
digne  de  la  faveur  d'un  tel  Mécène.  Cette 
Préface  eft  un  morceau  de  XL.  pages.  Il 
y  fuit  fon  Auteur  pour  ainii  dire  pied  à 
pied,  particulièrement  dans  tout  ce  qui 
intçrcife  les  fineffe^  de  la  Critique  &  les 
ppfondeurs  de  l'Erudition.  Il  y  fait  re- 
marqner  les  endrpits  les  plus  travaillés  des 
Scula.  l\  en  :ipprécie  le  mérite.  Il  y  dif- 
çute,  il  y  réfute,  quelquefois  même  il  s'y 
prête  à  de  nouveaux  détails  pour  relever 
avec  plus  d'éclat  ce  qu'il  célèbre  dans  les 
Recherches  d'un  Ami^  do;it  jamais  il  ne. 
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loue  ztkz  à  fon  gré  le  favoir  &  le  jdg:«i 
ment.  Si  ceux  qui  ne  connoiiTenc  l'OUf 
yrage  de  M.  d'Oaville  que  par  le  léger 
crayon  que  nous  en  avons  tracé ,  peuvent  fo 
donner  la  fatisfaâion  de  lire  dans  l'original 
ce  que  M.  Bohman  en  a  dit ,  ils  en  pren- 
dront une  idée  tout  autrement  avantageu- 
fc.  Peut-être  même  nous  blâmera- ton 
d'avoir  ofé  parler  de  notre  chef ,  au  lieu  de 
laifler  parler  notre  habile  ProfeiTeur;  mais 
il  n'a  écrit  que  pour  les  Savans^ét:  nous  ë-' 
crivons  pour  tout  le  monde. 

Un  endroit  pourtant  de  la  Préface  de  M* 
BuRMAN  que  nous  ne  devons  pas  paiTer 
fous  lilence,  c'ell  celui  où  après  s'être 
répandu  en  remarques  fur  les  Planches  qui 
repréfentent  les  Antiquités  de  la  Sicile,  il 
nous  apprend  que  M.  d'Uâville  avoit 
auffi.fait  delliner  fous  fes  yeux  en  Italie 
une  figure  exade  du  Tombeau  de  Virgile^ 
&  il  la  dpnne  en  cet  endroit  telle  qu'il  Ta 
trouvée  dans  fes  papiers» 

On  fait  que  ce  Monument  eft  dans  le 
voilinage  de  Naples.  il  eft  ]placé  fur  le 
Paufilyppe,  juftement  à  l'entrée  de  la  grotte 
qui  conduit  à  Puzzol.  Dopinion  générale 
eftv  qu'origin:|irement  bâti  en  pyramide, 
c'eft  le  temps  qui  en  le  détruifant  en  partie 
]ui  a  fait  prendre  du  côté  de  fon  ouverture 
la  forme  d'une  gueule  de  foup.  Quoique 
bâti  de  pierres,  il  eft  prefque  tout  couvert 
de  plantes  &  d'arbriiTeaux ,  qui  y  ont  pris 
racine.  A  la  cime  eft  entr'aùtres  un  laurier 
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qui  femble  immortel.  Toas  ceux  qui  peu- 
vent y  atteindre, tâchent  d'en  emporter, pu 
quelques  feuilles, ou  des  branches  même , 
fans  que  ce  dépouillement  le  faiTe  périr. 
Notre  Profefleur  qui  reçut  autrefois  en 
préfent  une  de  ces  curioiités  poétiques ,  des 
mains  de  M.  Sweers  (aâuellement  grand 
Bailiif  de  la  Ville  d'Amfterdam ,  &  zéla- 
teur paflionné  des  Mufes  arec  lesquelles, 
malgré  fes  pénibles  occupations,  il  a  de  fré« 
quens  entretiens  dans  fa  riche  Bibliothè- 
que ) ,  ne  perd  pas  Toecafion  de  lui  en  té- 
moigner ici  fa  reconnoiifance.  Il  parodie 
à  fon  honneur  un  diftique  Latin  que  P, 
Francius  avoit  compofé ,  comme  pour  fe  fé- 
liciter foi -même,  après  avoir  cueilli  de 
fes  propres  mains  une  branche  de  ce  lau- 
rier, fur  le  répulcre  du  Poète  de  Mancoue, 
&  voici  comment  il  fe  Tapproprie  ^  ta 
rappliquant  à  fon  Ami  : 

Hqs  mibi  Faufilypi  decerpfit  vertice  lawros 
Ipfe  MaroH^o  Swjbessius  c  tumulo. 

Pour  revenir  au  Maufolée  même,  la  meiU 
leure  defcription  qu'on  en  aie  eft  celle  de 
Sarnelli.  C'ell  celle  que  Keysler  a  fui  vie, 
il  a  mieux  fait  que  Mijpm  ^  qvCAddiffbrti 
mais  fi  au  lieu  de  fe  plaindre  qu'il  n'a- 
voit  vu  aucune  eftampe  oui  le  Tombeau  de 
Virgile  fut  rcpréfenté  au  naturel  fans  au- 
cun embelliflemcnt  d'imaidnation ,  il  eût 
pris  la  peine  de  le  faire  dcfiiner^  on  pour- 

roic 
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roit  aujourd'hui  en  confrontant  cette  Ef- 
taoïpe  avec  celle  qu'en  a  laiiTée  M.  d'Or- 
viUE ,  fe  faire  une  idée  fûre  &  complette 
de  ce  monument  plus  fameux  que  beau» 
M.  BoRMAN  aflure  qu'il  a  confulté  des 
témoins  oculaires ,  qui  ne  lui  ont  laiflé  au- 
cun  doute  fur  la  parfaite  exaditude  de  la 
figure  du  Maufolée,  telle  qu'en  deux  plan* 
çhes  il  la  donne  au  Public  en  cet  en- 
droit. 
Le  refte  de  fa  Préface  regarde  fon  pro* 

Îre  travail  fur  les  Médailles  ^  &  fur  les 
afcriptions  de  la  Sicile  qu'annonce  le  titre 
général  de  l'Ouvrage.  Nous  en  prendrons 
ce  qui  nous  ccmviendra  en  rendant  compte 
de  ce  fécond  Tome,  dont  nous  nous  hâtons 
d'occuper  ceux  de  nos  Leâeurs ,  que  ce 
genre  d'érudition  intéreffe  ;  après  avoir  dit 
pourtant,  mais  en  deux  mots»  qu'il  eft 
particulièrement  dédié  au  Fils  de  M.  d'Or* 
viLiiB,  &  qu*en  lui  rendant  grâces  de  ce 
qu'il  a  bien  voulu  confier  à  fes  foins  l'édi- 
tion des  Sicula^  M.  Burmian  l'y  conjure 
d'enrichir  de  même  le  Public  des  autres 
Ouvrages,  que  fon  illuftre  Père  a  laiffés 
plus  ou  moins  en  état  de  voir  le  jour.  Ce$ 
Ouvrages  font  un  Tbéocrite;  V Anthologie 
Grecque  accompagnée  de  la  Traduâion  en 
v^ts  Latins  de  Grotiusy  avec  de  nombreu* 
fes  &  excellentes  notes  du  défunt  ;  en&i 
des  Obfervat'tons  également  doéles  Se  a- 
bondantes  fur  le  Trifor  des  anciennes  In* 
fcriptions  de  MuratorL    Un  homme  qui  ai* 

me 
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me  les  Sciences,  qui  honore  dans  la  mé- 
moire de  fon  Père  un  de  leurs  plus  habiles 
promoteurs,  &  qui  s'intérefTaot  à  fa  gloire, 
s'en  fait  une  de  contribuer  i  répandre  la 
lumière  dans  l'Empire  des  Lettres ,  ne  fau- 
roit  fe  refufer  à  des  prières  auffi  légitimes 
que  celles  que  M;  Builman  lui  adreife,  & 
auxquelles  nous  joignons  nos  vœux. 

Mais  venons  aux  Médailles  &  aux  In- 
fcriptions  de  la  Sicile,  dont  le  recueil  doit 
faire  l'objet  principal  de  cet  Extrait.  Cç 
font  d'abord  en  XIL  Planches  CCXL.  Mé- 
dailles de  bronxe ,  très  bien  gravées.  Les 
unes  n'avoient  paru  que  d'une  manière  in« 
correâedans  la  Sicile  Métalliéfue  dcParuta; 
les  autres  voient  le  jour  pour  la  prertiière 
fois.  Ces  dernières  font  ou  de  la  collec- 
tion de  feu  M.  d'Orvjlle,  ou  du  riche 
cabinet  de  D  Antonio  Marcbefe ,  Tun  des 
ornemens  de  Palcrme  par  fa  nàiffance ,  fon 
favoir,  &  fes  manières;  ou  bien  enfin  du 
célèbre  Haverkamp:  c*eft  ainfi  du  moins 

Ïue  M.  BuRMAN  le  conjeflure  fur  des  rai- 
!)ns  affez  probables.  Celles-ci  font  diftiri^ 
guées  par  la  Lettre  H.  qui  les  accompa- 
gne dans  les  planches  ;  les  précédentes  le 
font,  par  la  Lettre  M.  ;  toutes  y  portent 
des  marques,  qui  annoncent  le  métal,  le 
module  ou  la  grandeur ,  &  le  poffefleur 
aduel  dans  le  temps  que  M.  d'Orvilliç 
les  fit  graver.  Ce  fayant  homme  alloit  en 
faire  le  fujet  d'un  Commentaire  qui  eûç 
^ichevé  de  riUuftrcr  ,  quand  la  mort  l'en- 
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leva  à  la  République  des  Lettres.    On  n'a 
trouvé  là-deflus  dans  fes  papiers  que  quel- 

Îues  notes,  mais  précieufes,  &  dont  M. 
(URBiAN  fe  fait  un  devoir  de  reconnoitre 
qu'il  a  fu  profiter.  Elles  ne  pouvoient  en 
effet  tomber  en  de  meilleures  mains  que 
dans  les  fiennes.  Riche  lui-méïne  en  Mé« 
dailles»  aimant  cette,  étude  aujourd'hui 
trop  négligée,  &  en  connoiffant  tout  le 
prix,  c'eft  avec  paflion  qu'il  s'eft  chargé 
de  remplir  la  tâche ,  que  ion  Prédeeeffeur 
8'étoit  impofée  ^  &  fi  les  connoifTcurs  ju- 
gent favorablement  de  cet  Effai ,  comme  il 
parle,  ce  fera  pour  lui  un  encourag;ement 
a  publier  avec  un  femblable  Commentaire 
les  Médailles  rares  en  tout  genre,  fur- tout 
les  Médailles  Grecques  des  Villes, des  Peu* 
pies,  &  des  Empereurs  qui  fe  trouvent 
dans  fon  propre  Cabinet. 

Il  eft  certain  que  k$  Médailles  de  Sicile 
manquoient  encore  d'un  Commentateur. 
Paruta  preffé  par  le  Duc  tïÔJfurte ,  n'eut 
pas  le  temps  de  donner  le  fécond  Tome  de 
fon  Recueil,  qui  en  auroit  contenu  les 
explications.  Ciuvier  ,  Lucar  Holjtenms , 
&  fur-tout  l'illullre  Ez.  Spanbe'm  avoient 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  y  fuppléer,  fur. 
tout  le  dernier.  Tous  trois  avoient  par* 
couru  la  Sicile  ,*  tous  trois  en  avorent  re- 
cueilli les  Médailles  ,  &  quelle  éraditioa 
que  la  leur!  Mr.  tJa^ercamp  paroit  n'avoir 
eu  ni  les  forces  ,  ni  l'application ,  ni  le 
temps  néceifaireSi  pour  jEiure  ce  que  ces 

Savans 
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Savans  auroient  pu  ex:écuten 

Feu  M.  Jofepb  Marie  Pancrace^  y  au- 
roit  fuppléé  s'il  avoit  vécu.  Il  poflëdoit 
toutes  les  connoiflances  &  toute  la  fagaei- 
té  néceflaires  »  pour  donner  une  Sicile  Mé^ 
taUique  auili  exaâe  qu'on  peut  la  fouhai* 
ter;  mais  la  mort  Ta  prévenu.  Elle  Ta 
trouvé  occupé  à  donner  un  corps  complet 
des  Antiquités  de  cette  Ifle»  Le  plan  en 
étoit  très  vafte.  Déjà  T  Auteur  en  avoit  pu- 
blié deux  Volumes  infoUo ,  &  c'eft  dans  le 
1>remier  qu'en  parlant  de  diverfes  Médail« 
es  de  la  Sicile ,  il  avoit  fait  connoître  ce 
qu'on  pouvoit  attendre  de  lui  fur  cette  ma* 
tière.  Tous  les  connoiiTeurs  y  applaudi* 
rent;  M.  Burman  en  fait  le  plus  grand 
cas. 

Il  donne  de  môme  les  plus  juftes  élpges 
à  TAuteur  d'un  Livre  qu'il  n'a  pu  voir 
qu'après  avoir  fini  le  flen ,  &  dont  il  ne 
parle  aufli  que  dans  fa  Préface  &  dans  un 
Supplément.  Cet  Ouvrage,  c'eft  l'excel- 
lent Recueil  qui  l'année  dernière  fortit  des 
preiTes  de  Paris ,  en  3  vol.  in  4.  fous  le  ti* 
tre  de  Médailles  de  Peuples  ©•  de  Villes 
qui  rfont  point  encore  été putûies,  ou  qui  font  peu 
connues.  Oo  y  trouve,  au  Tome  lile.  foi- 
xante  fept  Médailles  de  Sicile  expliquées 
avec  une  dextérité  peu  commune  &  beau* 
coup  de  fa  voir.  Mais  on  en  a  impofé  à 
notre  Auteur^  en  le  perfuadant  que  cet 
Ouvrage  eftimabie  étoit  du  principalement 
à  lA.Denner:y.  AâueUemeflit  mieux  inaruit, 
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il  fait  qu'on  ie  doit  à  la  plume  de  Mr. 
FeUerin^  dont  le  riche  MédaiiJier  &  les  coa# 
noiflancespJus  précieufes  encore ,  ont  bien- 
tôt  fait  reconnoltre  le  travail  dans  tout  Pa* 
ris,  malgré  les  foins  de  fa  modeftie  pour 
fe  déguiier  aux  yeux  du  Public. 

Quoiqu'il  en  (bit  il  refte  certain.  Qu'en- 
core qu'il  nV  Ait  peut-être  aucun  Pays, 
dont  on  ait  recueilli  &  commenté  un  plus 
grand  nombre  de  Médailles  que  de  la  Sici* 
l^M* d*Orville  eft  jufqu'ici  celui  de  tous  les 
Savans  depuis  Paruta,  qui  a  laiiFé  la  plus 
norobreufe  colleâion  de  celles  d^entre  les 
Médailles  de  cette  Iflc,  qui  n*a voient  point 
encore  été  publiées ,  ou  qui  Tavoient  été 

i>eii  fidèlement.  Cela  même  a  enflammé 
e  2èle ,  &  animé  l'induArie  de  fon  Com^ 
mentateur>*  pour  en  donner  des  preuves 
rien  ne  nous  embarraiTe  que  le  choix.  £& 
fayons  néanmoins. 

La  première  Médaille  de  la III«.  Planche 
eft  une  Médaille  d'argent  du  cabinet  de 
Marcbefi.  Elle  porte  d'un  côté  un  Dau* 
phin  courbé,  avec  ce  mot  au  deifus 
DAKKVE.  Au  revers  le  champ  eft  divifé 
en  17  compartimens  quarrés,  ou  triangn* 
laires,ou  d  autres  formes  avec  une  conque 
marine  au  centre  de  tous,  pour  annoncer 
une  place  maritime.  En  deux  des  com- 
partimens oppofés  on  voit  des  portes  quar« 
rées.  Peut-être  l'ancienne  Zancle  n'avoit 
elle  en  effet  que  deux  portes»   pendant 

qu'elle 
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qu'elle  avoit  autant  de  quartiers  qu'cmyoit 
ici  de  cotnpartimens. 

Cette  Médaille  eft  très  ancienne.  On 
le  prouve  par  la  forme  des  caraâères  & 
par  Tortographe  du  mot  Zancle^  qui  régu- 
lièrement eût  été  écrit  dans  des  temps 
moins  reculés  zânkah.  furuta  a  cru  que 
le  premier  de  ces  caraâères  dans  la  Nié- 
daiUe  étoit  un  a  pour  un  z ,  &  qu'on  y 

lifoit  AAKK\E  en  Dorien  au  lieu  de 
:;£akrah:  mais  Mr.  Burman  montre 
que  la  première  lettre  a  la  figure  d'un  arc^ 
bandé  &  n'eft  point  un  A.  Ici  d'ailleurs 
TA;  l'N,  &  l'L  ne  font  pas  figurés  com- 
me à  l'ordinaire;  tout  y  eft  dans  un  goût 
antique* 

Ha'Verkamp  a  vu  dans  la  courbure  du  Dau- 
phin ,  une  image  de  celle  du  Golphe  où 
Zanclé  étoit  fltuée.  Plufieurs  Antiquaires 
l'ont  regardée  comme  une  repréfentation 
de  la  Ville  bâtie  en  manière  de  faux.  Mr. 
Burman  n'y  reconnoit  que  le  fymbole 
d'une  Ville  maritime. 

Au  lieu  de  la  coquille^  centre  descom- 
partimefts  au  champ  du  revers  ,  Paruta 
place  une  tête  dans  un  quarré;  &  de  cette 
tête  il  en  fait  celle  d*Orion.  Mr.  d'Or- 
VILLE  la  pfenoit,  dans  les  Médailles  où 
elle  fe  trouve ,  pour  la  tête  du  Roi  Zan- 
clé fondateur  de  cette  Ville.  Ici  c'eft  fûre-» 
ttientHine  coquille,  c*eft  la  conque  appe^ 
lée  P^lorias.   Elle  fe  trouve  fur  quantité 

d« 
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de  médailles  des  villes  jfitQées  fur  la  mer; 

Quant  aux  compartimens  ou  moindres 
chztnps  i  Paruta  ScFroelicb  les  repréfenteot 
autrement  divifés;  les  deux  portes  qui  fe 
Voient  ici  quarrées ,  ils  les  xlirflliieDt  ar« 
quées;  Mais  outre  que  Mr.  D*OaviLLB 
a  fait  voir  que  les  portes  antiques  des  wiU 
les  ëtoient  quarrées ,  Mr.  Burman  ob- 
ferve  qu'on  les  trouve  quarrées  dans  une 
médaille  du  cabinet  du  Comte  de  Pem* 
troke ,  qui  pour  le  relie  reifemble  à  eelledfi 
Zancle  félon  Parafa. 

Dans  cette  même  Plaoehe  IV.  nous  re- 
marquons le  N®.  II.  C'efl  une  médaille  de 
bf ônie  du  cabinet  de  M.  d'  O  r  v  i  l- 
i^E.  Elle  porte  d'un  côté  une  tête  bar- 
bue, coëffée  d'un  eafqiie,  avec  ee  mot. 
FAMAKOT;  &  au  revers  un  Lion  ou  ua 
Tigre  fur  fes  pieds.  Au  deifus  de  l'Ani^ 
mal  efi  un  <]>:  fous  fes  pieds  mameptm 

NHN. 

On  croit  que  cette  médaille  ell  la  aùê- 
me  qu'une  autre  médaille  d'argent  dd 
la  Planche  XXUI  de  Parutd  No.  39. 
&  qu'une  autre  médaille  d'or  ,  aufll 
dans  cette  plancbe,  N^.  40.  tiavtrkamp 
fait  du  Lion  un  Chien ,  fymbole  d'une 
Alliance.  L^  Lion  eft  de  M.  n*0» ville, 
&  véritablement  ilou^  jugerions  que  c'en  eâf 
tin  à  la  crinière  de  l'animal ,  à  ibu  port ,  à  fa 
queue  :  cependant  M.  Burman  doute.  If 
penche  pour  une  Lowtfe  parce  que  Amsles 

^  ^me  XXL  Part.  U.         E         dcuM 
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deoz  médailles  de  Pénia  l^Bîml  en  t 
la  fdiyiioQomie,  &  que  (faiUairs  il  afG^t- 
Ûoii  mîeiu   le   mol    de   rËpiffrapbe 
f  OMAKOT*    Pour  la  tête  même  de  la. 
màiailie,  c'cft  fans  doute  âeUe  de  Mais^ 
le  Dieu  domcllique  des  Mamefftîns ,  oa 
celle  de  qodqiie  Officia  Romain  envoyé 
pour  les  afermir  dans  l*alliaKe  avec  Ro« 
me;  &  cette  tête  de  Mats  fierait  en** 
coie  fort  bien  arec  la  Loove  noumcc  des 
fondateuis  de  la  Capitale  du  monde.  Mr. 
BuRMAN  le  penfoit  de  la  fonc  ,  quand  il 
s'eft  rappelle  une  petite  médaille  fem« 
Uabie  i  cdle-ci  &  donnée  pa?  FroeScb  os 
des  piemiers  Numismatographes  de  ce  fic^ 
de.  AudeiToofidelatéteonlit  AARANOTy 
&  au  revers  on  voit  fans  équivoque  un 
chien»    Or  il  eft  prouvé  par  l'autorité  de 
Pbitar^  &  à'Elmi ,  qu'^frmna  étoit  osa 
Divinité  Sicilienne  à  qui  les  chiens  étoient 
confacrés  ;  &  qui  Tait  fi  cet  Adranus  ou 
comme  ^us  ItaStus  écrit  HaJrama,  n'e- 
toit  pas  le  Dieu  tutélaire  d'un  lieu  qui  ^ 
aux  pieds  de  l'Etna  porte  encore  auiour- 
d'hui  le  nom  à!Aierfîof  La  chofe  eft  ici 
difcutée  avec  beaucoup  de  favoir  ;  maia, 
tout  bien  pefé  le  doâe  Commentateur  a- 
bandonne  U  conjeôure  de  FtoeBcb ,  d<  re« 
^ient  à  croire  que  d^uis  la  médaille  où  oa 
lit  AûPAMOT  il  faudiQit  plutôt  lire  FA- 

Au  Mo.  2,  ite  la  Pianehe  IV*  eft  grardc^ 
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kne  médaille  d'argent  du  C^bfnet  dé  M^. 

D'ÔRyiLLB^qtii  mérite  de  Pattèntion.  Ilf 

à  d'un  côté  une  tétc  i  cheveux  épais ,  he» 

riiTés  &   entrenièiés  d'aoe  éooi^otifle  dé 

laurier,  avec  ce  mot  àgwôhe  Ibi'  te  ôhimii 

KEAEABiûAs-   Au  revers  uïi  homme  fui* 

un  char  tiré  par  quatre  Chevaux  en  piet- 

ne  courfe,  tient  dt  fa  dmite  un  fouet  >  de 

fa.  gauche  les  réne$*  i)  fait  paiTer  fon  char 

i  côté  d'une  coldntie  que  d^à  ks  courfiers 

onr  presque  franchie.    Une  vidlbire  ailé^ 

vient  le  Couronner  d'utr  couronne  d'olivier. 

L^Epigraphe  porte  Katanaiûn.    Au  def- 

fous  eft  une  couleuvre  aquatique  qui  fait 

des  efforts.    LVmharras  e(t  d'expliquer  le 

ihot  gravé  fur  lë  champ,,  à  la  droite  de  U 

tête^.  qui  pourrait  bien  être  celle  d^Apolloni 

Pythien ,  car  elle  clj^  plutôt  coSfféê  de  fer- 

pens  que  de  cheveux^.' mais  que  ilgnifié  c^ 

KEAEAEIÀAS?  M-  p'0>QuyiL.LB  y  a  été 

embarraiTé.  On  voit  daiss.  fés  notules  qu'il 

lifoit  ôe  mot?  de  trois  difTérenees.  manières.; 

difons  mieux,  ony  voit  qu'il  n'écoit  pa&venii 

à  bout  de  le  déchiffrer.  Mr.  BuaM An  con^ 

ferve  une  jolie  médaille  4'argentaflcz  fem^ 

biaUe  à  delle-ci  où  on  lit  hpakaEIAas. 

C'cft  pcatctrc  le  nom  propre  d'un  Hiracd" 

des ^.ccrittaoù  brl)iaiedte  Dorique j  nool 

^ue  notre  Antiquaire  prouve  avoir  été  bien 

èomm  en  Sicile  far  tout  à  Syractife.    Ainlj 

if  coojeâure  que  da«s  ù  médaille  de  M. 

B^QjtviziLB,  e%fl  la^  même  tète  &  le  tri&* 

£  a  mef 
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me  nom,  &  qu'elle  fat  frappée  pour  pcr* 

Îéluer  la  mémoire  de  la  célébration  des 
eux  Olympiens  faite  àCatane  fous  l'inten- 
dance de  cet  Officier.  Cet  tkr^cUde  paroit 
ilans  quelques  infcriptions,  tantôt  fous  ce 
jQorn ,  tantôt  fousceluïd'Bfr^fiir^/ ,  &  quan- 
tité de  circonftanccsfe  réunifient  pouf  nous 
perfuader,  que  laconjeûure  de  M-  Buh- 
AiAN  eft  plus  que  probable.    .^      ,  ^     , 

Il  eft  comme  impoffiblc  d*analyfcr  dt^ 
explications,  dontks  preuves  tirent  leur 
force,  tantôt  de  lacomparaifon  de  diverfes 
médailles  &  de  leurs  légendes,  où  certains 
traits  caradériftiqucs  décident  an  connoif- 
feur  au  premier  coup  d'oeil;  tantôt  du 
concours  de  diverfes  particularités  raflcm- 
blées,  ou  d'une  multitude  de  paflàges  des  An- 
ciens .&  des  Modernes  recueillis  &  confé- 
;rcs.  M.  BuRMAN  paroit  fait  àtoot  cela: 
l'érudition  coule  à  grands,  flots  de  fa  plu- 
me; une  autorité  lui  en  rappelle  une  au- 
tre, &  toutes  s'enchaînent  entre  fes  mains 
avec  un  air  d'aifance  incroyable  ;  mais  il 
n'y  a  pas  moyen  d'en  détacher  quelque 
chofcfanstroo  faire  perdreou  au  poids  des 
preuves,  ou  à  l'évidence  des  réfultats. 

Nous  invitons  ceux  qui  fn  font  eapa* 
blés,  d'aller  à  la  fourcc.  Nous  les  invi- 
tons en  particulier  d'arrêter  Icurr  regards, 
fur  les  explications  d'une  médaille  de  Syra-^ 
€ufe  PI  IV.  n.  4.;  d'une  de  Cepbalœdhm 
Pi.  IX.  n.  *4.  ;  de  trois  des  Emporitankns 
PL  IX^  6,  7,  8.J  d'une  tUmére  Pi.  IX, 
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ïo^  de  Gela  V\.  X,  4;  ie  Tauromenium 
ib.  5*,  6.;  de  Affi/^:  ib,  9,  10.;  (POenixiàs 
PI.  XI.  2.;  de&'^^y^^Jb.  3,  4,  12;  d'^. 
/lr/2r  PI.  XII ,  1 ,  2j  de  Naxus  ib.  n.  6  ; 
àcSéfmunrePlXUl,  a,  12;  XI V,  2;  de 
Camarina  ib.  3  ;  de  J'tf^^tf  PI.  XV.  1.  de 
Upara  ib  n  :5.;  de  Ctf/tf»f  PI.  XVIII,  8. 
A'Âsrtgente  PI.  XIX.  1 1 .;  de  Hybla  P).  XX, 
2.  11  nous  femble  que  M.  Bukman  s'é- 
toit  donné  pour  explicjuer  ces  Médailles, 
&  pour  appuyer  les  conjedures  qu'il  bazar- 
de afin  d'en  cclaircir  Poccafion  &  le  fujet, 
plus  de  peine  qu'il  n'en  a  pris  fur  aucu- 
ne des  autres.  Ce  fon^  des  morceaux  tra- 
vaillés &  pleins  de  favantes  difcullîons.  On 
y  voit  beaucoup  de  Critique,*  une  leûa- 
re  immetife  tant  des  Anciens  que  des  Mo- 
dernes. Mais  la  réputation  de  quelques- 
uns  de  ces  derniers  n'y  gagne  pas  »  fur- tout 
celle  de  Paruta  ducôtéde  Texaftitude,  & 
•celle  de  feu  M,  Ha'Verkamp  du  côté  de  la 
iagacité.  ^ 

'  Nous  voilà  parvenus  aux  Infcript ions  qui 
terminent  cet  Ouvi^age.  *I1  y  en  a  de  di* 
verfes  mams  &  de  divers  lieux  de  la  Sici- 
le; à^zhàrà  %  de  Taùrometiium  j  14.  ded(- 
fane  ,  d'autres  A^Almte^  de  Syracufi'&c. 
Elles  font  accompagnées  de  quelques  légè- 
res annotations  &  de  quelques  correâioos 
de  la  fnçon  de  M>  p'Orvillb.  Viennent 
^nfuite  16.  Infcriplions  pour  fervirde  fop- 
plément  au.Recueil  de  G.  GuALTiso^idont 
h  favant  Voyageai  faifbit  très  grand  cas, 
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vparce  qu'il  en  avoit  trouvé  les  iafcrîptions 
Tort  cxaôcœent  copiées  cPaprès  les  4irigi. 
naax.  Ce  fupplement  dreué  presoae  en 
entier  par  l'Abbe  Gaetano  Natv  -de  Jp^er* 
me ,  avoit  été  commuoiqué  à  M.  d'Or* 
VILLE  par  M.  Momtare ,  Tun  des  Savans 
ies  plus  diftiogués  dans  la  Sicile  par  fa  po- 
litefle  Se  par  fo  connoiflîsmccs.  Les  autres 
infcriptioDs  qu'on  a  jointes  ici  font  presque 
toutes  Latines.     Divers  amis  les  a  voient 

Îrocurées  à  T  Auteur.   VI.  Burma»  43011s 
ïs  donne  telles  qu'il  les  a  trouvées  dans  ies 
papiers  de  A>n  an&i- 

Mais  ce  qu*il  <a  diflingué  avec  raifon,  & 
qu'à  toutes  fortes  de  titres  »  il  a  placé  à  la 
tête  de  ce  Recueil,  c;e  fonttroisIolQriptioQj; 
Çïrecques  &  capitales ,  que  leur  antiquité  & 
leurs  fujets  rendent  également  précieu&s. 
La  U  qui  fe  coofcrve  dans  ies  xnuraiiks 
4u  Château  à  Alkate.  contient  un  £)beret 
ou  une  Ordon^naoce  du  peuple  de  Géla^ 
On  la  déterra  eh  1660.  &  fi  les  conjeâureiB 
de  MM.  d'OrviU'$'&  Bub^ak  font  fbn* 
dées  »  elle  eil  antérieure  à  l'entrée  des^x>- 
aaains  en  Sicile.  Ce  Décret  cft  un  Aâp 
public  qui  défèr,e  à  JSéracSdes  xnaiire  d|i 
Gymnafe  »  i'booneur  d'une  couronue  d^Qli- 
Ve  pour  fes  foins  laborieux  &  utiles  aupu« 
iilic,  avec  ordre  d'érjger  aux  dépens  dp 
ia  Ville  une  CaloQQe^  0^  Ion  nom  Se  ce- 
Jiii  de  quelques  uns  des  élèves  ^'H  avoK 
formée  ieroient  écrits» 
P^î^  ijZh  terM^^uis  de  J^ei  ^ 

vort: 
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ivok  tenté  d'expliquer  cette  ioibripiioûydtBs 
une  Lettre  à  M.  k Baron  ieBimard^  (Ift'oQ 
CroMc  daas  le  Tome  XIV.  de  la  Bili6§tb. 
Italiqm  Se  que  depuis  Tilludre  Auteur  fit 
réimprimer  daas  ks  Antif.  GaUiée  StleS. 
iSc  daas  fixi  Mê{fitMm  Ferom.  Mais  on  voit 
ici  par  une  Lettre  du  doâe  préfideQi£<Ny6/cr 
a  M.  d'Oavillk  ^  ^e  les  Savaius  firent 

gtt  de  cas  des  conjeâures  du  Marquis. 
1  effet  il  ne  pouvoit  guère  réuflir  en  fe 
hâtant  de  comment^»*  comme  il  le  fit ,  des 
copies  iaexaâes  &  dircordantes  d*une  ia- 
fcriptioa  «  dont  il  n'avoit  jamais  tu  l'origi- 
nal. Muratori  qui  voulue  le  fuivre  ne  fit  pas 
mieux,  tant  s'en  faut;  mais  les  foins  de 
M.  o'Ortillb  ont  réparé  tout  cela.  Il  a 
pris  lui  même  jufqu*&  trois  copies  de  Tin- 
icription  de  CV/a  à  Alicattt ,  éc  s'il  ne  s'cft 

}>as  fait  illuiion  il  ie  trouve  que  cette  In* 
cription  partie  en  langage  jonique,  partie 
jur-tout  en  Dorique  que  les  Siciliens  pré- 
féroieat  »  eR  antérieure  au  temps  que  les' 
Romains  firent  de  la  Sicile  une  ProvioQe 
de  leur  Empire,  Tan  de  Kome  543.  H» 
BtFRMAN  qui  détaille  tout  cela,  a  pris  la 
peine  de  tranfcrire  Tlnfcription  en  caraâe* 
res ordinaires,  d'en  féparer  les  mots»  Se 
é^n  accentuer  les  lettres.  Il  y  a  ajouté  la 
traduâion de  Mr.  d'Orvills,  avec  de 
.courtes  annotations  du  m&rne.  Enfin  il  a 
mis  fous  le  texte  les  leçons  &  corrections 
4c5  deux  Sarans  Italiens.   L'annonce  qu'il 
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CD  fait  eft  pleine  de  fes  i>ropres  remarque!» 
IL  Ce  fut  à  Tauroméràum  que  M'  d'Ok* 
viLLEdécouvrit  la  féconde  Infcriptiôn  doiït 
nous  avons  à  parler.  Occupé  à  viliter  des 
relies  d'antiques  bàtimens ,  il  entra  dans 
une  Chapelle  que  les  pêcheurs  du  lieu  ont 
confacrce  à  St  Pierre ,  &  bientôt  il  y  remar- 
qua dans  tin  coin  obfcur  deux  plaques  de 
pierre  incruflées  dans  le  mur.  S'en  étant  ap- 

i>roché ,  il  y  diftingua  avec  peine  quelque^ 
ettres  parce  que  le  tout  avoit  été  bien  blan- 
chi. Son  guide  queftionné  lui  dit  que  ces 
pierres  contenoient  des  Infcriptions  Grec- 
ques, &  qu-un  Jéfuite  avoit  affuré  que  c'é- 
toit  rënumeration  des  impôts  qu'autrefois 
Ja  Ville  de  Tauromentum  payoit  à  Augufte. 
Il  en  auroit  fallu  moins  pour  piquer  la  ou- 
rîolité  du  Voyageur 2 M.  d'Orville  fit 
,  foUiciter  rArchiprétre,  de  permettre  que 
ces  deux  pierires,  enlevées  du  mur  où  on 
les  avoit  enchaiféesi  ftiffent  portées  chez 
les  Capucins ,  où  ces  Pères  lui  avoit  don- 
né un  appartement  des  plus  agréables.  Par 
la  faveur  de  deux  perfonnes  du  premier 
rang ,  on  lui  accorda  fa  demandé.  Les 
deux  pierres  furent  tirées  de  leurs  places; 
çllcs  fe  trouvèrent  couvertes  d'écriture  de 
leurs  deux  côtés,  par  ci  par-là  même  fur 
je  troiiiètne;  &  bientôt  notre  Littérateui: 
fut  qu'il  n'y  étoit  queftion  ni  d^jSugufle^  ni 
des  impôts  qu'on  lui  payoit.  Jufques  à 
ce  moment  Murât  or i  étoit  le  feulqui  fdanis 
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le  JV*  T.  de  fcs  Infcript)  avoit  publié  un 
fragment  de  celle-ci  fur  une  copie  que  loi 
en  avoit  commuoiquée  un  Chanoine  de 
Palerme^mais  qui  ne  Goncenoit  que  ce  qui 
ctoic  gravé  fur  là  partie  extérieure  ou  vi(i- 
ble  des  deux  pierres.  Perfonne  ne  fedou- 
;toit  que  la  partie  intérieure  qui  étoit  de 
beaucoup  la  plus  grande  contint  audî  des 
caraâères;  enfin  l'on  fait  à  quoi  s'en  te* 
ûir,  - 

Leslnfcriptions  deTauroménium  font  du 
genre  des  Infcriptions  Athlétiques ,  ou  qui 
appartiennent  à  la  Gymnaftique ,  comme 
celle  de  Gela.  On  y  lit  pour  ainû  dire  les 
faites  d'un  riche  &  grand  Gymnafe  »  qui 
grofljfToit.le  nombre  des  ofiices  publics  de 
cette  Ville ,  les  noms  des  Agonothètes  ou 
Magiiirats  qui  le  dirigeoient,  &  ceux  des 
Gymnarqucs  qui  y  lormoient  les  Atblé^ 
tes ,  les  frais  des  jeux  publics,  la  dépen- 
fe  faite  aux  repas  qui  s'y  donnoîeot. 

Maïs  comme  par  i'ufage  qu'on  a  fait  de  cei9 
Tables  de  pierre, ils'yeftenacédtversnoms 
&  fur-tout  plufieurs  noms  propres  ,  c^'cf^ 
aux  Antiquaires  de  voir  s^il  y  a  moyen 
d'y  fuppléçr*  M.  o'OnvlLi^B  eh  a  voit  fait 
Teffai  dans  quelques  courte^  notes  ^ue  M^i 
BvRMAïf  a  placées  le j  ;  mais  qu'il  a  fait 
précéder  des  iiennes,  beaucoup  plus  am* 
pies ,  &  prêfqiie  foutes  deftinées  à  appuyer 
dès  corredîons  dont-il  n'appartient  qu'aux 
§ayans  d*apprécier  le  mérite,  ouàjufti-' 
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écr  par  des  ezeoiples  celles  que  M.  D*Oa- 
ViLLB  zrok  imaginées. 

La  IIK  &  dernière  laraîptioQ  dont  flous 
avons  à  parier ,  n'eft  pas  Sicilienne^  mais 
il  ne  s'en  faut  gudre.  Le  lavant  Voya* 
geur  la  prit  à  Khégio.  Elle  eft  Grecque 
comme  les  précédentes  ^  &  fait  partie  des 
objets  que  préfente  une  pièce  de  marbre , 
ou  il  femfaie  9Q*oa  altroulu  léveiller  Tidce 
du  culte  religieux  rendu  i  Apollon  pour  ]a 
prafpérité  piSiliquev  On  y  voit  dans  la  re- 
préfencatioo  groffière  &  prefque  ruftiqtie 
derappartemcnt  d\ui  Temple^  un  carquois, 
tin  bauin,  un  vafe  pour  les  libations  &  un 
trépied  autc^  duquel  eft  enveloppé  un 
fierpeot.  Au<ieflbtts  derédifice ,  eft  TIq- 
jçriptionf  ËUe  contient  les  honis  en  par«> 
tie  Latins  &  en  partie  Grecs,  tant  des  Ma« 

Ç'ftrats  de  Rbégio  que  des  Miniftres  da 
emple;  &  parmi  les  titres  d'0£Bce  qui  y 
font  oonnés  à  ces  derniers^  on  ai  trouva 
trois  qu'on  peut  r^rder  ou  comme  in- 
connus 9  ou  comme  à  peu  près  nouveaux. 
P'abord  rbfcription  parie  du  Sacrificateur 
^i  immoloit  les.  viâimes  ^ti;^;  de  celui 
qui  jouoit  de  la  flftte  dans  ks  intervallesdu 
ferviçe,,  i€(6traeA9nV^ç  ;  &  de  celui  qui  in* 
Vitoic  raflbmblée  à  un  lîlence  religieujt 
t^imfv^  :  mais  enfuîte  die  nomme  un 
l^^ofFttçUrnç  f  un  ^TFÇfiç^vAisç ,  &  un  H^tsir* 

M, 


pfMXLy  HUi^  ]pj»f  I7tf4*        34K 

M.  p'Oavucui:  qui  a  voit  jette  fur  le  pzm 
l^ier  quelques  remaraues  fur  Vlixkriptm^ 
&  plus  eocore  M:  wiufAjNf,  9tti  y  en  a 
ajouté  lie  plus  amp^ies»  ont  taché  de  définiii 
ridée  que  ces  trois  termes  peuvent  domieF. 
des  trois  offices  qu'ils  déUgoent.  Sur  le 
premier  »  M«  Doryille  ne  dit  en  deux 
mots  rien  que  d'indécis^  foupçonnantfim- 
plement  que  le  HçoTro^ii/iTnf  éroit  peut  être 
la  même  chofe  que  te  l$gQ^9tvtnç  »  ou  que 
le  &€(0,çQifiitoç  Mioiftr^  defiioé  i  reeevoir 
&  à  loger  ks  étrangers ,  que  ia  curipfité  ou 
la  dévoiion  attiraient  au  ïeanple  du  Dieu 
dontil  étoit  ie  Miaifi^e;  j&ais  ii.Baak^ 
y  AN  pliisdécidié  içonjeâureaveeiieaiicom» 
de  vraifemblance»  que  ic  mot  en  i^ud^iM 
dé^goe  raQs4oute  9^«^ar  tqv  J^jSvoa  ift^$ 
un  Mini&re  prëpofe  à  a^der  le  Sacrinca-. 
teur  dans  ia  célébration  des  Sacrifices ,  à 
lui  donner  ia  vidlimè ,  le  couteau  facré ,  la 
corbeille,  la  farine  &c 

^urlcXToifî«vAiîc*  M.rfOBViLtE  tfa 

laiflc  aucune  conjeâurei^  mais  M^BuaM^^N 
y  ru[>p1âê  très  bien.  11  entend  par^li  çdui. 
qui  jûuoit  ide  la  flûte  pendant  qu'on  fai- 
loit  les  Jihataoas  du  vin  fur  le  &à  facré; 
43Fi  t£v  nQ^im  A  iibatmibîis.  Pr^oprix 
fembfe  a^oJÈr  dé^é  ce  Mjiûftre  &  fes, 
fMâ«3n$  dans  w&  vers  lib.  Vf.  £/  VJL  6- 

9.P^t^  ^  i^"^"  •  «r^rivf ff^  remfttéofs  mti$   . 
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Aotciir  iodiqiie  Sgammje^  Tanéét  &  le 
doflairc  dlfidore  eoir^  par  la  doOc  maia 
de  H  7*  Scbraâer. 

Rcfte  le  K««Y«i^  de  riitfcnpticMi  de 
Rh^io.  Si  on  olbîtliic  k«^«^a^9  comme 
ondes  amis  de  M.  Bv&kan  le  lui  a 
propofé,  ce  mot  défij^neroit  an  Mioiftre 

1  jouoît  auflidela  flûte  dès  que  ia  fumée 
Jes  vittimes  commeoçoit  à  s'éleirer  :  mais 
eomme  l'écrimre  de  l'IorcriptioD  o*eS  pas 
équivoque,  notre  Critique  préfère  d'enten* 
tendre  par  le  fLamaiyifi ,  un  Minifire  defti- 
né  à  obferver  le  cours  &  les  formes  que  la 
filmée  prenoit  en  montant ,  afin  d'en  tirer 
des  augures.  Cet  art  eft  appelle  KxmoiJta^TîTût. 
Le  KxTfvavytjf  cft  dont  le  même  que  le 
KûtTrvôfActvuçylihicn  défini  par  CyriHe  dans 
fon  Vl«.  Livre  contre  JutieM  pag.  198, 
comme  le  célèbre  M.  WeJJeling  Ta  fait  re-' 
marquer  à  M.  Burmam. 
'  Mais  en  voilà  affcz  fur  toutes  ces  nou- 
vellcs  produftions  de  la  plpme  de  notre 
habile  Profeffeur.  En  contribuant  à  affu- 
rcr  de  plus  en  plu$  à  M.  d'Orville  ,  la 
gloire  qu'il  a  fi  bien  méritée,  M.  Buaman 
n'a  fûrcment  rien  perdu  de  la  fienne.  D^à 
rOraifon  &  rElégie  funèbres  qu'il  avoit 
prononcées  à  Thonneurde  fon  Prédéceflèur , 
&  qui  fe  trouvent  réimprimées  à  la  fin  de 
ce  VPlunie ,  lui  avoicnt  fait  à  lui  même 

beau- 
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beaucoup  d'bonneun  Elles  aflbrtiflent  mer- 
vpilleufement  &  le  beau  portrait  de  M. 
|>'Or VILLE,  que  le  burin  énergique  de 
Hoebraken  a  fi  bien  exécuté  9  &  les  Vers 
dont  M.  BURMAR  l'a  accomp^né.  Ici 
on  peut  dire  bien  littéralement  Ut  PiSura 
ita  Po^is.  Mais  ce  mot  il  faut^  encore 
rappliquer  à  la  nouvelle  Elégie ,  que'nocrc 
Auteur  a  compofée  pour  célébrer  ks  Sicu^ 
la ,  dont  perfonne  ne  pouvoit  mieux  fentir 
ni  exprimer  le  prix  que  lui.  Difons  pour* 
tant  ûue  le  tout  eft  excellemment  dépeint 
dans  la  petite  pièce  de  Poélie,  que  M.  T/Vr 
irocat  de  Groot  le  Catulle  de  la  Haye,  a- 
joute  ici  à  la'gloire  des  deux  lUuftres  Pro* 
fefleurs  dont  cet  Ouvrage  réunit  les  pro- 
duâions.  Nous  finiflbns  par  les  derniers 
vers  de  cette  pièce  : 

Et  tu  opéré  ftiix ,  Burmannb  ,  laboriMtt  iflit 

Mafie^  age^  D*ORViLio  non  minor  ipfe  tuo^ 
Vum  Cjane^  tortufque  Gelas  ^dùm  Unis  Anapui 

Hypjaqut  dum  liquidai  in  mare  vohet  aquau  > 
Simiebidés  calamos  dum  jétcula  nulla  tacthunt ,. 

Steficborufque  gravi  cnrmine  notus  erit , 
Te  quoque  per  popuÀos  memorabit  &  omnibus  or ii 

DoRviLio  junéium  fama  hquetur  anus* 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

On  tbt  Eai  nf  Trûf^f  ûccarding  to  ^A^ 
fifhftiei  au  Ëffiff  m  Two  Fans  &c. 

Ceftà-dîre, 

Essai  stta  lb  bitt  de  la  Trio&'dib  fé- 
lon Ariftote;éD  denx  Parties:  la  de- 
iram  Bne  Sociétéde  Gens  de  Lettre^à 
Ghsgotur,  par  Jaqijes  Moob,  Doc- 
teur en  )  )roit  &  Profeflèur  en  Grec 
dans  rUniverfiié  de  GJasgainr.  8^^ 
chez  BeckeK 

IL  eft  queftion  cîkns  Cette  favanfe  &  ingé^ 
nieufe  Diflertation  de  montrer  que  juf^ 
âu^ici  tous  les  Tradudleurs  ont  mal  rendu , 
&  tous  les  Critiques  mal  expliqué ,  la  célb- 
brc  définition  qu'^/^r/Tîe?/*  donne  de  la  Tra* 

Sédie  dans  le  Vh  Chapitre  de  fa  Poétique; 
ï  de  faire  fentir  par  cela  même  que  bien 
de  beaux  raifonnemens  que  les  Du  Bos  & 
les  Batteux  ont  fait  d'après  un  paflage  mal 
entendu ,  fontdefiitués  de  fondement.  Peut- 
être  éeouteton  quelquefois  avec  trop  de 

eom- 
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éoœplairance  les  faifcors  de  déeouTcrtes  et 
le^  réform^eurs  des  andeones  hypotbèfes, 
par  une  paiBoB  eaiccflive  pcmr  h,  aomrcaiu 
té;  mais  fi  CMC  paffion  ne  fnTpead  pas 
Temnea  St  fefiprit  de  difcufflon  ,  eMe  ae 
peut  que  eootrmiier  i  augmenter  nos  lok 
ûiières  &  à  étendre  nos  conncfHTamSes. 

Pour  jager  de  )a  désouverte  que  renfer* 
me  rËifài  do  favaat  Profefleurde  6lasgê)r^ 
H  conviendra  avant  tout  de  noettre  devant 
fes  yeux  èa.  LeAei^  la  Définition  qui  en 
fait  fe  fujet.  Voici  doat  cootment  Ariffo^ 
te  définit  h  Tragédie:  ttntv  ovv  rçciyotim 

nAi  av  ^1  «srtfyyeAiJir  »   eûiXA  ii  tAton  à 

fMxm  KotO^ç^ty.  (7efl;  de  la  dernière  par- 
tie de  cette  définition  xoci   ovi  il  txo^yyt^ 

f>ttv  iQiQMTUsi' itêAvukATm  ISLûAm^ci)!   qifil  elt 

Mi^iQn  ici.  Sckou  les  traduétionfisLatiaeti 
de  ^c(Awii&  de  ViS(«:m^&.  la  Fraiifo^ 
de  D^'f^^  ces  parole»  revieniMintà  ceci  Jt 
^  la  Dragidie  far  le  myifi  éf  laffmwryi 
de  kl  compM&n  ^ftcbeve  dtftecger  en  mms^tt 
jettes  de  paj/ions,  ^  toutes  Us  autres  fem^ 
blables.  Cette  partie  de  la  définition  a  pa- 
rti très  difficile  à  piulieurs  Conniienlateurs^ 
&  les  efforts  qu^ils  ont  faits  pour  Texpli^ 

queiT 


quer  tfont  fcrvî  pour  la  plupart  qtfà  Vobh 
furcir.    Dacier  dans  fes  remarques  fur  ce 
paffage,  fak  voir  comment  la  Tragédie  en 
excitant  la  terreur  &  la  compalBon  peut 
les  purger^  c'eftàdire  ,  emporter  Pexcès 
par  où  elles  pèchent  &  les  réduire  i  une 
tufte   modération  ;    &  il  montre  cnfuite 
comment  en  les  purgeant^  elle  purge  en 
même  temps  celles  qui  pourroient  nous  fan 
retomber  en  des  malheurs  femblables.  La 
Tragédie,  félon  lui,  excite  les  paflTionsea 
nous  mettant  devant  les  yeux  leS  mal- 
heurs ,que  nos  femblables  fe  font  attirés  par 
des  fautes  involontaires  i  &  elle  les  purge  & 
les  modère ,  en  nous  rendant  ces  mêmes 
xtialheurs  familiers  ;  car  elle  nous  apprend 
par-là  à  ne  les  pas  trop  craindre  &  à  n*en 
être  pas  trop  touchés  quand  ils  arrivent  vé- 
ritablement.   C'cft  auffi  ridée  que  l'Em- 
pereur Marc-Aurèle  donne  de  la  Tragédie 
dans  ces  paroles  remarquables  :  Les  Tra^ 
gédies ^éït'W  (  l)  »  ont  été  premièrement  in^ 
itoduites  pour  faire  foUvenir  les  hommes  des 
àccidens  qui  arrivent  dans  la  vie ,  pour  les 
avertir  qu'ils  doivent  nécejfairement  arriver 
ft*  pour  leur  apprendre  eut  les  thèmes  cbofes 
oui  les  divertijfent  fur  la  Scène ,  ne  doivent 
pas  leur  paroître  infupportaUes  fur  le  grand 
Théâtre  du  monde.    £n  elSet  il  ne  paroit 

pas 

(1  )  Dans  l'Art.  VI.  dtt  XL  Livre  de  fei  Réfle^ 
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f  âi^  dutré  de  dite  que  la  Tragédie  dtCpoft 
les  malheareux  a  fupporter  courageufe- 
znenc  leurs  maux,  en  les  comparant  avec 
ceux  Qu'elle  leur  repréfenee;  car  en  quel- 
que état  qu'un  homme  piiiiTe  être,  quand 
^il  verra  un  Oedipe,  un  Philoâètei  un  O 
refie,  il  ne  pourra  s'em pécher  de  trouver 
fes  maux  légers  auprès  des  leurs.  Le  Père 
Brumoi  reotorce  cette  penfée  par  une  re* 
marque  également  folicie  &  ingéni^ùfe*  *' 
'),  La  vie  humaine,  dit-'-il^  eft  un  grand 
9,  Théâtre,  où  Ton  eft  fpeâateur  de  biea 
^,  des  malheurs  de  toute  efpèce,— -*  mais 
),  êê  fpeâacle  n^infpire  qu'une  terreur  & 
,9  qu'une  pitié  plus  capables  d'abattre  le 
„  cûBurquede  raffermir  — fans  compter 
I,  que  Thomme  fe  porte  avec  foin  à  ëvi«> 
^9  ter ,  autant  oa'il  le  peut ,  une  fî  trille  vue  » 
,,  00  Je  rend  dur  &  infenûble,  furies  mi* 
!,•  (ères:  de/es  ))areils.  -—  C'eft  donc  ea 
,1  le  réjouîffant  par  le  fpeâacle  môme  d« 
9,  jes  maux ,  ^^eo' 9  attachant  ièsf  regards 
Il  malgré  lui  par  un  attrait  de  plaiiir  dont 
9,  il  ne  puiifefe  défendre  &  en  infimiant 
^4  dans  ion  ccHin  ce  que  cette  crainte  & 
jV  <^tte  pitié  opt'  d'agréable  &iife  doux  » 
,,.que  la  Tragédie  apprend  à  l'homme  i 
ji  miodérer  ccs^paffions  quand  àes. maux. 
I,  réete  viendront  ài  lés  exciter  'V  (s)Mâi» 

■•••♦'  »  '    '  *  .  '.     »...  <l'S^ 

<  •         ■       '       .        •         .       • 

Xfi'^oyti  If  TbêàM  dis  Grecs  T(rtii.t;  p.7V 
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Iz  Ttztjédic  nkn  ckracwe  ms  là.  «  à  enicroj^ 
re  Ariftote  expliqué  p^r  Dacicjr.  En  piur« 
:geai3t  la  terreur  &  la  compaffioo  j  elle  pur. 

Îre  en  même  temps  toQtçs  lies  autres  paf« 
ioos  qui;  pourroienc  nous  précipiter  dans 
la  méipe  mtfere,  car  en  étalant  les  fautes 
•qui  ont  attiré  fur  ces  maUneureux  les  pei^ 
lies  quf !s  fQutrfent  »  elle  nous  appread  à 
sous  tenir  fur  nosgardes  pour  n*y  pas  tom- 
%ci^&  à  modérer  1  a  paflioo  qui  a  étélafeur 
le  caufetdc  kur  perte^  VoiU  frlon  D^cier 
la  penféc  d'Anftote&  k  but  4c  la  Tmg^- 


M.  Mooa  donne  .une  CKpliçatiou  de  la 
définition  en  queftioa  qui  eo  inoide  m  fc\^ 
avec  cette  dernière  idée  ;  mais  il  avpuc 
avec  :1e  grand  Corneilk-^u'jl.  ne  compreiid 
pas  comment  on  peut  purger  les  p;i(fipns 
enios.  eaLcitant  ;  il  fè  ^ha^arde  même  4c 
traiter  cette  idée^'abfimk  »  &  A  ^Wre 
dans  un:  aflèz .  grand:  détail  pour  réfuter 
ce  que  Dâcier  &  da  BQ8:)0Qt  dit  là  dev? 
ftis.  -Ses  réflexions  méritent  d*ètre  Iiks, 
mais  oemîeft  pas  ce.!qbic.lfa  PifloKatiioA 
pcéfente  îde  plus  .ii^éfcflaiir.v  La  ^Rcancle 
qucfifdn  iai  n'eft  pas  li  la  Tragédkooqr 
tribue  d  furger  les  jmjfims.dtU  fitU  £9! 
dila'Urt€ur\ tuiles  txdtm^^  il  s'agit deA- 
wi]liiCe):ffU.UidcodlAiiaQtc»  comjticilqs 
Commentateurs,  les  Critiques  &  les  Poë* 
tes^Pont  ppaniméipepi  .^ffirmé. ,  No^re.  in- 
gi^y :i(,  4uteur  foùtiçnc  hardiipent^ja^  Wé^ 


At&ie.,  Mai»  JotHt  1764.     349 

jgative.   Il  remarque  qne  les  trois  4«riiiecs 
^mots  TQi^iTm^oAnfMktm  Kaiuf<riv ,  ont  été 

mal  entendus,  quç  x^ist^  qe  fe  i^pport^ 
pas  aux  mots  iKuv  ii  c^ojSov  qui  le  précè- 
jdeot  immçdiitfemdt ,  mais*  par  csUipie 
aux  objets  trito  592  t^ribles  qui  «iickenc 
ces  paflions;  ^ue  Tcct^/^rct  se  fignifie  pas 
f^aj,fur.to.utcÉinsle  ftylcd'Ayyio/^  qçi  fe 
feft  toujours  ié  ipi6nfo\xï  cet  eÇet ripais 
calamités  Jouffi'qHces^  céqu'il  confirme  d'ail- 
leurs par  un  grand  pombre  de  citations 
tirées  des  Auteurs  Grecs  les  plus  célèbres; 
il  foutient  enfin  que  xafix^m  ifexprime 
pas  proprement  fJ^^afion^  mais  taSe  d'à* 
ter  entièrement^  à'tdute  la  féconde  partie 
de  cette  Diflejtation  »  dans  laquelle  M.Mook 
difcutc  très  do^ewciit  l'origine  &  la  force 
du  4fxo^  K^ftifiriefi  deftiode  pi  confirmer 
^cette  interprétation.  Le  vrai  fepsido^c  • 
feloô  notre  favant  Auteur ,  de  ce  ou' Arif* 
tote  dit  ici  (br  le  but  de  la  Tragédie,  re* 
Wentà  ceci  :  que  la  Tragédie  ,en  excitant 
les  paffions  de  là  pkié  é^  de  la  terreur,  a 
fçurkf^  d^ilmgMer  drlaw  humaine  lei  ca* 
Umitéi  (jui  les  font,  noHre.  .       .  l 
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ARTICLE   CINdUIEME^ 

FuitOSOPHISCHE     AaNHERKINGEN     9I7- 

ttentji^  Cbrijlelyke  Religie  wn  Geor- 
ge Fred.  Meier  ,  PrqfeJJor  in  de 
Pbîkfopbie  te  Halle  ^  en  Medeîid  %m 
de  Koniaglyte  Acadefhte  der  ^  IVèeten* 
fcbappen  te  Berlyh.  Vit  bet  Hoogduitjcb 
vertaald  dm  Job.  Will.  van  (iaar. 
Eerjlen  Deels  derde  S$uh 

Ceft-à-dire, 

Re'flëxions  Philosophk^ues  fur  la 
Religion  Chrétienne  par-  Mr. 
Meier  I  Profeffenr  en  Philofô^hie 
à  Hall ,  &  Membre  de  TAcadémie 
Royale  des  Sciences  de  Berlin.  Tra- 
duices  de  TAlleroand  par  Mr.  vm 
Haar  'Tome  I.  TroiGème  Partie- 
Grand  %*.  dé  237.  ç^.  la  Haye  chtz 
P.  van  Chef  1763. 

CEttc  Troifibme  &  dernière  Partie  (i  ) 
du  L  Tome,  renferme  trois  Ré- 
flexions. 

(l)  L'Eitrait  dei  dcox  premières  fe  trouve  dans 
le  Tom.  XIX.  Part.  U.  de  cette  Bikiiçtb.  ptg.  40a. 
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fle:rions.  LaK  roule  fiir  &  nature  de UK^- 
£^hn  Cbrétienne  en  général;  La  lie.  fiir  les 
Myftéres  de  la  R^Sgion  Chrétienne  en  génê- 
rai  4  La  Ille.  fur  la  Trinité.  Il  faudra  oue  . 
jïous  nous  bornions  à  donner  une  iaec 
de  la  première  de  ces  Réflexions.    ^ 

De  la  nature  de  la  Religion  Cbrétienne  en 
général 

„  La  plupart  des  ennemis  du  Chriftia- 
jrisme,  font  prëvenus  contre  lui  parce 
qu'ils  ne  connoiffent  point  du  tout,  ou 
que  très  imparfaitement  fa  nature  &  fa 
conftitution  ge'nérale.  Ils  s^achament  con- 
tre certains  points  particuliers,  &  cela  en- 
core fuivant  qu'ils  font  conçus  &  expo  Ifs 
par  telle  ou  telle  Sefte  des  Chrétiens.  Qu'ils 
aient  ou  qu'ils  n'aient  pas  le  droit  de  leur 
côté  dans  ces  petites  attaques ,.  ce  qu'il  y. 
a  de  certain  c'eft  qu'en  rejettant  fiir  ces  le- 
i;ers  fondemens  la'Religion  Chrétienne  en 
général ,  ils  fe  montrent  vifiblement  at- 
teints d'un  préjugé  des  plus  honteux,  & 
d'une  précipitation  quifaitpeu  d'honneur 
à  leur  jugement.  Quiconque  veut  exami- 
ner la  Religion  Chrétienne  d'une  manière 
raîfonnable  &  impartiale,  doit  tâcher  de 
fe  former  de  cette  Religion  en  général  des 
notions  îuftes  &  établies  fur  des  principes 
certains®:  inébranlables.  Pour reuffir dans 
ce  deflTein  il  faut  d'un  côté  —  nepoinf 
s'engager  dans  les  nombreufes  &  difierén- 
t-es  explications  des  dogmes  particuliers 
dç  cette  S««.  Religion ,  &  encore  moins 

F  3  dans 
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dans  celles  <hh  n^ontpoiur  objet  que  det 
cbofes  inhérentes  &  qui  ne  vont  point 
à  reffentid.  D'un  autre  côté ,  il  faut  tou- 
jours dans  cet  examen  ge'nëral  fe  tenir  at- 
taché à  la  conftifcution  sénérale  de  cette 
Divine  Religion  ".  C'eft  dans  cette  vue 
que  le  célèbre  Auteur  fe  propofede  recher- 
cher Teffence  du  Chriftianisme ,  la  confti- 
tution  intrinlèque relativement  à  fon  but, 
fa  liaifon  avec  la  Raiibn  &  la  Nature,  en- 
fin ce  qu'elle  a  de  furnaturei,  autant  qu'un 
honune  raifonnable  left  en  état  de  fe  foPr 
mer  de  tous  ces  chçfs ,  de  faines  &  de  ju- 
ftes  idées  par  les  ftmples  lumières  de  la 
Piiilofophie.  l'efpère,  conclut  l'Auteur 
après  avoir  ainfi  annoncé  le  dcffein  de  cet* 
te  Diflertation,  „  j'efpiJre  par  un  tel  exa- 
^,  men  de  çréfenter  notre  S«.  Religion 
„  dans  un  jour  fous  lequel  beaucoup  de 
„  Chrétiens  z.Iés  ne  l'ont  peut-être  en- 
^  core  jamais  vue:  dans  un  jour  qui  fera 
„  voir  aux  ennemis  &  aux  moqueurs  de 
„  cette  Religion ,  pour  peu  qu'ils  veuil* 
„  lent  la  confidérer  impartialement,  que 
„  la  plupart  des  objedions  qu'ils  font  fon- 
^  ner  fi  haut ,  n'ont  rien  de  réel ,  portant 
^  fiir  une  Religion  qu'ils  n'ont  jamais 
„  bien  connue". 

,  La  Religion  Naturel  le  nous  enfeij^e  évi- 
demment que  la  grande  &  dernière  fin , 
que  Dieu  s'eft  propoftfeen  créant  le  Mon- 
de a  été  de  manifefter  &  de  répandre  fa 
gloire  par  les  Créatures.  La .  perfeftion , 

l'or- 
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Pôfdre  &  l'hatmcmîe  de  ce  Monde  côsif!- 
Aéré  efn  général ,  dépendent  entièrement: 
du  concours  de  toutes  fes  parties  à  cette 
grsmde  ifin ,  |mis  qux)i  il.  ne  feroit  pas  l'ou-^ 
vrage  d'un  Être  tnfiniment  i^e  &  bon— « 
Les  Créatures  douées  de  raiibn  &  de  li** 
berté  font  lesinftramenslesplusproehains 
&  les  plus  immédiats  de  k  gloire  de  Dieu^ 
puis  que  fans  k  raTan  il  n'y  a  point  do 
tonnoil&BcepoffiWe  des  Perfedions  Divi- 
nes, Par  confequent  ce  n'eft  que  médiate-» 
ment  &  comme  caufes  éloignées,  que  les 
torps,  le$  animaux  privas  deraifonjes 

Îlantes  &c.  contribuent  à  la  gloire  de 
>ieu^  &  cela  de  deux  manières:  !<>«  £n-> 
tant  que  toutes  ces  chofes  font  des  Ibur-i 
ces  de  connoiiTances,  dans  la  contempla- 
tion desquelles  un  être  raifonnable  apper- 
çoit  comme  dans  utt  miroir  l'empreinte 
des  Perfeftions  Divines,  &  y  puife  une 
connotflance  de  ptas  en  plus  étendue  de 
l'Auteur  tout  partit  du  Monde;  2<>,  En- 
tant qu'elles  font  delà  dernière  utilité  aux 
Qréamrcs  raifonhaWcs  ,&  qu'elles  tendent 
à  avancer  leur  plus grandeperfeftion* Une 
Créature  raifonnable  peut  par  le  moyen  de 
toutes  les  chofes  qui  font  dans  te  monde  ^ 
le  procurer  à  foi  même ,  &  leur  procurer 
à  fon  tour  une  p*rfeftton  infinie,  ou  pour 
parler  plus  exadementj'W'î;^^  l infini (2\ 

C'eft 

(2)  II  nous  («mMe  qu'on  doit   toujoan  diftin- 

guer  «ioQ  la  plus  grande  perff âon  polfible  de  tou- 

F  4  t^ 
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€'eft  à  quoi  tend  là  rérie  générale  de  l'of^' 
dre,  derharmonie&oclaperfeftion,  par 
robfervation  de  laquelle  tout  ce  qui  efl; 
dans  le  monde  avance  la  doire  de  Dieu 
de  la  manière  la  plus  parfaite*  On  doit 
donc  confidércr  ici  les  Créatures  raifon-» 
nables  à  deux  ffgards  :  io«  A  l'égard  des  par-* 
tics  de  leur  nature  qui  ne  dépendent  pas  dt 
leur  volonté,  conMua  à  celui  de  tous  les 
changemens  qui  arrivent  à  ces  parties  on 
qui  en  rémltent.  A  cet  égard  elles  font  pla-» 
cées  par  Dieu  dans  rordre  des  çhofes,dc 
.  tcile  manière  que  fans  la  p^ticipation  dç 
kur  volonté  &  à  leur  infçu,  elles  doivent 
contribuer  du  leur  avec  toutes  les  créatures 
à  la  plus  grande  perfeâion  du  monde ,  & 
par  là  à  la  plus  haute  manifeitation  de  Is^ 
gloire  de  Dieu;  2°.  A  l'égard  de  leur  vo» 
lonté  &  de  leur  liberté: ,  Tout  être  raifoi>- 
nable  pour  répondre  à  Tordre,  à  l'harmo^ 
nie,  à  laperfeûion  du  meilleur  monde, 
doit  fe  conformer  à  la  régie  générale  de  la 
plus  haute  perfeûion  avec  connoilîançe , 
choix  &  liberté.  Il  doit  donc  avant  tou- 
tes chofçs  par  la  connoiffançe  qu'il  ac- 
ouiert  de  toutes  les  créatures ,  fe  former 
çc  3'élever  à  une  connoiifaixj^e  dé  {dus  en 

plw 

te  créatpre  depuis  la  moindre  jufqo'à  la  pins  ex* 
crMente  ^  vn^mt  celle  de  tout  TUnivers ,  de  !•  Per- 
feâion  iftfirih  Cz  àbfotue  qui  cil  le  privil^e .  pro- 
pre fil  exclulif  du  Créateur* 
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plus  parfaite  de  Dieu  &dé  iesPerfeâions,^ 
en  quoi  confiO^  la  gloire  de  Dieu  qui  eft' 
le  but  de  la  Création.  EnfUite  il  doit  au 
moyen  &  en  vertu  de  cette  connoiffance, 
produire  en  foi  &  hors  de  foi  autant  de 
perfeftion  qu'il  lui  eft  poflBble ,  &  c'eft  ea 

g  loi  confifie  le  fervice  ou  le  culte  de  Dieu, 
es  deux  chofes  conitituentla  Reûgm,  le 
grand  &  dernier  but  du  monde. 

D'où  il  s'eoftiit  que  la  vraie  &  la  plus 
parfaite  Religion ,  conuue  auffi  le  plus 
tiaut  d^è'de  vertu  dans  Tbonune  confia 
fte  en  ees  deux  chefs:  10.  Dans  la  plus 
parfaite  eonnoiflance  de  Dieu,  entant 
qu'elle  nait  dans  l'honmie  par  un  ufase 
hbre  &  volontaire  de  toutes  Tes  facultés. 
Ainfi  tout  ce  que  l'honune  le  plus  vertueux 
en  faifant  ufage  de  toutes  fés  facultés .  é!t 
capable  de  connoitre  de  lui  même  cz  de 
toutes  les  chofes  du  monde  ^  il  leconfidère 
par  rapport  à  Dieu  comme  étant  l'ouvra- 
ge de  fes  Perfeâions.  Il  parvient  par  là 
peu  à  peu  à  une  eonnoiflance  de  plus  en 

?lus  réelle,  claire,  certaine  &  vive  de  la 
uiflance ,  de  la  Sagefle ,  de  la  Bonté ,  de  la 
Ju(tiee  &c.  de  Dieu  ;  Et  par  là  même  il 
emploie  toutes  (es  connoiiTances ,  toutes 
fks  facultés ,  toutes  les  chofes  àa  monde 
à  la  grande  fingénérale ,  à  la  gloire  de  Dieu , 
autant  qu'il  eft  enfon  pouvoir.  20.  Dans 
le  fervice  de  Dieu  le  plus  parfait.  Cette 
partie  eiTeutieUe  de  la  Religion  eonfifte  à 
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avoir  un  fi  parfait  amour  dès  perTeâions 
Divines ,  quil  anime  l'homme  à  produire 
en  foi  &  dans  Tes.  fembiaUes  autant  & 
d'auffi  grandes  perfe&ions  qu'iilui  eft  pof- 
fibie.  Ainfi  .la  vraie  &  parfaite  Religion 
comprend  en  loi  toutes  les  vertus.  Elle 
eft  le  puiiiant  reflbrt  d'où  l'homme  peut 
&  doit  tirer  une  force  fupéneurc,  pour  remn 
plir  toute  forte  de  devoirs  envers  lui  mê- 
me ,  envers  lès  autres  hommes ,  &  envers 
toutes  les  créatures.  Par  eHenon  feulement 
l'homme  devient  d'une  ntianière  libre  & 
raifonnaUe  une  partie  auffi  par&ite  qu'il 
efl:  poffible  dumeillwr  monde;  mais  il  eft 
auffi  approprié  au  plan  le  plus  parfait  de 
tout  l'Univers,  &  il  y  répond  delà  manié* 
re  la  plus  parfaite.  Et  comme  il  acquiert 
^  là  librement  fa  plus  grande  pérfec-* 
tion  y  foit  par  rapport  à  lui  même ,  foit 
rdativement  au  Tout  dont  il  fait  partie , 
il  s'eniUit  que  c'dt  dansle  plus  haut  degré 
de  vertu  que  confifte  fa  plus  grande ,  fa 
fou  veraine  félicité.  Sans  la  litdi^n&  fans 
fon  plus  haut  degré ,  il  eft  impoffibled'at*-^ 
teindre  à  la  grande fiin  de  l'ordre^  de  l'har- 
monie &  de  la  per£eâion  de  l'Univers. 
En  un  mot  c'eft  dans  la  Religion  que  con-» 
fifle  le  bien  être  univeifel  &  fouverain  de 
tout  l'Empire  de  Dieu  ^  qui  s'étend  ihr 
tout  rUnivefs.  Faute  d'attention  à  cegrand 
&  inconteftablc  principe,  quelles  baiTes 
Idées  bien  des  gens  ne  fe  font -ils  pas  de 
hi  Rfiligion!  Sur-tout  combien  n'cft  pas 
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monftmeufe  &  préjudiciable  l'opinion  de 
ceux  qui  croient ,  qu'elle  puitfe  jamais  obli- 
ger les  lioirimes  à  négliger  d'une  ou  d'autre 
manière  quelque  vraie  perfeAion ,  o\i  les 
dilpenfer  de  quelque  devoir  de  l 'humanité  ? 
A  la  vérité  fi  l'on  pouvoir  démontrer, 

S|Ue  les  feules  forces  de  la  nature  humaine 
uflîfent  à  glorifier  l'Etre  fuprême,  à  ce 
haut  d^ré  dont  il  vient  d'être  parlé;  on 
pourroit  en  déduire  lafauffetéde  toute  Re- 
ligion furnaturelle,  ^  de  la  Chrétienne  en 
particulier,  car  l'Etre  fouverainement  fa- 
ge  ne  peut  rien  faire  d'inutile  ou  de  fii- 
perSu.  Mai$  tant  s'en  faut  que  l'on  poilTe 
démontrer  oue  la  nature  humaine,  telle 

Qu'elle  eft  aâueUementconftituée,  foiten 
tat  d'atteindre  à  ce  haut  degré  de  perfec- 
tion qui  eft  requis  pour  le  meilleur  mon- 
de; qu'au  contraire  rexpérience  ne  peut 
•laifler  aucun  doute  fiir  le  befoin  que  nous 
avons  d'un  fecours  flirnaturel.  C'eft  ce 
oue  Mr.  Meier  montre  très  folidement  ; 
&  de  tout  ce  qu'il  a  dit  jufqu'ici  il  conclut 
enfui  te ,  que  la  Religion  Chrétienne  quant 
à  fon  efience,  eft  la  Religion  commune 
des  créatures  raifonnables  dans  le  meilleur 
Monde.  Elle  confifte  dans  une  connoiifan- 
ce  &  dans  un  fervice  de  Dieu  qu'on  peut 
nonuner  l'un  &  l'autre  ftiri)aturels.  C'eft- 
à-dire  que  cette  Religion  doit  produire  une 
çonnoilTance  luffifante  &  parfaite  de  Dieu 
àc  des  chofes  Divines,  qui  mette  une 
créature  libre  &  raifonaable  en  état  de 
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pcnfo',  &  d'agir  entant  que  telle,  confor- 
lûément  à  la  grande  règle  delà  perfeftion 
de  tout  l'Univers.  Par  elle  niomme  doit 
découvrir  ou  des  ve'rités  relatives  à  cette 

Îirande  fin ,  qui  ont  Dieu ,  tes  perfeftions , 
es  oeuvres  &  fes  deffeins  pour  objet ,  & 
qu'il  n'auroit  jamais  découvertes  par  les 
ftules  lumières  de  la  nature  :  ou  bien  des 
vérités  auxquelles  il  auroit  pu  atteindre 
naturellement ,  mais  jamais  auffi  bien  & 
d'*un^  manière  auffi  complette  que  par  la 
Religion  Chrétienne.  Et  c'eft  là  ce  <jui 
forme  la  Théorie  ou  la  partie  Qïéculative 
du  Chriftianisme.  Cette  Théorie  renferme 
donc  le  plus  haut  degré  de  la  connoiffan» 
ce  dé  Dieu  dont  Thomme  foit  capable, 
mais  qui  ne  fauroit  être  produit  en  luina* 
turellement ,  au  moins  en  fon  entier. 

Il  rélulte  de  ceci  deux  conféquerices  bien 
juftes ,  &  bieiï  dignes  de  remarque.  L'une  ' 
c'eft  que  dans  toute  Sefte  du  Chriftianisme , 
où  on  prend  à  tâche  d'entretenir  le  peuple 
dans  une  crafle  ignorance  de  la  Doftrine 
Chrétienne ,  en  lui  refiifant  une  inftruétion 
daire  &  folide  de  fes  grandes  vérités ,  il 
éft  très  difficile  qu'il  devienne  véritable- 
ment pieux  &  Chrétien.  L'autre  c'eft  que 
pour  juger  entre  les  différentes  Commu- 
nions laquelle  mérite  la  préférencefur  tou- 
tes les  autres,  on  doit  principalement  re- 
chercher dans  quelle  de  ces  (Communions 
Dieu  peut  être  glorifié  au  plus  haut  degré 
poffible,  &  où  la  chofe  eft  pratiquable  au^ 

plus 
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plus  grand  nombre*  Celle  de  toute  les  Coih'» 
munions  Chrétiennes  qui  enfeigne  lameilr 
kure  Théorie  de  Dieu ,  qui  donne  la  con- 
jaoiflance  la  plus  complette ,  la  plus  clai- 
re ,  la  plus  vive  dece  que  l'Ecriture  Sainte 
nous  apprend  fur  l'Etre  fljprême,  cette 
Conununion  a  un  avantage  inconteftable 
fur  toutes  les  autres.  Il  ne  fera  pas  ddffi<« 
çile  à  tout  Philofoiriie  impartial  de  decûkr 
jtntre  Genève  ô?  Home  l\jr  ce  fondement* 
La  féconde  chofe  qui  eft  de  l'efTencedè 
la  Religion  Chrétienne ,,c'eft  un  culte  fon*- 
dé  far  les  idées  que  le  Chriftianisme  nous 
donne  de  Dieu,  &  afforti  à  la  grande  rè- 
^le  delaperfeûion  que  nous  avons  indiquée 
ci-defli»s  —  Dieu  bien,  loin  de  vouloir 
interrompre  ou  renverftr  l'ordre  uni verlH 
&  la  perfeâion  du  monde  par  la  Révélaf 
tion  de  la  Religion  Chrétienne>  s'efl:  au 
contraire  fervi  de  ce  moyen  pour  élever 
cet  ordre  &  cette  perfeâion  à  un  bien  plus 
haut  degré  que  celui  où  ils  ay oient  été 
pouflés  naturellement.  Ainfî  l'efTence  de 
toute  la  partiepratioue  delà  Religion  Chréf 
tienne  confifte  en  deux  points  :-  !<>•  Dans 
un  fentiment  afieâueux  &  de  cmpUifan* 
ce  pour  Dieu  &  fes  Perfections,  excité 
par  fa  vive  connoiflance  qui  iiousien  a  été 
révélée  en  J.  C.  &  dans  tout  l'ouvrage  do 
la  Rédemption  ;  fentiment  aue  le  Chretlol 
doit  produire,  entretenir  oi: necroitre  au 
dedans  de  lui  au  plus  hiaut  degré  &  de 
toute  l'étendue  de  fes  fisicult^s.  il  doitrc 
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r^ooir  en  Diea  dos  cefle  &  fiins  bornes^ 
l'aimer^  fe confia  en  lui&c.  En  un  mot 
ce  fêntûnent  de  campUafame  &  d'amour 
dominmit  poctf  Dieu  &  lès  adorables  Per^ 
feâions^  doit  être  la  (biirce  de  tons  les  moa- 
vemens  pieuxde  Tame.  2.  Un  autre  point 
e&ntiei  a  cette  partie  pratique  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  c'eft  quç  ce Ibntiment, 
td  qu^il  vient  d'être  dépeint,  doit  être  le 
f;rand  &  conduit  motif  qui  anime  Phom^* 
me,  &  le  rende  aftif  à  produire  en  lui  & 
hors  de  lin ,  dans  les  anires  bommes  & 
dans  toutes  les  aéatiuies  autabt  de  bien 
&  de  perfeâion  qu'il  en  eft  capable——  Là 
Religion  Chrétienne  doit  donc  Être  con-^ 
ftdérée  dans  (btt  eiTence  &  en  vertu  de 
rinftitutiondeDieu,  commcune  nouvel- 
le vie  de  l'homme  qui  le  met  en  état  de 
«ratiquer  toutes  les  vertxïs,  &  de  travail- 
ler efficacement  avec  toutes  les  autres 
Créatures, au  maintien  âsaux  progrès  du 
bien  univerftl  dans  tou^  l 'Empftre  de  Dieu. 
Elle  ne-  prefcrit  pas  feulement  lés  aftes  de 
piété  '&  de  >vertû,  cjui  fe  :ra^portent  di-^ 
reflrement:  &  immédiatement  àflTtre  Su* 
prêçie,  eomme  la  prière,  la  louange  dé 
ÎJieu  -&c;  maiscncorctpùtcforted'aâions 
bonnes,  juftcS'.&  louables;  nos  devoirs 
envers  nous  '  mêtties ,  envers  -les  autres 
hommes  <&  toutes  les  aùiâ^es' créatures  ; 
ceux  qui  «rftiltent  de  la  Socîééé  civile  & 
de  toutes  noJ»  relations  ;'  tbus4es  efforts 
qui  tendeatPù:  àcqu^r  de  la  feience,  des 
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talens  ou  quelquis  autre  capacitif  •  réelle ,  9U 
mette  rhomme  en  ëtat  dravapcer  fon  vér 
ritable  bonheur  &  celui,  de  (ès^feinblables. 

En  efFetfileChnftianisniecnipSchoitqueiT 
qu'un  de  quelque  manière  çue  ce  fût  d'a-p 
yancer  en  foi  ou  en  autrui .  quelque  perr 
feâion ,  il  ceiferoit  d'être  uue  vraie  Relit 
glon ,  puis  qu'il  jenverferoit .  .cette  grande 
Se  ii)tviplâble  loi /qui  demauideque  cbaqu^ 
partie  du  monde  poiTède»  &;:produife  ai| 
dehors  autai^t  de  perfeâioju  que  l'exige  ^ 
plus  grande  perfedion  du  Tout.Âuffi  rEcii-r 
ture  Sainte  demande  t-elle  toutle  bienpofli^ 
ble  de  chaque  Chrétien,  -~-  La  Religion 
Chrétienne  doit  êtreconftituée  de  manié-» 
re  qu'il  y  ait  de  la  poffibilité.  pour  tous  le» 
hommes  à  lapratiquer.  Énfoite  quefi  cet^ 
te  Religion  donnoit  le  d|roitjOU  qu'elle  imt 
pofât  robligatioh  de  négliger  ou  d'ab^an^ 
donner  quelque  perfedion  humaine ,  qùel-t 

aue  talent  >  -quelque  yertu^  quelque  genn^ 
ie  vie  honnête^  quelque  .vocation  uplç 
ou  l^itin^;  il  s'enmivroît  infailliblemeni 
que  te  genre  humain  devroit  dépérir  ovi 
tomber  dans  l'état  le  plus  ^éplorable^.fi 
tousles  hpnimés  deveijioijçn^'  de  Yéritahteif 
Chrétiens.  .  .  ^  .  - 

On  peut  doncfprt bien conipai:er  ceu^t 
qui  rédui^nt^  toute  lapr^ti^uedu  Chrifti^ 
nisme  à  une  côntempl^ç^  oiAve;.  qi4 
penfent  qu'iljfiifïît  4e  pniqr,  rDlieu ,  de  chan- 
ter fes  louanges  &  dcfe^l^pruer  à  d!autref 
pveiLs^â^ç^.fiçux  Sa'^^çm^  dUed>  taftr 
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dis  qu'ils  négligent  &  on'ils  abandonnent 
à  ceux  qu'ils  appellent  les  gens  du  monde 
&  les  enfans  de  cefîècle^  le  ibin  d'acqué^ 
rir  les  talens,  la  opacité ,  les  vertus  qui 
ies  mettent  en  état  d'avancer  leur  perfec- 
tion &  celle  de  leurs  femblables:  on  peut, 
dit  agréablement  TAuteur^  les  comparer  à 
des  courtilàns  qui  pour  le  bien  pimlic  de 
l'Etat,  n'ont  d'autre  occupation  que  de  fc 
trouver  au  lever  du  Prince ,  &  de  lui  faire 
dïïdumentleur  cour,  dans  l'attente  d'en  ob- 
tenir pour  fruit  de  leur  zèle  des  peciions 
&  des  emplois,  préférablement  à  tous  ces 
petits  fiijets ,  qui  ont  les  fentimens  aflëz 
oas  pour  fe  rendre  par  leur  induftriefe  par 
leur  travail  utiles  à  la  fociété  &  àleurpa-* 
trie.  Qu'il  feroit  à  fouhaiter,  ajoute  ici 
t'eftimable  Auteur  dans  un  mouvement 
de  zèle  que  tout  homme  de  bien  doit  fe 
faire  honneur  de  partager  avec  lui ,  qu'a 
feroit  à  fouhaitei!'  ou'on  inculquât  fouvent 
&  avec  force  ces  juftes  idées  de  la  Religion 
Chrétienne,  qui  tendroient  à  la  rendre  plus 
univerlellemcnt  rcfpeftable  &  aimable  tout 
à  la  fois,  en  convainquant  le  monde  que 
felon  le  delTein  de  Di^u  elle  ne  nous  a  été 
donnée  que  comme  une  aide  fouveraine^ 
meut  efficace,  &  un  motifdesplUs];miflrans 
pour  nous  faire  pratiquer  toute  forte  de 
bien  réel  &  pofiîbie.  ■■  "^  ■ 

Juiqu'ici  nous  avons  laîff^ 'parler  l'Au- 
teur fans  l'interrompre ,  &  auffi  n'avons 
nous  w  qu'à  kuiqiplaudiré  Mai«  nous  ne 
*•■  '  fau- 
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Saurions  lui  paffer  l'application  qu'il  fait 
du  paffage  Rom.  XIV:  23.  fur  une  expli- 
cation triviale,  rejettée  par  les  meilleursl 
Interprètes,  contraire  au  bon  fens  &  à  la 
faine  critique ,  &  qui  à  tous  ces  titres  ne 
méritoit  aliurrfment  pas  d'être  légèrement 
adoptée  par  notre  judicieux  Philofophe. 
C'en:  dans  le  ié   191.  où  après  avoir  dit 
que  „  pour  fe  former  une  idée  plus  exac-» 
te  de  la  Religion  Chrétienne,  il  ne  fuffit 
pas  de  fe  la  repréfenter  comme  une  con- 
„  noiflançe  des  perfeftions  de  Dieu  rêvé- 
,j  lées  par  l'ouvrage  de  la  Rédemption  eii 
„  J.  C;  connoilTance  par  laquelle  l'hom-- 
me  eft  excité  &  rendu  propre  à  pratiquer* 
toutes  les  vertus  &  à  produire  enlui&' 
au  dehors  toute  la  perfeébion  poffible; 
„  mais  qu'il  faut  encore  qu'««  vrai  Cbré^ 
,^  tien  putfe  dans  le  grand  ouvrage  de  la  Ké^ 
,1  demJ>tion  le  wtifde  toutes  les  vertus  gu^il 
pratique:  pofé  (ajoute  l'Auteur)  qu'un 
Chrétien  ibit  dit  faire  du  bien ,  afpirer 
„  à  la  fcience,  fervir  fa  patrie,  donner. 
,3  l'aumône  &c;  mais  pofé  en  mêma 
„  temps  qu'il  faffe  tout  cela  par  des  mo-^ . 
,^  tifs ,  qui  tout  bons  qu'il  fulfent  pour-- 
roient  agir  fiir  un  homme  qui  ne  feroit 
pas  Chrétien ,  il  ne  peut-être  cenfé  fai-* 
re  ce  bien  entant  que  Chrétien.  Son 
Chriftianisme  n'eft  pas  en  lui  la  four-» 
,y  ce  du  bien  qu'il  fait ,  il  (ubfifte  feule-^ 
„  ment  à  côté  de  ce  bien  fans  avoir  llir 
^,  lui  l'influence,  qu  avec  lui  la  liaifon  qu'il 
Tome  XXI.  fart.  IL       G       „  doii; 
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,,  doit  avoir.  Par  confëquent  la  Religion 
„  Chrétienne  n'eft  pas  en  ce  cas  pour  un 
„  tel  homme  cette  nouvelle  vie,  en  ver- 
„  tu  de  laquelle  il  pratique  le  bien  qu'il 
„  fait.  L'Apotre  dit  que  tout  ce  çuinefe 
»,  fait  pas  avec  foi  ejt  un  péché.  Cette  bel- 
,y  le  fentence  peut  s'expliquer  par  ce  que 
„  nous  venons  de  dire,  fç. que  4Uandun 
„  Chre'tien  pratiqueroit  la  plus  excellente 
„  vertu,  s'il  ne  tire  pas  fon  principal 
„  motif  de  la  confiance  en  la  milëricordc 
„  de  Dieu  parj.  C.  il  manquera  à  làver- 
„  tlu  fon  plus  haut  degré  de  bonté  &d'ex- 
„  cellence  &  à  cet  égard  là  elle  fera 
„  un  péché".  Sans  examiner  ici  fi  tout 
cela  ne  devroit  pas  être  un  peu  modifié 
&  adouci ,  ou  du  moins  plus  clairement 
diftingué  &  développé,  nous  n'en  vou- 
lons qu'à  l'explication  du  paflTage  de  S. 
Paul.  Il  ne  faut  que  le  confidérer  dans  fà 
liaifon ,  ou  lire  limplement  les  4  derniers 
verfets  du  Chapitre,  pourvoir  qu'il  ne  s'y 
agit  point  du  tout  de  i^foi  juftifiante  &fa< 
lutaire^  mais  que  la  foi  ne  fignifie  ici  au- 
tre chofe  finon  la  connoijjance  ^  la  per- 
fuajkn  que  ce  que  Von  fait  eft  permis  &*  légi'- 
time.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  renvoyer  l'Auteur  &  nos  Leâieurs  aux 
excellentes  remarques  de  Mrs.  Beaufobre 
&  Lenfant  fur  cet  endroit.  Ils  achèveront 
de  s'y  convaincre  que  tout  ce  que  veu- 
lent aire  ces  paroles  ce  gui  ne  Je  fait  point 
avec  fin  eft  un  péché  ^  n'exprime  d'autre 
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idée  que  celle-ci:  "  qu'encore  que  TonfaP- 
„  fe  une  chofe  innocente  en  elle  même, 
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on  rie  laiffe  pas  d'être  coupable,  fi  l'on 
eft  en  doute  qu'elle  foit  innocente  ou 
non".  Nous  nous  fommes  crus  d'au- 
tant plus  obligés  à  relever  l'application 
de  ce  fameux  palTage,  que  notre  Auteur 
l'emploie  deux  ou  trois  fois  dans  le  même 
fens  &  dans  la  même  vue  (  3  ). 

Tout  ce  que  Mr.  Meier  a  dit  îtifqu'icî 
de  la  nature  &  de  l'effence  de  la  Religion 
Chrétienne,  reçoit  un,  nouveau  degré  de 
force  &  de  clarté ,  par  la  confidération  du 
but  pour  lequel  Dieu  a  donné  aux  hom- 
mes cette  lainte  Religion.  Ce  but  eft  en 
général  la  plus  grande  manifeftation  de  la 
gloire  de  Dieu  par  la  plus  grande  perfec- 
tion de  l'Univers,  &  en  particulier  le  plus 
grand  bien  du  G  enre  Humain ,  entant  que 
cette  fin  particulière  eft  iîibordonne'e  au3C 
deux  grandes  fins  précédentes  &  qu'elle 
s'y  rapporte;  parce  que  Dieu  ne  pouvant 
agir  par  des  vues  bornées,  ne  fauroits'in- 
téreller  au  plus  grand  bien  d'une  partie  in- 
dépendamment de  celui  du  Tout.  Et  quoi 
que  nous .  ne  connoiffions  qu'imparfaite- 
ment la  connexion  de  la  Religion  Chré- 
tienne avec  le  plus  grand  bien  de  tout 
ITJnivers,  il  n'eft  pas  poflîble  d'en  dou- 
ter, puis  que  fans  cela  Dieu  auroit- agi  con- 
tre là  fouveraine  Sagefle  en  révélant  cette 
Religion.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer 

que 
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que  la  gloire  de  Dieu ,  la  plus  grande  per- 
feftion  de  l'Univers,  &  le  làlut  des  hom-«* 
mes  faffent  trois  fins  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  diftinâes  &  réparées  l'une  de  l'au- 
tre ;  comme  fi ,  par  eX.  la  gloire  de  Dieu 
confidérée  comme  fin,  pouvoit  difiérer 
de  la  pe.feûion  &  du  bonheur  dçs  Créa- 
tures. Ce  feroit  une  peiifée  infiniment  in- 
jurieufe  à  l'Etre  fuprême ,  de  croire  que  la 
Religion  Chrétienne  pût  rien  ajouter  à 
fa  perfeftibn  intrinlêque  &  à  fbn  Ibuve- 
rain  bonheur  —  Mais  il  s^âgit  Ici  d'une 
gloire  de  Dieu  extérieure ,  fi  l'on  peut  s'ex- 
primer ainfi ,  de  la  manifeft:ation  de  fes 
glorieux  attributs,  qui  confifte  dans  fes 
plus  parfaites  relations  avec  TUnivers  en- 
tier &  toutes  les  créamres.  Cette  perfec- 
tion de  relation  entre  Dieu  &  fes  créatu- 
res, eft  fufceptible  de  diminution  &d'ac- 
croiffement.  Plus  une  créature  eft  parfaite, 
plus  fa  relation  envers  Dieu  eft  étroite  & 
parfaite.  Ainfi  la  perfeftion  de  relation 
entre  Dieu  &  l'homme  s'accroît,  à  meiure 
que  l'homme  devient  plus  parfait  &  plus 
heureux.  Or  il  a  déjà  été  vu  que  le  plus 
grand  bonheur  de  l'homme  confifte  dans 
la  Religion  Chrétienne  :  par  conféquent 
mieux  il  honore  &  fert  Dieu  par  la'  keli- 
gion ,  plus  il  augmente  fa  propre  félicité, 
plus  ainfi  la  relation  devient  parfaite  en^ 
tre  Dieu  &  lui.  Il  réfîilte  de  là  que  laper- 
fedtion  de  relation  de  Dieu  avec  l'hom- 
me, &  la  félicité  de  ce  dernier  font  infé- 
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paraWemeut  liées  çntr'elles,  ou  plutôt 
jque  confidérécs  dans  le  fonds  elles  ne  font 
Qu'une  feule  &  même  chofe.  Il  n'y  a  per- 
ronne  encore  qui  ne  fbit  en  état,  après 
tout  ce  qui  a  été  dit ,  de  fentir  comment 
la  perfedion  &  Je  bonheur  de  J'homme 
çonmie  partie ,  contrit3ue  à  la  grande  per- 
fcftion  &  au  bien  du  Tout  ou  de  l'Univers 
entier,  c'elt  à  dire  à  l'aflemblage  des  plus 
parfaites  relations  de  Dieu  avec'toutes  fes 
créatures.  De  tout  cçla  on  doit  conclurrc 
que  la  gloire  de  Dieu.,  &  le  bonheur  &  la 
gcrfeftion  tant  de  l'Uliivers  en  général 
que  de  l'honime  en  particulier,  ne  font 

3u'une  fçuk  &  même  fin ,  qui  eft  celle 
e  la  Religion  Chrétienne. 
Nous  ne  faurions  iliivre  l'Auteur  dans 
le  détail  quoique  très  intéreiTant  où  il  en- 
tre liir  la  nature  du  bonheur  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  procure  à  l'homme ,  & 
qu'il  diftingue  très  bien  de  celui  qui  peut 
s'acquérir  tiors'  du  Çbriftianisme ,  en  ce 
que  celui-ci  eft  toujours  mélangé  Se  très 
imparfait  par  le  péché  qui  l'accompagne 
&  qui  le  fouille  :  au  lieu  que  la  Religion 
Chrétienne  eft  diftlnée  à  élever  l'homme, 
au  feul  état  où  affranchi  du  péché  &  re-» 
Têtu  de  fainteté  &  d'innocence,  il  peut 
0tre  rendu  capable  d'une  félicité  pure,  fans 
mélange  &  éternelle.  Ce  but  ainfi  carac- 
térifé,  indique  la  néceiTjté  de  la  Religion 
Chrétienne.  Mais  ce  but  de  la  Religion 
Chrétienne  &  fa  néceffité  pour  y  condui- 
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rc  ITiommc ,  ne  fe  découvrent  point  pîir 
les  feules  lainières  de  la  Raifon  ;  c^dt 
l'Ecriture  gui  nous  en  inftmit. 

Pour  achever  de  completter  Tide'e  de  la 
Religion  Chrétienne,  il  s'agiiToitde  laconr 
lîdérer  dans  fa  relation  à  l^c^d  de  la  Re- 
ligion Naturelle,  &  c'cftce  cpie  fait  TAu- 
teur  dans  le  relie  de  cette  Re'flexion.  Que 
font  l'une  à  T^ard  de  lautre,  ou  quel 
rapport  ont  entr'elles  la  Nature  &la  Gra^ 
ce,  la  Raifon  &  la  Re'vélation,  la  Reli- 
gion Naturelle  &  la  Religion  Chre'tienne? 
On  ne  fauroit  mieux  répondre  à  cette 
queftîon,  ni  définir  plus  exaâ:enient  ce 
rapport,  qu'en  reprâentant  ia  Religion 
Chrétienne  comme  le  fiipplément  de  la 
Naturelle,  qui  lui  eft ajouté  pour  conduire 
rhomme  à  une  pure  &  fouveraine  félici- 
té :  ou  le  fupplement  à  la  Nature  fans  le- 
quel iTipi^ime  ne  pouvoit  parvenir  au 
louverain  bien,  ni  par  conféquent  au 
grand  but  pour  lequel  Dieu  l'a  placé  dans  le 
meillçur  Monde.  Après  avoir  fagement 
déploré  l 'abus  dangereux  &  fi  commun  qui 
met  perpétuel! eme;it  en  oppofition  là  Na- 
ture avec  la  Grâce,  la  Raifon  avec  la  Foi, 
notre  judicieux  Auteur  fait  féntir  la  ju-r 
ftelfe  du  rapport  qu'elles  ont  entr'elles 
fuivant  fa  définition ,  en  indiquant  plu^ 
iîeurs  cas  où  la  Religion  Chrétienne  peut 
Être  le  fupplémçnt  de  la  Religion  Natu- 
relle &  par  fa  Théorie  >  &  p^  fa  Pra- 
tique,  . 

La 
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La  Théorie  de  la  Religion  Chrétien- 
ne peut  être  le  fiippl^'nient  de  la  Reli- 
gion Naturelle  i©,  en  ajoutant  à  la  eon- 
noiflance  naturelle  de  Dieu,  des  véritÇs 

f particulières  fans  lefquelles  l'homme  ne 
auroit  atteindre  le  bonheur  pur ,  fouve- 
rain  &  éternel  pour  lequel  Dieu  Ta  créé; 
.&  à  la  eonnoiflance  desquelles  il  ne  fau- 
roit  s'élever  par  les  feules  forces  de  laîs^a- 
ture  —  20,  Elle  peyt  fuppléef  encore  à 
rimpuilTance.  de  la  Nature,  en  donnant 
des  vérité'^  nçceifaires  à  falutune  connoiP- 
fanceplus  féconde.^  plus  claire,  plus  cerr 
taine.  plusviyey'enun  mot  plus  parfaite 
que  l'homme  n'auroit  pu  l'acquérir  natu- 
rellement. 3^1  Elle  peut  enfin  être  regar- 
dç'e  comme  un  fupplement  néceflaire  à  la 
Religion. Naturelle  en  faveur  du  genre  hu- 
main confidéré  en  général,  ^n  mettant 
à  là  çortée  du  gpai^d  nombre,  c'eft  à  dire 
des  llmples&  des  ignorans,  outre  les  vé-* 
fités.falutaires  que  la  Raifon  n'auroit  ja- 
mais découvertes,  celles  qui  demandant 
dé  grands  efforts  de  pénétration  &  de  gé^ 
nie.  n'auroient  pu  être  appercues  que  du 
plus  petit  nombre.  Elle  remédie  ainfi  au 
défavantage  qui  réfulteroit  pour  Ja  plus 
l^rande  partie  des  hommes  delà  grande  di- 
yerfité  ou  difproportion  des  efprits,  des 
capacités ,  des  talcns  &  des  circonftances- 
On  peut  encore  envifager  la  Religion 
Chrétienne  du  coté  de  fa  Pratique  comme 
le  fupplçment  de  la  Religion  Naturelle,  à 
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ces  trois  égards  principaux.  i«.  En  cequll 
peut  y  avoir  certaines  dilpofitions  ver-» 
tueufes ,  rejîuifes  &  néceiTaires  pour  acquêt 
rir  une  félicité  pure  après  la  mort,  qui  ne 
fauroient  être  produites  par  la  nature  (ans 
lefecours  de  la  Religion  Chrétienne  — -  2^. 
Il  peut  encore  y  avoir  certains  aftes  ou 
certaines  vertus,  que  l'homme  eft  capa- 
ble d'exercer  naturellement  dans  un  degré 
de  bonté  propre  à  avancer  fon  véritable 
bonheur;  mais  qu'il  ne  fauroitpar  les  feu- 
les forces  de. la  nature,  &  fans  lie  fecours 
lupcrieur  delà  Religion  Chrétienne,  élcr 
ver  à  ce  haut  d^é  de  bonté  &  d'excel- 
lence requis,  pour  acquérir  après  la  mort 
une  félicité  pure  &  parfaite  —  30.  Ep- 
fin  vu  la  grande  diverfité  des  hommes, 
&  la  dil^îroportion  des  caufes  qui  ont  une 
Influence  prochaine  ou  éloignée  lur  leur 
vertu,  telles  que  l'éducation,  le  tempéra- 
ment &c. ,  la  Religion  Chrétienne  peut 
flippléer  au  défaut  de  la  nature  en  corri- 
geant &  égalifant  cette  difproportion ,  & 
paf  là  en  conduire  efficacement  un  plus 
grand  nombre  au  vrai  bonheur,  que  n'au- 
roit  fait  la  Nature. 

L'Auteur  averrit  qu'en  confidérant  dans 
ce  détail  la  Religion  Chrétienne  comme 
un  fupplément  à  la  Naturelle,  il  a  en  vue 
ce  grand  principe  de  Métaphyfique ,  que 
l'Etre  infiniment  bon  &  fage  ne  déploie 
jamais  une  opération  furnaturelle ,  que 
pour  dçs  çffets  qui  ne  fauroiçnt  être  pro^ 
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^uits ,  ou  qui  ne  pourroient  l'être  qu'Im- 

Îarfaitement  par  des  moyens  naturels. 
Idèle  à  ce  principe ,  il  s'eft  propofô  d'in* 
diquer  elairemçnt  tous  les  cas  poffibleS  où 
telle  chofe  pourroit  être  nécefTairemcnt 
requifepour  le  plus  grand  bien  de  l'hom- 
me, qui  n'auroit  pu  être  produite  natu- 
rellement, ou  du  tout,  ou  que  d'une  ma- 
nière très  imparfaite.  Mais  on  peut  de- 
mander lequel  de  ces  cas  ou  fi  tous  ont 
lieu  darjs  la  Religion  Chrétienne.  Car  de^ 
mander  s^l  fe  pourroit  qu'aucun  de  ces 
cas  n'eût  )ieu ,  ce  feroit  autant  que  de- 
mander fi  la  Religion  Chrétienne  eft  vraie 
bu  faufle.    Et  comme  on  doit  lupnofer 
dans  toute  cette  Réflexion  la  V€frité*&  la 
certitude  de  la  Religion  Chrétienne,  oii 
doit  accorder  qu'elle  eft  le  fupplément  de 
la  Religion  Naturelle  du  moins  à  certains 
égards.  Mais  ajoutç  l'Auteur  „  comme  la 
feule  Philofophie  ne  feuroit  déterminer  fi 
cette  Religion  eft  lelupplément  de  la  Na- 
ture à  tous  les  égards  quej'âi  cïtés,nou5r 
laiflbns  cette  tâche  aux  Théologiens.  Il 
me  (uffit  d'avoir  fait  fentir  par  ces  exem* 
pies  &  ces  réflexions  qu'on  peut  démon-^ 
trer  que  tant  la  partie  Théorétique  du 
Chriftianîsme  que  fa  partie  Pratique,  peu- 
vent, être  ,  chacune  de  trois  manières  un 
fupplénient  à  la  Religion  Naturelle  ". 

Après  avoir  établi  que  la  Religion  Chré-' 
tienne  eft  un  ftipplément  à  la  Nature,  il 
fçfte  à  confidérer  en  quoi  confifte  propre-» 
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ment  ce  que  cette  Religion  a  de  faroatureL 
On  peut  donc  la  coniidérer  comqie  fuma- 
tnrelle  en  général  «  &  comme  telle  à  l'é- 
gard de  chaque  Chrétien  qui  mérite  en 
effet  ce  nom.  On  appelle,  feJon  notre  Âu« 
leur,  un  changement  ou  un  événement  fur- 
naturel,  lorfqu'il  n'eft  pas  produit  par  une 
caufe  finie;  mais  uniquement  &  immédia- 
tement  par  là  puiiTance  de  Dieu.  Deux 
chofes  font  requifes  pour  lui  acquérir  cette 
qualité.  lo.  Qu'il  foit  produit  dans  la  créa- 
ture inimédiatement  de  Dieu ,  &  par  une 
influence  réelle  de  fa  Toute- Puiffanccî 
Q?.  que  la  Toute- Puiflance  agifle  tellement 
feule  fur  la  créature,  que  celle-ci  demeure 
abfolument  inaélive  &  pallive,  &  qu'au- 
cune  autre  caufe  finie  ne  contribue  en 
quelque  manière  que  ce  foit  par  fon  aélivi- 
té  au  changement  qui  s'opère  en  elle. 

Pour  rechercher  à  préfent  jufqu'oii  &  à 
quel  égard  la  Religion  Chrétienne  eft  une 
Religion  furnaturelle ,  on  peut  la  confidé- 
rer  telle  i<>.  à  Pégard  de  fon  origine  ou  de 
fa  manifeftation«  Mr.  Meier,  réduit  tout 
cet  article  à  Tinfpiration  des  Livres  Sacrés, 
au  fujet  de  laquelle  on  trouve  ici  tout  ce 
qui  s'en  eft  dit  de  meilleur  &  de  plus  judi- 
çieux.  Nous  n'en  rapporterons  rien  parce 
qu^'après  tout  il  n'y  a  rien  de  nouveau  , 
ni  de  iinguiier.  lo.  On  doit  la  coniidérer, 
comme  un  changement  afluel  dans  cha- 
que Chrétien  en  particulier,  comme  une 
çonnoilfaace  de  Dieu  ^  &  une  pratique  de 
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piété  qui  naît  &  perCorère' dans  un  Chré« 
tien  régéiurc  &  converti  »  ce  que  la  Théo* 
logie  Moralç  appelle  la  Réj^nération ,.  la 
Converiion,  la  Foi,  ia.Sanâificacion  &c. 
Selon  notre  Auteur  on  peut  réduire  louC 
le  changement  farnaturel  »  que  la  Religion 
Chrétienne  ou  la  Grâce  opère  dans  chaque 
vrai  Chrétien  du  côté  de  la  Théorie,  à  la 
vivacité  de  la  connoiffancc*  Après  avoir 
difcuté  ii  l'anieodement  de  la  volonté ,  la 
converiloQ ,  ou  la  régénératioo  eft  une  fui* 
fç  naturelle  de  la  vivacité  de  la  connoi^ 
fance  ou  npo,  il  fe  détermine  pour  Ja  né« 
gative ,  &  admet  de  plus  pour  la  partjè 
pracique  de  la  Religion  Chrétienne  un 
changement  furnaturel  &  particulier  de  la 
volonté ,  dillinâ  de  la  vivacité  de  la  coo- 
soiflance:  changement  qui  produit  dans 
rhomme  une  forte  pente  &  un  defir  pzif 
lequel  fa  volonté  acquiert  toute  l'aâivi^ 
té  requife  pour  s*abftenif  de  toute  forte  de 
mai ,  âç  pratiquer  toute  forte  de  bien  en 
cbnféquence  de  la  vivacité  de  fa  connoif* 
{ancé  de  *la  Religion  Chrétienne.  Cettcr 
diftinQion  paroit  à  Mr.  Mjsur  clairement 
établie  dans  rjicriture«  Nous  ne  le  fui- 
vrons  |}as,  6^s  le  détail  .&  les  difcuf- 
fions  où  il  entre  fur  la  fuite  des  opéraV 
tions  furnaty relies. dans  le  Chrétien  régé^* 
néré.  Il  faut  nous  borner  à  avertir  qu'il 
dit  fur  ce  fujet  de  très  bonnes  chofes ,  au(i| 
bien  que  fur  les  degrés  ou  les  nuances  qui' 
nç  permettent  pas  de  diftinguer  toujours  i^i 
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Nature  d*avee  la  Grâce  »  puifque  félon  \% 
diverfité  des  perfonaes  &  des  cirGooftan* 
ees  la  Nature  peut  produire  en  Tun ,  ce  qui 
ne  peut-être  produit  dans  l'autre  que  par 
la  Grâce  &e. 

It  tâche  eit  finifTaot  d'indiquer   autant 
^u'ileft  poffible,  les  juftes  bornes  qu'on  doit 
afligner  aux  opérations  tant  de  la  Nature 
que  de  la  Grâce,  pour  éviter  les  deux  ex- 
cès dangereux  d'accorder  trop  ou  tout  à 
l'une,  &  rien  ou  trop  peu  à  l'autre.  Après 
avoir  par^-tout  fuppofé ,  &  prelTé  où  il  le 
falioit,  l'obligation  indirpenfable  où  fe  trou- 
ve tout  Chrétien  qui  defire,  ou  qui  éprou- 
ve des  opérations  fumaturelles  ,  d'emplo- 
yer tous  les  moyens  naturels  poflibles  pour 
fe  former  ou  s'avancer  dans   la  piété, 
l'Auteur    termine    cette    Réflexion   par 
une   conclufion   d'autant  plus  digne   de 
remarque,  qu'elle  eft  infini  ment.  im[>or- 
tante.    En  voici  le  précis  :  Toute  la  piété 
du  Chrétien  étant  compofée  de  change^ 
mens   naturels    &  furnaturels ,    il   peut 
fe  trouver  des  cas  ou  il  eft,  fimuiin^oflli- 
ble  du  moins  extrêmement  difficile,  de  dé- 
cider fi  tel  ou  tel  changement  eft  naturel 
ou    furnaturel.     En  prenant   )'un   pour 
l'autre  on  s'expofe  à  tomber  dans  l'er-* 
reur,  &  que  faire  en  pareil  casP  II  faut 
examiner    préalablement    laquelle    des 
deux  erreurs  eft  de  plus  dangereure  confé- 
quence,  &  c'eft  fans  contredit  celle  qui 
^rend  pour  furaaturel  un  changement  na- 
turel 


Avril,  Mai,  Jmn,  1764.      375» 

turel.  Cat  en  ce  cas  on  ne  fait  point  pour 
fe  le  procurer  les  efforts  naturels ,  qui  ea . 
font  les  feuls  moyens.  Les  prières  qu'un 
tel  homme  adreffera  à  Dieu  pour  obtenir 
ce  changement  devront  fuppofer  un  Mira- 
de  pour  être  exaucées,  II  même  Tinaftioa 
qui  les  adcompagne,  n'en  empêche  pas 
l'efficace  en  les  rendant  crimineiles.  D'un 
autre  côté  un  vrai  Chrétien  regarde- 1- il 
comme  naturelle  une  opération  furnatu* 
relie,  aux  efforts  quelcju^inutiles  qu'il  em- 
ploiera pour  l'exciter ,  il  joindra  des  pricresr 
ardentes  que  la  miféricorde  de  Dieu  ne 
laifTera  pas  d^exaucer»  malgré  l'erreur  in- 
vincible &  par  conféquent  innocente  der 
celui  qui  prie. 

ARTICLE   SIXIEME. 

Dialogues  on  the  ufes  of  foreign  ira^^ 

vel  yc. 

Ceft.àdire, 


DiAiOGUEs  fur  Tutilité  des  Voyages^ 
enWfagés  comme  une  partie  de  TE- 
ducation  d*un  Anglois.  :  Lmdns 
chez  Mllar.  in-8^ 

Quoi- 
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Quoique  TAuteur  de  ces  Dialogues 
ait  eu  principalement  en  vue  fes 
compatriotes  ,fon  Ouvrage  peut  être 
d'une  utilité  plus  étendue  ^  &  mérite  d'être 
connu  hors  de  l'Angleterre.  Convient- il  » 
ou  non ,  de  faire  voyager  les  jeunes  gens ,  ' 
&  la  Raifon  eft-elle  fur  ce  point  d*accord 
avec  la  Mode  ?  Ceft  la  queftion  intéreflan- 
te  qui  $*y  trouve  difcutce  par  des  interlo- 
cuteurs ,  dont  le  nom  feul  réveille  l'atten- 
tion. Quand  ringénieux  Sbaftsbury ,  &  le 
fage  Locke  s'entretiennent ,  qui  ne  feroit 
charmé  d'écouter  à  la  porte?  Le  premier 
j^  déclare  pour  l'affirmative  »  donnons  une 
îdée  de  fon  plaidoyer. 

Si  l'on  s'en  rapportoit  aux  anciens  Philo- 
fophes,  la  queftion  feroit  décidée.  LesPla- 
tons  &  les  Pythagores  ont  couru  le  mon- 
de  à  la  quête  delà  Science,  &  quelles  obli- 
gatipDS  l'Angleterre  n'a  telle  pas  aux  Vo* 
yageursde  fon  pays  !  Nul  règne  n'a  été  plus 
fécond  en  grands  hommes  que  celui  d'E- 
Hfàbeth,  &  jamais  la  mode  des  Voyages 
n*a  été  plus  accréditée.  D'ailleurs  leur  u- 
tilité  eft  frappante.  Rien  de  plus  décrié 
que  les  préjugés  nationaux.  L'efprit  é- 
troit  des  Sociétés  particulières  infpire  du 
dégoût  &  du  mépris.  De -là  la  néccŒté 
de  détourner  pour  un  temps  nos  regards  de 
notre  pays  natal;  au  moyen  de  quoi  laiphè- 
cède  nos  idées  s'élargira,  &  nous  prendrons 
les  fentimêns  d'une  humanité  plus  étendue. 
Mais  comme  des  habitudes  enracinées  ne 

s'ar- 
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s*arrachent  que  difficilement,  9  convient 
de  ne  pas  trop  renvoyer  l'ufage  de  ce  cor. 
reâif.  La  jeuneiTe  eft  le  temps  propre  pour 
cela.  Si  les  individus  de  la  nation  la  plus 
accomplie ,  ont  encore  befoin  de  fortir  de 
chez  eux  pour  apprendre  &  pour  fe  for- 
mer, à  combien  plus  forte  raifon  les  jeu* 
nés  Anglois ,  fépares  du  commerce  da 
monde ,  &  confines  dans  ce  recoin  de  TOc- 
cident?  Rien  n'égale  l'abfurdité  de  leura 
préveiitions.  Mais  ce  n'eft  là  qu'un  biea 
léger  inconvénient  de  l'éducation  domefti- 
que,  en  comfparaifon  des  habitudes  bafles» 
des  mœurs  ignobles  &  indignes  d'un  hon- 
nête homme ,  qu'y  puifent  nos  jeunes  cam« 
pagnards.  Prenons  un  jeune  homme  élevé 
plus  régulièrement.  Les  clafles  infërieores 
auront  ébauché  Ton  éducation  ,  Tune  des 
Uni  verfitts  y  aura  mis  la  dernière  main.Prc- 
nez- le  au  fortir  de  là;  vous  ne  verrez qu'ua 
compofé  abfurde  de  fentimens  abjeâs ,  de 
notions  étroites ,  de  mœurs  agreftes  ;  un 
Dodteur  au  lieu  d'un  Homme,  un  Maître- 
es- Arts  au  lieu  d'un  Citoyen. 

Une  autre  utilité  des  Voyages,  c'eft  Toc- 
cafion  qu'ils  préfentent  de  fe  lier  avec  des 
perfonnages  diftingués  en  tout  genre,  dont 
Us  exemples  &  les  leçons  ne  peuvent  que 
tourner  à  profit  Mais  le  poids  qui  doit  faire 
pencher  la  balance ,  c'eft  qu'en  voyageant 
on  apprend  à  connoltre  le  Monde.  On  en^^ 
tend  par  là  cette  connoifTance  qui  réfulte  de 
l'obfervation  des  hommesL&  des  affaires , 

d'une 
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d'une  étude  faite  fur  les  lieux  de  leurs  lois 
&  de  leurs  ufages ,  en  un  mot  d*une  contem- 

{»Jationfoigneuîede  notre  efpèce»  tellequ'el* 
efe  préfente  fur  ce  grand  théâtre  du  mon- 
de ,  fous  mille  formes  différentes.  Voilà 
cette  maitrefle-fcience^la  clef  de  toutes  les 
autres,  dont  un  jeune  homme  ne  peut  fe 
pafler.  Voilà  ce  que  les  collèges  &  les  uni* 
verfités  n'enfeignent  point.  Avec  quel  luf- 
tre  le  jeune  Voyageur ,  de  retour  chez  lui , 
ne  doit-  il  pas  paroltre  foit  à  la  Cour ,  foit 
dans  le  Sénat?  A  vingt -deux  ans  il  aura 

{dus  d'expérience  que  d'autres  à  quarante. 
1  fera  en  garde  contre  les  pièges  de  fes  en- 
vieux ,  il  ne  fera  point  la  dupe  des  beaux 
dehors ,  ni  des  carefles  feintes.  Dans  quel" 
ques  circonftances  que  fon  choix  le  place, 
ou  que  la  fortune  le  jette ,  fa  dextérité  ne 
fera  point  en  défaut  ^  fa  fouplcife  fe  prôte- 
ra  à  tout. 

Un  autre  avantage  quoique  fubor donné  ^ 
c'eft  ravaocement  des  beaux- Arts,  ces  vrais 
ornemens  de  la  vie  humaine.  Les  Anglois 
ont  brillé  à  d'autres  égards ,  mais  ils  font 
reftés  en  arrière  relativement  à  cette  par- 
tie. Le  feul  moyen  Qu'ils  aient  de  rache- 
ter le  temps  perdu ,  c'eft  de  détourner  leurs 
regards  des  modèles  Gothiques  qu'ils  ont 
fous  les  yeux ,  d'ouvrir  un  commerce  li- 
bre avec  leurs  voiflns ,  &  de  fe  piquer  à 
leur  égard  d'une  noble  émulation.  L'im« 
portance  des  Arts  fous  un  pofnt  de  vue 
moral  j  eft  plus  grande  qu'orne  pcnfe.  La 

Venu 
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Vertu  &  U  Beauté  font  fœurs.  Des  yeux 
exercés  i  difceroer  le  vrai  Beau  dans  les 
objets  fenfibles^  ne  peuvent  le  méconnoi^ 
tre  dans  les  objets  inteiieâuels.  Les  char- 
mes  fupërieurs  de  la  vertu  trouveront  des 
cœurs  adoucis  &  difpofôs  à  fe  rendre. 

Ces  raifons  quoique  fpécieures  ne  per- 
fuadent  point  le  fage  Locke ,  &  voici  for( 
en  abrép^  les  argumens  dont  il  fe  fercpour 
les  combattre. 

Les  Voyages  des  anciens  Fhilofophes  é- 
toient  peut  -  être  indifpenfables.  l>e  leur 
temps  les  divers  pays  communiquoient 
moins  librement  que  de  nos  jours  Jafcien- 
ce  étoit  une  efpëce  de  Franc- Maçonnerie^ 
à  laquelle  il  falloit  fe  faire  initier  fur  les 
lieux*  A  l'autorité  des  Sages  vagabonds^ 
on  peut  pppofer  celle  de  Socfrate.  On  fait 
que  ce  grand  homme  ne  voulut  jamais 
fortir  (f  Athènes. 
.  D'ailleurs  ces  exemples  ne  vont  pas  au 
fait.  De  ce  que  Platoa ,  dans  le  cours  de 
fes  Voyages,  arecneiUi  des  connoiflances 
fabliriies,  s'enfuit^  il  qu'un  jeune  homme 
doive,  attraper  la  ùgetk  en  courant  la  pof- 
te?-'--"*  Si  l'Angleterre  a  des  obligations 
aux  Voyageurs  de  foi»  pays,  elle  les  a  payé . 
cher;  ils  ont  amené  fur  leurs  pasl'Athéif« 
nie  &  les  vices  étrangers; 

Le  temps  toujours  n  précieux  ne  l'eftja-  ' 
mais  davantage  que  dans  la  jeuneife.  Vou« 
le2.vousrifguer  de  teipérdreen  coupfesimi-» 
liles^  &  de  le  jetter  çnimrf  perte?  L^difli*  ' 

Somt  XXL  Pan.  11.         H  pa- 
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Îation  cft  inrépacable  d'une  TÎe  ambulante. 
Jn  des  plus  grands  fecrcts  de  l'éducation 
eft  de  fixer  l'erprit  des  jeunes  gens  ;  c'eft 
le  triomphe  de  la  pédagogie.    Si,  au  lieu 
d'y  tâcher ,  vous  alle2  au  devant  de  la  le-* 
gèreté  naturelle  à  cet  âge,  quen  arrivera- 
c-il?  Par  degrés  l'ame  perdra  fon  rcfforc, 
elle  deviendra  incapable  de  s'appiiqoer  à 
rien^  elle  ne  fera  plus  pendant  le  refte  de 
la  vie  que  voltiger  d'objets  en  objets.  *^- 
Et  à  quoi  s^applique  d'ordinaire  ua  jeune 
Voyagtur  ?   Sa  petite  mefure  d'attentioa 
efi  ablorbée  par  des  objets  ou  frivoles,  ou 
d'une  importance  fubordonnée-   Sa  grande 
aftaire  ett  de  fe  perfeâionner  dans  ce  qu'on 
appelle  fi  improprement  fçavoir^vivre  Son 
fécond  foin  fera  d'acquérir  un  peu  d'uûge 
des  langues.    Si  avec  cela  il  peut  prendre 
une  teinture  fuperficielle  des  Arts ,  il  s'ap- 
plaudira de  la  meilleure  foi  du  monde ,  & 
ne  manquera  pas  de  plus  fots  admirateues. 
Ces  préjogés  dont  on  parle  tant,  ne 
font  fouvent  qu'un  vain  ëpouvantail.    Le 
terme  en  foi  eft  équivoque.    Ccft  toujoKirs 
une  opinion  conçu  fans  examco,JQCkais  qui 
n'en  pas  toujours  faufieft  abfurde.  Le  pré- 
jugé eâ  fouvent  vrai  &  raifonsable.  Ence 
cas,  loin  qu'il  doive  nuire^  l'éducation. se 
peut  être  mieux  cmplayée,  qu'à  le  eulti- 
ver  avec  f(»n ,  qu'à  le  tbitifier  de  plus  en 
plus.    Les  préji^  xnéme  de  la  premiè- 
.  re  efpèce  pravent  tféire  que  de  bons  jprin- 
cipca  poutti^s  trop  knp»  des  notions  juftes 

quoi- 
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quoique  outrées,  Textravagancedela  Rai- 
fon  V  du  Patriotisme  ou  de  la  Vertu.  £a 
tout  un  jufte  milieu  eft  préférable ,  mais 
en  fait  de  morale  il  vaut  mieux  pafler  le 
but  que  de  ne  pas  l'atteindre.  D'ailleurs  la 
réflexion  &  l'expérience  ne  peuvent  tarder 
de  venir  au  fecours.  Ainfi  quand  même 
nôtre  jeune  Patriote  auroit  une  trop  hau- 
te  idée  de  fon  pays  natal  $  le  itial  ne  feroit 
pas  fi  grand.  L*aâbciation  des  idéesproduit 
d'étranges  effets.  Si  d'arides  bruyères,  des 
montagnes  ftériles  font  liées  dans  fon  et* 
prit  avec  Fidée  de  la  Liberté ,  de  la  gran* 
deurd'ame,  voutei-vous  le  défabufer  Se 
rompre  Tenchantement? 

Il  eft  cependant  d'autres  préjugés .  vi« 
cieux  par  leur  nature»  dont  il  faut  fe  dé« 
faire  à  tout  prix ,  ainfi  que  des  habitudes 
baffes,  des  mœurs  ignobles  &  indignes 
d'un  honnête  •  homme.  Mais  eft-il  befoin 
de  traverfer  la  mer  pour  cela  ?  Il  eft  plu- 
tôt  à  craindre  que  les  jeunes  gens ,  fe  fen- 
tant  lâcher  la  bride,  ne  s'emportent  tout  à* 
fait ,  &  ne  fe  livrent  plus  que  jamais  à 
leurs  goûts  dépravés.  —  Pour  s'en  défai- 
re ils  devroient  du  moins  voir  bonne  com« 
pagnie  en  pays  étranger;  mais  ne  l'évitent- 
ils  pas  foigneufement ,  pour  s'afTocier  avec 
leurs  femblables?  Prenons  un  jeune  Voya- 
geur docile ,  qui  ne  demande  pas  mieux 
que  <jle  fe  corriger;  aura-t  il  le  difcerne- 
ment  requis  pour  ne  choifir  que  le  bon  » 
&  pour  laiffer  le  ihauvai^  ?   Des  habitu- 

H  2  des 
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des  groflières  feroient  mal  échangées  coQ'^ 
tre  des  moeurs  effémiDécs. 

Les  ColJèges  ne  forment  pas  un  jeune 
homme  au  commerce  du  monde;  foit* 
A4ais  un  peu  de  tijmidité  fied  à  dix-huic 
ans;  la  modeftieeft  l'ornement  propre  d'un 
jeune  homme:  l'effronterie,  qui  révolte  à 
tout  âge ,  efl  monftrueufe  dans  un  adolef- 
cent.  Ce  n'eft  pas  ainli  qu'en  jugent  Ie9 
mères  du  bon  ton  y  mais  un  Philofophe 
doit  ofer  appeiler  de  ce  tribunal.  Quelle 
fageffe  plus  folle  que  de  vouloir  réformer 
la  Providence,  qui  a  mis  ce  frein  de  la  ti-* 
midité  à  la  fougue  de  la  jeunefTe  ?  L'ob- 
jet de  réducation  efi  moins  encore  de  for- 
mer d'aimables  cavaliers,  des  héros  de  la 
Galanterie,  que  des  hommes  efiimablesâc 
de  bons  Citoyens. 

La  Connoiifance  du  monde  eft  un  objet 
indifpenfable ,  mais  à  chaque  ehofe  fon 
temps*  Ce  n'eft  pas  encore  connokre  le 
monde  que  d'être  au  fait  de  fes  ufages  ex- 
térieurs; cette  étude  eft  plus  relevée^  elle 
a  pour  objet  l'homme,  l'être  raifonoable, 
jouet  des  paflions.    Qui  ne  voit  que  cette 

étude  appartient  à  l'âge  mûr?   £]. 

le  feroit  déplacée  de  û  bonne  heurç,  quand 
même  le  jeune  Voyageur  trouveroit  autant 
de  facilité ,  que  d'ordinaire  il  en  a  peu  »  de 
fe  faire  recevoir  dans  la  bonne  compa- 
gnie. Suppofons  que  par  un  boaheur  rare 
41  réulTifle  à  s'y  faire  fougrir ,  &  à  former 
des  liaifons  avec  des  étrangers  de  mérite. 

Quel 
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*  Quel  fi  grand  avantage  lui  en  reviendra- 
t'il  ?  Un  moindre  degré  de  pénétration  lui 
eût  développé  lecaraétèrede  fes  compatrio- 
tes, avec  qui  il  efl  deftiné  à  pafTer  Tes  jours* 

Un  enfant  efttouc-à-CQup  emporté  du  fein. 
de  la  retraite  dans  le  tourbillon  de  Paris 
ou  de  Rome;  combien  les  effets  de  cepaf- 
fage  fx  brusque  ne  font-ils  nas  à  redouter? 
Le  fpeââcle  du  monde  cft  fi  féduifant  d'un 
côté,  fl  rebutant  de  l'autre,  qu'il  faudroit 
ne  le  dévoiler  aux  yeux  d*un  jeune  hom- 
me que  fucceOîvement  &  avec  les  plus 
grandes  précautions.  Un  empreflement 
mal  entendu  gâte  tout.  On  s'éloigne  d'au- 
tant plus  du  but,  qu'on  avance  avec  plus 
de  rapidité. 

Le  progrès  des  Arts  n'eft  point  un  objet 
méprifable,  mais  bien  frivole  cependant, 
quand  on  le  compare  aux  objets  eflentiels 
de  l'éducation.  Lorsqu'on  s'y  livre  trop 
jeune,  il  eft  à  craindre  que  leurs  charmes 
<lécevans  n'amoUiffent  l'ame.  Il  feroit  à 
defirer  qu'on  n'en  prit  le  goût  que  dans  un 
âge  plus  mûr.  Le  jugement  fortifié  ne  rif- 
-queroit  pas  de  les  évaluer  trop  haut. 
D'ailleurs ,  pour  devenir  habile  en  ce  gen- 
re ,  il  faut  une  cultuie  préalable  de  la  rai- 
fon.  En  cela,  comme  en  toute  chofe, 
Sapere  ejl  principium  ^  fons. 

Ce  n'eft  pas  que  les  Voyages  en  eux-mê- 
mes foient  à  blâmer.  Entrepris  à  un  âge 
convenable ,  &  par  des  ^ens  propres  à  ea 
tirer  parti,  leur  utilité  eft  frappante.  Mais 

H  3  ^^ 
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ce  n'eft  pas  encore  tout  ^  que  de  voir  la  Na^ 
ture  humaine  fous  ce  mafque  peu  varié 
qu'elle  porte  en  Europe;  il  faudroitde  plus 
rétudier  fur  le  nud ,  la  prendre  fur  le  fait 
chc2  les  peuples  fauvages.  Si  cette  tâche 

Earoit  trop  étendue  ,  &  peu  aflbrtie  à  la 
rié  veté  de  notre  vie ,  on  tf  a  qu'à  rcfter  chez 
foi ,  qu*à  étudier  fes  compatriotes  ,  bien 
fur  de  retrouver  dans  le  fpedtacle  qu'ils 
Dous  offriront ,  comme  dans  un  miroir  fii* 
dële  »  les  mêmes  objets  qu'on  verroit  aiW 
leurs  non  pas  plus  diftinâement^  mais  feu* 
lement  plus  en  grand. 

D'après  cet  expofé,  on  reconnoit  aifé- 
ment  que  l'Auteur  a  prétendu  donner 
gain  de  caufe  à  Mr.  Locke.  Dans  cette 
vue ,  ou  même  fans  le  vouloir ,  il  n'a  peut- 
être  pas  mjs  dans  la  bouche  de  fon  ad- 
verfaire  tous  les  argiimens  dont  celui-ci 
pouvoit  s'avifer.  Ce  défaut  n'empêche 
pas  de  rendre  juftice  à  i'aifance  du  dialo* 
gue,  dont  le  ton  rappelle  celui  des  bons 
modèles  de  l'Antiquité.  Le  Cojbmé  y  eft 
obfervé  aflez  fidçlement.  On  retrouve  juf- 
qu'à  un  certain  point  l'efprit  délié ,  la  rail* 
lerie  fine,  l'éloquence  vive  &  même  un  peu 
Orientale, de  l'Auteur  des Caradirijliquer ; 
la  méthode,  le  grand  fens,  &  les  vues  fa- 
ges  du  Législateur  de  la  Caroline.  D'au* 
très  fuccès  en  ce  genre  ont  déjà  fait  con- 
noître  Mr.  Hu&de,  Auteur  de  cette  jn- 
gcnieufe  produdtioii. 

ARTI. 
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ARTICLE  SEPTIEME. 

OfiuvftEs  du  Philosophe  Bienfaisant. 
4  Tomes  in-Z^.  le  1'.  a  179  pag.,  le 

A  /Imfterdam.  1764. 

JAmaîs  Ouvrage  ne  porta  uti  Titre  qui 
caradérifàt  mieux  fon  Auteur,  que  ce* 
lui  ci.  On  en  conviendra  fans  peine  dès 
qu'on  faura  que  ce  font  les  Ecrits  de  Sta- 
nislas Roi  de  Pologne,  Duc  de  Lorraine 
&  de  Bar.  La  proteâion  dont  il  honore 
les  Sciences  &  les  Gens  de  Lettres;  les  en* 
couragemens  généreux  par  lesquels  il  ex- 
cite Témulation  des  Artiftes;  les  occafions 
&  les  moyens  qu'il  fournit  aux  hommes  de 
mérite  d'exercer  utilement  leurs  talens  di- 
vers; les  embelliffemens  avantageux  que 
lui  doivent  plufieurj  endroits  de  la  Lorrai- 
ne ;  les  foins  attentifs  qu'il  fe  donne  pour 
rendre  fes  Peuples  heureux;  les  largefTes 
qu'il  fait  aux  indigens  dont  la  mifere  lui 
cft  connue:  tout  lui  aflure  le  titre  flatteur 
&  glorieux  de  Prince  Bienfaifant  ,•  &  ies 
Ouvrages  de  fa  plume,  dont  nous  avons 
ici  le  recueil,  précieufes  richelfes  de  fon 
cfprit  &  de  fon  cœur  ,    font  un  nouveau 

H  4  bien- 
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bienfait  pour  le  Public,  qui  le  rcconnoîtrx 
f^ns  doute  en  ajoutant  aux  éloges  dus  h  U 
bonté  de  ce  grand  Prince ,  les  juftes  louan- 
ges qu'il  mérite  comme  Philofophe. 

A  la  vérité ,  TËditeur  met  au  jour  ces 
Oeuvres  fans  fon  aveu ,  mais  il  le  fait  avec 
tant  de  confiance ,  qu'on  ne  fauroit  douter 
qu'il  n'ait  de  fort  bonoes  raifons  de  croire, 
que  leur  refpedtabie  Auteur  approuvera 
qu'on  ait  travaillé  à  fa  gloire  &  à  l'utilité 
du  genre  humain  en  les  publiant. 

Ces  Oeuvres  ne  font  pas  feulement  efti* 
jnables  parce  qu'on  doit  toujours  favoir 
gré  aux  Princes  lorsqu'ils  daignent  cplti- 
vcrles  Lettres  ^  y  confaçrcr  des  foins; 
mais  aufll  parce  qu'el'es  font  excellentes 
en  elles-mêmes,  qu'elles  font  la  prcxluc- 
fion  d'un  efprit  éclairé  Çc  d'un  cœur  ami 
de  la  Vertu. 

Quelque  grande  que  foit  la  réputation  de 
pe  Prince,  l'Editeur  n'a  puréfifter  au  plai* 
jlir  de  le  faire  ^lieux  connoître  ,  en  fair 
fant  part  au  t'ublic,  dans  une  Préface  a& 
fez  étendue ,  des  Mémoires  qui  lui  ont  ét^ 
communiqués  par  Ivir.  le  Chevalier  ds 
SoLlG^AC,  Auteur  des  cinq  premiers  Vo- 
lumes de  VHfJloire  générale  4^  Po(ogne  ,  Sf 
qui  nous  promet  âuPS  celle  du  Roi  Sta- 

Stanislas  Leszczynski  naquit  à  Léo- 
pold ,  Capitale  du  J'alatinat  de  RulCe^  le 
?0<  Oélobrc  1677.  L'origine  de  la  Maifon 
0p  Le^zc^^^nski  lé  perd  dai?$  ks  ténèbres 
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d'ane  antiquité  trop  haute  pour  pouvoir  y 
remonter.  Ce  qu'il  y  a  de  clair ,  c'cft 
qu'elle  vient  de  Bohème ,  qu'elle  eft  fortlc 
de  la  famille  des  Ferfztyn ,  &  qu'elle  fliC 
étaUie  en  Pologne  par  Philippe  de  Perfztyn^ 
perfonnage  très  diftingué  par  fa  naiflance» 
par  fes  biens,  parfes  emplois,  qui  poiTé- 
doit  en  Bohème  des  Terres  dont  il  étoit 
Souverain  &  qui  y  fiaifoit  battre  mon- 
noie;  on  a  vu  entre  les  mains  de  la  Prin- 
cefle  Mère  du  Roi,  des  pièces  frappées  au 
nom  &  aux  armes  de  ce  Seigneur. 

On  verra  avec  plailir  les  éloges  des  an^ 
cêtres  du  Roi  Stanislas  qui  »  depuis  le  Pèr 
re  de  fon  Trifayeul ,  fe  font  tous  rendus 
célèbres  dans  Texercicedes  plus  hauts  em** 

{)lois,  par  leur  zèle  pour  la  Patrie,  par 
eur  valeur  y  !par  leur  grande  habileté  à  ma- 
nier les  affaires  Içs  plus  épineufes,  par  leur 
magnificence,  &  pluQeurs,  par  une  élo- 
quence qui  lipur  donnoic  lie  plus  grand  cré« 

dit. 

Revêtu  d'un  aufll  grand  nom  que  celui 
qu'il  avoit  reçu  de  fes  ayeux ,  Sxi^NiSLAS 
n'eut  rien  plus  à  cœur ,  dès  fa  première 
jeunefle,  que  d'en  foutenir  la  gloire,  &  il 
trouva  dans  le  feinde  fa  famille  tout  ce  qui 
pouvoit  l'aider  à  y  réuflîr. 

Il  étoit ,  dans  fon  enfanire ,  d'une  corn- 

{>lexionfoible9  mais  fon  tempérament  fc 
brtifia  beaucoup  par  un  régime  exaâ  & 
par  l'exercice.  Sa  Mère  fe  chargea  des 
U)ins  de  fa  première  éducation ,  &  s'ap;» 

pU- 
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J>liquarur  tout  ilui  infpirerde  la  piété.  Les 
éntimens  de  Religion ,  qui  pénétrèrent  fca 
cœur,  devinrent  pour  lui  une  fource  de 
confolations  dans  les  disgrâces  qu'il  eut 
à  efluier  dans  la  fuite.  Son  Père,  qui  fe 
crut  obligé  de  defcendre  dans  les  moin- 
dres  détails  de  fon'inftruélion,  ne  négligea 
jricn  pour  orner  fon  efprit  &  pour  tor- 
iner  fon  ame  à  la  Vertu  la  plus  héroï- 
que. 11  lui  apprit  l'art  de  fe  contenter 
du  fimple  néceffaire  ,  &  de  fuir  toutes 
ces  comnaodités  de  la  vie  qui  énervent 
l'ame  en  aSbibliflant  le  corps.  Cette  le- 
çon fut  fur-tout  utile  à  Stanislas,  lorsqu'il 
fe  vit  appelle  à  partager  les  travaux  d'un 
Roi  qui,  toujours  fous  les  armes,  ne  con* 
noiifoit  d'autres  plaifîrs  que  les  fatiguesdela 
guerre  &  que  les  périls  des  combats.  C'eft 
de  ces  heureux  commencemens  que  vient 
encore  aujourd'hui  cette  auftère  dureté  que 
Stanislas  a  pour  lui.  même  y  qui  luifaitné- 
gliger  toutes  ces  précautions  que  le  luxe  de 
nos  jours  fait  croire  néceifaires  à  la  fanté, 
&  qui  ne  font  propres  qu'à  la  détruire. 

Eievé  par  un  aufij  grand  Maître,  il 
prit  un  goût  décidé  pour  les  Sciences  & 
pour  les  Arts ,  &  il  les  cultiva  avec  les 
plus  heureux  fuccès.  11  donna  particulier 
rement  beaucoup  de  foin  à  l'étude  du 
Droit  de  fon  Pays;  mais  il  lui  reftoit  à 
çonnoitre  les  hommes  dont  les  moeurs  , 
qui  font  Toccaiion  des  Loix ,  font  mieux 
Içntir  la  fageffe  de  celles-ci  3  &  fur-tout  la 
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manière  dont  on  doit  en    faire  urage , 
quand  on  elt  chargé  de  les  maintenir. 

Ccft  dans  ce  defleîn  qu'on  lui  fit  com^- 
mcncer  fes  voyages; il  ne  les  regarda  point 
comme  un  fimple  amufement ,  ils  furent 
pour  lui  une  continuation  d'études. 

Jl  tourna  d'abord  fes  pas  vers  la  France* 
Cette  route  étoit  déjà  connue^à  fes  Ancê- 
tres; &  depuis  qu'un  Evêque  de  fa  Mai- 
îbn  étoit  venu  dans  ce  Royaume ,  pour  y 
conclure  le  mariage  du  Roi  UladislaszvtQ 
la  Princeffc  Marie  de  Gonzague  ,  il  étoit 
refté  dans  fa  Famille  un  goût  décidé  pour 
la  France  &  pour  les  François. 

A  fon  retour  dans  fa  Patrie ,  Stanislas  » 
déjà  Staroge  d'Odolanow  »  fut  nommé 
Nonce  de  la  Diète  de  convocation ,  qui 
fut  indiquée  d'a'bord  après  la  mort  du  Roi 
Jean  arrivée  le  17  Juin  I6ç6.  Quoiqu'il 
n'eût  encore  que  dix -huit  ans,  il  parut 
avec  éclat  dans  cette  Diète  générale  ;  & 
voici  ce  qu'en  écrivoit  à  urt  de  ks  amis, 
le  1 1  Septembre  fuivant ,  Zalucki  Evêque 
de  Varmie:  Stanislas  eft  regarié parmi  nous 
comme  t honneur  de  notre  Patrie.  On  pour» 
voit  Cappelier  les  délices  du  Genre  humain,  le 
ne  doute  pas  aWil  ne  foit  néî>our  être  laghi" 
re  de  fan  Jiicie^  du  moins  ejtil  dès  4  préfent 
la  joie  de  fa  dation.  Ses  vertus  font  beau* 
coup  au  dejfus  de  fon  âge.^  Dans  la  premiè- 
re fleur  de  fa  jeunejje  on  voit  paroître  les 
fruits  d'un  âge  avancé.  Tout  eft  grand  en 
lui  :  fon  earaclère^  fm  génie  ^  fes  fentimens  ^ 
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çf  jufyu'à  Vefpohr  qt^il  donne  à  nos  peuples 
des  avantages  qu'il  peut  leur  procurer. 

L'Editeur  s'arrête  à  cet  éloge  &  ne  pouf- 
fe pas  plus  loin  rhifloire  de  fon  Héros.  Il 
laiffe  parler  les  Ecrits  de  ce  Prince  qui, 
ne  refpirant  que  les  fentimens  de  la  plus 
raine  morale,  font  Timage  la  plus  nai've 
du  coeur  qui  les  a  produits. 

Les  Oeuvres  de  ce  Philofophe  bienfai- 
fant  nous  offrent  une  grande  variété  d'ob- 
jets. Voici  les  Titres  des  Pièces  conte* 
nues  dans  le  h.  Volume,  jivis  du  Roi  à  la 
Reine Ja  fille  lors  de  fon  mariage.—  Lettre 
du  Roi  de  Pologne  Stanislas  I.  —  Avis  delE- 
diteur.  —  Lettre  d^un  Seigneur  Polonois.  — 
Réponfe  d'un  habitant  de  Dantgjck.  -^  Le 
vrai  bonheur  confijle  à  faire  des  heureux.  ^ 
Vefpérance  ejl  un  bien  dont  an  ne  connoit  pas 
afjez  le  prix.  -^  Penféesfur  les  dangers  de 
Pefprit.  —  Lettre  fur  l'Education  des  En- 
fans  £9'  particulièrement  fur  celle  des  Prin* 
çgs.  —  Entretien  iun  Souverain  avec  fon 
Favori  fur  le  bonheur  apparent  des  conditions 
humaines.  —  De  l'amitié,  —  Des  defirs. 
—  Difcoursfur  le  bonheur  de  la  vie.  —  Let» 
tre  d  Mejfteurs  de  la  Société  Royale  de  Nanci. 

On  aime  à  entendre  un  Roi  dont  les  dif- 
graces  de  la  fortune  ont  exercé  le  courage 
&  la  vertu,  donner  des  confeils  de  fageffe 
à  fa  filledcvenue  Reine  de  France:  |,L' Au- 
,^  toritc  du  Diadème,  lui  ditily  peut  bien 
3,  fe  maintenir  par  elle  feule  ,  mais  elle 
„  n'a  jamais  plus  de  force  ^uc  lorsqu'elle 
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,^  a  le  fecrct  de  fc  foumcttre  les  cœurs* 
^,  ]c  l'ai  fouvenc  éprouvé  fur  ce  Trône 
^,  mobile  où  me  porta,  d'après  les  vœux 
,,  de  la  Nation,  l'amftié  d'un  Prince  qui 
^,  s'étoit  chargé  d'avoir  des  vues  &  de 
^  l'ambition  pour  moi.    Combien  de  fois 
„  n'eus-je  pas  à  combattre  la  fkftueufe  dé- 
„  licatefle  d'une  foule  de  Grands  ,    qui 
,,  fe  prétendent    indépendans   du    Che£ 
„  qu'ils  fe  font  donnés ,  &  de  la  Nation 
„  même  dont  ils  font  membres?  — —  Ces 
,,  obftacles  fi  difficiles  à  lever  ,  j*eus  le 
,,  bonheur  de  les  vaincre.    Un  accès  li- 
\j  bre  &  toujours  ouvert ,  une  humanité 
5,  aufTi  éloignée  de  la  dureté  que  de  la  foi* 
„  bleffe,  me  donnèrent  fur  tous  les  efprits 
^  un  empire  d'autant  plus  abfolu  qu'on 
„  le  fupportoit  fans  le  croire.    Je  m'apf 
„  perçus  bientôt  qu'en  donnant  des  con- 
„  feils,  je  prononçois  des  ordres ,  &  qu'oa 
,,  les  exécutoit  aufli  fidèiement  que  fi  la 
„  liberté,   qu'ils  contraignoient ,  les  eût 
„  diâés  elle  même.    Je  reconnus  dès  lors 
„  ce  que  vous  ne  devez  pas  ignorer ,  ma 
^,  ch^re  fille,  que  rien  n'aflure  mieux ,  eg 
„  quelque  Nation  que  ce  foit,  les  droits 
„  de  lapuiffance,  que  le  foin  de  ne  la  point 
^,  faire  fentir. 

„  Un  moyen  infaillible  de  gagner  les 
5,  cœurs  ,  c'eft  de  leur  marquer  encore 
„  plus  d'eftime  que  d'amitié.  Une  pré- 
,,  vention  flatteufe  pour  tout  ce  qui  vous 
,,  envirojQae ,  peut  faire  naître  autour  de 

>5ï  vous 
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„  VOUS  plusdc vertus, qtfuncindifcrettefc- 
^,  vérité  n'eût  corrigé  de  vices.  Ktcndei 
,,  cette  heureufc  &  utile  prévention  juf- 
^,  qu'aux  mœurs ,  aux  ufages,  aux  pré- 
,,  jugés  mêmes  des  François.  De  tous 
„  les  Peuples  civilifés ,  c'cft  peut-être  celui 
5,  oui  fouffiriroit  moins  de  voir,  condamner 
9,  fes  Loix  que  Tes  coutumes.  Elles  pa- 
^,  roifTent  être  en  lui ,  plus  qu'en  toute  au- 
9,  tre  Nation,  ce  que  la  chaleur  naturelle 
^^  efl  dans  tous  les  corps  »  un  principe  de 
4)  vie,  &  le  premier  mobile  de  fes  fenti- 
,1  mens,  de  fes  opinions,  de  fa  conduite. 
„  Vous  deveîinéceflairemcnt,poi^r  réuflîr 
),  à  lui  plaire,  refpeôer  fes  manières  & 
, ,  les  adopter.  Je  ne  vous  propofe  cepen- 
9,  dant  point  ici  celles  de  ces  François 
9,  brillans  &  volages  ,  bons  par  principe, 
„  mais  trop  fouvent  vicieux  par  air,  qui 
„  n'ont  pour  vertus  que  desagrémens,  & 
^  font  même  regardés  comme  étrangers 
»,  dans  leur  Patrie,  jufqu'à  ce  que  Tàge 
9,  ait  achevé  de  meurir  leur  raifon.  Les 
9,  moeurs  des  vrais  François  font  douces, 
„  limples ,  enjouées ,  fociables.  Chez  eux 
,,  fe  trouvent  plus  communémentlafcien- 
„  ce  des  égards,  le  goût  des  bienféances, 
„  la  délicatefle  du  fentiment.  Vous  étiez 
,,  déjà  Françoife  par  votre  éducation ,  de- 
,,  venez  le  encore  plus  par  votre  amour 
9,  pour  cette  Nation  honnête  &  polie,  & 
^f  je  vous  réponds  de  fa  part  du  retour  de 
,i,  tendreife  le  plus  fincère  &  le  plus  con- 
fti  ftant.  ,,  Ma 
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^n  Ma  fille,  je  ne  vous  Vois  qu'avec  fra- 
^,  yeur  environnée  d'une  fouie  de  Courti- 
,,  fans  qui,  paroiiTantoiiifs  fans  l'être,  fe 
3,  font  une  occupatioa  de  dégrader  pat 
,,  Torgueil ,  ceux  qui  les  dominent  par  la 
,,  puiflance.  Ëfprits  maniérés  &  flexibles  , 
31  ils  n'étudient  les  penchans  de  leurs  Mai- 
3,  très ,  que  pour  les  faire  fervir  à  leurs 
3,  intérêts;  ils  ne  rampent  devant  eux  que 
,3  pour  les  réduire.    Combien  n'en  eft-il* 
3,  pas  qui  cherchent  peut-être  déjà  à  vous 
33  endormir  au  fein  de  l'indolence  &  de  la 
,3  moUeffe ,  &  qui  ne  fe  montrent  empref« 
33  fés  à  vous  plaire,  que  pour  réullir  ua 
3,  jour  à    vous  gouverner  ?  Voulez  vous 
3,  pour  toujours  éviter  un  écueil  »  où  j'au- 
„  rois  le  regret  de  vous  voir  perdre  fans' 
,3  reifource?  Soyez  inceifamment  en  gar<. 
„  de  contre  votre  amour  prt)pre.    Il  n'eft> 
,,  que  lui  capable  de  donner  à  la  flatterie 
,3  de  l'afcendant  fur  votre  couir.    Aimez 
33  la  gloire,  j'y  confens,  je  vous  y  exhorte 
,3  même;  mais  fuyez  la  vanité:  celte  ci 
33  recherche  uniquement  l'approbation  desi 
3.  hommes  ;  celle  là  le   feul  temoigoagc 
,3  fecret  d'une  coofciencc  tranquille.  Qui-^ 
33  conque  méprife  k  gbrre,  n'eft  pas  loin, 
33  de  mépcifer  la  vertu;  mais  quiconque 
33  a  de  la  vanité,  peut  tout  au  plus  contre- 
,3  faire  la  vertu,  &  œ  peut  point  acquérir 
tf  de  gloire  ". 

A  ces  avis  fuccède  une  Lettre  de  Stanis«) 
hAS  à  U  Keine  U  Bilk^    Cette  Lettre  & 

l'Avis 
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PAvis  de  l'Editeur  qui  la  précède,  contien- 
nent un  récit  abrégé  du  fameux  liège  do 
Dantzick  en  1734,  &  un  détail  fort  tou- 
chant des  circonftances  périlleufes  de  l'é- 
vaiion  du  Roi  de  Pologne.  Nous  donne- 
rions un  Extrait  de  ces  relations ^  ii  nou$ 
ne  craignions  pas  de  leur  faire  trop  perdre 
de  ce  qu'elles  ont  d'intéreflant. 

Les  deux  Lettres  fuivantes,  quoi  qu'elles 
paroifTent  fous  un  nom  étranger ,  font  pour- 
tant de  la  main  de  Stanislas  ,  qui  les 
écrivit  de  Kônigsberg ,  où  il  s'étoit  retiré, 
dans  le  defTein  de  ramener  à  Jui  ceux  que 
la  féduâion  avoit  jettes  dans  la  faâion  des 
Saxons  &  des  Ruâes. 

Les  Pièces  de  Morale  qui  occupent  tout 
le  refte  de  ce  1.  Volume,  font  toutes  mar- 
quées au  coin  du  bon  fens  &  de  la  fageffe; 
an  y  trouve  des  penfées  fines  &  bien  ex« 
primées;  on  y  voit  de  l'ordre  &  du  choix: 
mais  on  y  voit fur-^tout  une  ame  noble, un 
cœur  ami  de  la  vertu,  qui  ne  travail  le  que 

Jiour  en  infpirer  aux  autres  les  précieux 
èntimens. 

;  Le  II.  &  le  UI.Tome  nous  préfentent 
des  Qbfervations  fur  le  Gouvernement  de  P(h 
Ugnef  Ouvrage  originairement  écrit  enPo- 
lonois,  &  qui  paroit  aujourd'hui  pour  la 
première  fois  traduit  en  François,  par  une 
përfonne  qui  a  elle  même  puifé  en  Pologne 
une  connoiffance  exaâe  des  Coutumes  & 
des  Loix  de  Ce  Pays^ià. 
:  On  y  voit  d'abord  un  Jlvis  du  Tradue" 

îeur^ 
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ttuf,  qdî  a  tiré  dulll*.  Volume  de  THif- 
toire  générale  de  Pologne  par  Mr.  ie  Che- 
Yalier  de  Solignac  ^  une  idée  nette  &  pré^ 
elfe  du  Gouverncrtient  intérieur  •  de  ce 
Royaume,  il  a  jqgé  avec  raifon  que  ce 
détail  préliminaire  faciliteroit  l*iQte41igenc6 
dés  Obfervations ' de  Stanislas,  &  les 
feroit  lire  avec  plus  de  fatisfaâion  &  plus 
de  fruit. 

Vient  enfuite  une  Préface  de  l'Auteur 
même  des  Obfervations ,  dans  Jaquelic  il 
indique  les  abus  les  plus  frappans-  qui  fy 
font  gliffés  dans  le  Gouvernement  de  fX 
Patrie ,  &  il  preflc  la  néceffité  de  mettre 
en  œuvre  les  remèdes  propres  à  guérir  les 
jnaux  qui  l'afBigerit  bu  qui  la  menacent. 
Il  y  parle,  non  en  Roi,  mais  en  fîmple 
Membre  de  TËtaty  qui  en  connoit  à  fonds 
laiîtuation  dangêrcufe,  &  qui  s'intéreflc- 
trop  à  Ton  bien  pour  ne  pas  tâcher  au  moins 
d'y  rétablir  le  bon  ordre.  „  Nous  reflem- 
i,  blohs,  i/M7,  à  ceux  qui  habitent  des 
„  xniifons  qui  Jewr.foftt  échues  en  hérita^ 
pi  05»  &  quif  aù  rifque  d'en  être  éccaCés, 
„  n^  veulent  rien  changer  pour  ne  pas 
„  toucher  à  l'ouvrage  de  leurs  Pères  ;  corn-» 
^,  me  fr  c'étoit  manquer  i  la  vénératioa 
„  qui  leur  eft  dUe,îque  de  rétablir  ou  de 


„  -  «^.^...w  par  fon  propre  poids. 
^,  befoin  d'une  prompte  réparation-  ■  Ce- 
^/pendant  s'elt-<ari'jiniais  accordé  6it  les; 
-Tome XXL  Part.  Il         1        ,,mo- 
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,,  moyens  d'empêcher  faruiae?  Et  n*eâ« 
,1  ce  pas  un  axiome  parmi  nous^  que  tout 
,9  changement  efi  dangereux?  11  faut  du 
39  iHoins  aiiermir  cet  Edifiée,  fi  Tonne 
9,  le  change;  &  je  ne  prétends  ici  autre 
^,  chofe  que  de  le  réparer,  de  manière 
5,  qu'aucune  révolution  ne  puiffe  le  ren- 
9»  veFfen.—  .Kien  ne  bous  manque  de  tout 
„  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  &  à  la 
ff  prorpérjcé  de  notre  Royaome.  Notre 
,,  Nation  eft  fans  contredit  pleine  de  va* 
>,  leur  ;  eiie  a  de  i'-efprit ,  des  mœurs,  des 
^4  fdiitimens,  un  fond  de  Religion,  de 
^,  courage  &  de  générofitë  qu^on  ne  trou- 
^,  ve  pais  communément  chez  d'autres 
,,  Pecipie^;  &  tout  fembie  concourir  à 
^3  nous  élever  le  cosur  :  les  grands  exem- 
^,  pies  de  nos  Ancêtres.,  les  ftâtuts  bdmi* 
3,  rables  qu'ils  nous  ont  laifles ,  le  vafie 
^,  Empire  qu'ils  nous  ont  transmis;  notfe 
51  liberté  même  fu^roit  feule  à  nous  in- 
,1  fpsrer  cett^  noble  ambition  il  convenable 
5,  à  des  âmes  bien  nées,  ^  qui  peut  par- 
9,  venir  à  tout  ;  Ci  au-iieu  de  Vouloir  uni- 
î,  quement  ce.  qui  nou^  pîait,  nous  nous 
5,  appliquions  à  ne  voulour  qne  ce  qui  peut 
^  nous  être  le  phis  falutairç.  — ^  C'eft.par 
I,  ces  ooaiidérations  que  j'ofe  propofer  k 
„  piin  qui  va  fuivre^  àc}e  Ifi  donn^  à  exa- 
9,  minertà  tous  nos  bons  Ckoyeos.  " 

finfolid^at  la  République  dePok^^, 
on  Uvûil  v^oki  établir  un  îuilc  équilibre 
«Qirel«  Fttiâaoce  Ràf^^M  Icsdiwtsde 

•         '    .  -'  .    ^    :•..-•  fil 
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la  Liberté  ;  cnforle  que  la  Majefté  du  Pria* 
•ce  cofitîat  la  Liberté  dans  Tes  juftesbofnes» 
&  que  la  Liberté  prévînt  &  arrêtât  les  pro« 
jets  de  PambitiDn  du  Prince.  Cet  équfli- 
libre  ne  fubfifte  phis.  La  Majefté  lutte  fans 
ceffe  contre  IaLibeFtépourlad6tmire,&la 
Liberté  veut  fecouer  le  jougde  la  Majefté  qui 
la  contraint.  La  fource  de  Ce  défordre  eft 
qu'en  Pologne  les  mauvais  Rois  n*ont  que 
trop  de  moyens  de  devenir  Tyrans  »  tan- 
diis  qù^au  contraire  ks  bons  Rois  n'ont  pas 
aflèz^e  pouvoir  pour  être  utilement  bons. 
Notre  Auteur  voudront  ramener  tous  les 
Ordres  de  TEtst  i  ces  fentimens  d'equîté  ^ 
de  droiture  &  de  vrai  Patriotirme ,  qui 
feuls  capables  d'appercevoir  êc  de  corriger 
les  abus,  peuvent  feuls  rétablir  ^'équilibre 
néceflaire ,  &  le  bon  ordre  dans  4e  Gou ver* 
nement.  Il  parcourt  tionc  tous  les  tKvers 
Corps  qui  cpmpofent  la  RépnUique,  ii 
î*emarque  les  i^bus  qui  fy  font  gliifés,  il 
indiqué  la  mahière  dont  il  voudh>it  qu^n 
les  réformât;  &<^om  me  le  Clergé  tient  le 

ricmier  rang  dans  tous  les  Gonieils  «  C*eft 
la  réformation  du  €]eigé  qu'il  donne  lès 
premiers  foins. 

'  Il  dbferve  que  les  biens  des  Gens  d'Egli- 
fc  font  une  portion  des  biens  de  PEtat ,  A 
que  rStat  a  drok  de  remédier  à  l'abus  qui 
$^  ùk;  que  c'eR  en  abufer  que  de  les 
fiiire  fervir  à  entretenir  un  hiite  profîne , 
un  orgueil  faftueux  -,  qu'ea  voyant  lesGens 

la  d'B- 
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d'Eglire  épriî  des  voluptés,  des  grandeurs» 
des  richefles  du  iiècle»  on  eft  tenté  M 
croire  quWx  font  plus  à  Satan  qu^à  Je- 
fus  Cbrifti.  que  leur  ambition  »  leur  ava^ 
rice ,  leur  licence  à  voler  TEglifc  pour  en- 
richir leurs  Parens,  les  expofe  juften^eot 
au  mépris  des  Peuples ,  &  déshonoré  leur 
facré  caraâère;  que  d'ailleqrs  il  y  a  enFo- 
iognQ  un  beaucoup  trop  grand  nombre 
d'Eccléilaftiques;  que  les  biens  font  diûri* 
hqés  entr'eux  beaucoup  trop  inégalement» 
que  c'eft  un  fcandale  de  voir  des  Prêtres» 
qui  regorgent  de  biens,  ts^ndis  que  la  plu* 
part  des  autres  font  dans  une  indigence  ex* 
trémcj  &  qu'enfin  les  Eccléfiaftiques  cau^ 
fent  un  grand  préjudice  a  TEtat ,  parce 
qu'ils  font  en  pofleflion  de  la  plus  grande 

i>artied^5  biens  de  la  République  »  A  que 
es  biens  qu'ils  polTedent  ne  font  fujets  i 
aucune  charge. 

Pour  corriger  ces  abus,  l^Âuteor,  fans 
perdre  dp  vue  les  Immunités  Ëcclëllafti- 
ques ,  voudroit  que  le  -Clergé  s*exécutac 
Iui*mâme  de  bonne  jgrace  par  un  principe 
de  2ële  pour  le  bien  public;  il  fouhaiteroiC 
que  dans  une  afTemblée  générale,  les  Gens 
d'fglife  réglaflent  une  diftribution  plus  é* 
gale  des  biens  qui  leur  apartienneût,  enfor* 
te  que  chacun  d'eux  eût  fuiSfamment  de 
quoi  vivre  félon  fon  rang,  fans  fe  permet- 
tre un  luxe  incompatible  avec  l'humilité 
qui  coQvient  aux  fuccefleurs  des  Âpotres; 

que^de  l'excédgnt  des  revenus  de  i'£;glife. 


Avril,  MaI|  Juin,  Z7i54«      S99 

cm  formât  un  tréfor  deftiné  à  l'entretien 
des  pauvres,  à  la  réparation  des  Eglifesoa 
à  en  bâtir  de  nouvelles  dans  les  lieux  où 
il  n*y  en  a  pas;  &  enfin  que  le  Clergé  s'af- 
lujettit  à  pourvoir  à  line  partie  de&^befoins 
de  l'Etat,  &  à  foudoyer  les  armées  qui 
fervent  également  à  la  défenfe  de  la  Patrie 
&  i  la  défenfe  des  Autels. 

Si  jamais  des  confeils  pour  augmenter  la 
Glo>redes  Rois,  &  pour  réprimer  l'abus 
qu'ils  peuvent  faire  de  leur  puiflanee,  doi- 
vent être  bien  reçus ,  c'eft  fans  doute  lorf- 
qu'ils  partent  de  la  bouche  d'un  Roi  inftruit 
par  l'expérience  &  dégagé  de  tout  intérêt 
perfonnel.  Tel  eft  notre  Philofophe  Bien- 
faifant.  Il  avoue  que  les  Princes  qui  ont 
ambitionné  le  Trône  de  Pologne ,  n'ont 
eu  pour  but  que  d'étendre  leur  pouvoir  au 
delà  des  bornes  prcfcrites  par  les  Loix , 
qu'ils  fe  font  trop  fouvent  fait  un  honneur 
frivole  de  mépriîcr  les  droits  de  la  liberté , 
qui  les  gênoient  trop  dans  l'exercice  de 
leurs  fonâions,  &  qu'ils  ont  ordinairement 
travaillé  à  fixer  la  Couronne  dans  leur  Mai* 
fon.  L'intérêt  de  la  République  eft  de  con* 
tenir  tous  ks  Rois ,  dans  la  fphëre  qui 
leur  eft  limitée  par  la  Conftitution  fonda* 
mentale  de  TEtat  Et  pour  y  réuflîr,  il  fau* 
droit  régler  l'Etat  de  façon  que  le  Roi  ne 
fut  pas  moins  obligé  d'obéir  aux  Loix  que 
de  commander  à  fon  Peuple'.  Son  ambi- 
tion  feroit  pleinement  fatisfaite  fi,  don- 
nant l'exemple  de  la  foumiflion  due  ^ux 

I  3  Lois  I 
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Lois,  U  mëritoit  par  fis  ^rmas  l'amoiir 
&  les  refpcâs  de  tons  fcs  CoBchoyens  $ 
qoeile  gloire  plus  flatteufe  pour  on  Prince 
que  de  régaer  fur  une  Natkm  libre,  capa- 
ble  de  rebaufler  l'édat  &  le  mérite  de  Ton 
Soaveraio,  &  qui  loi  obâroit,  moins  par 
force  que  p2i  un  principe  d'atucbement  & 
de  vénération?  11  faodioic  encore  établir 
dans  l'Etat  des  Loix  fi  précilcss  que  le  Roi 
ne  pût  rien  faire  que  de  concert  avec  la 
fiépublique,  qui  s'eft  rérervé  le  droit  de  fe 
gouverner.  Que  ces  Loix  tendent  égale- 
ment à  augmenter  la  profpérité  de  la  Na- 
tion ,  &  i  relever  la  gloire  du  Prince  ;  mais 
en  même  temps  que  le  Roi  ait  toujours 
fujet  de  craindre  de  perdre  la  Couronne» 
s*il  ofoit  jamais  rien  entreprendre  contrç 
les  Libertés  du  Pays  :  c'eft  le  feul  moyen 
de  prévenir  toute  défiance»  tout  attentat 
contre  les  droits  réciproques  du  Prince  & 
des  Sujets» 

Pour  établir  la  confiance  mutuelle  entre 
le  Roi  &  le  Peuple,  notre Philofophe  Bien- 
faifant  voudroit  ;  i®-  que  le  Roi  ne  put 
rien  faire  fans  la  participation  &  le  con« 
fcntcment  exprès  des  Winiftres  d'Etat, eiH 
forte  qu'on  pût  demander  raifon  à  l'un  & 
aux  autres  de  tous  les  aâes  de  mauvais 
gouvernement  qui  fc  feroicnt  commis,  a*». 
Qu'il  y  eût  un  Gouvernement  toujours 
lubfiftant  danp  la  République.  Les  Dic- 
tes ne  reviennent  que  tous  les  deux  ans  & 
ne  doivent  durer  que  iix  femaines.    Pen« 

danC 
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jaht  les  snt^vaMes  d'bae  Diète  à  Pamlre  * 
toutç  i*auCorité  réiide  ctans  la  perfonne  da 
Roi  »  q»i  n^ayant  pas  droit  de  rka  décider 
ou  entrejpFe&dre  de  lui  même,  fe  jchoiik 
un  Confeil  de  quelques  Sénateurs  ,  geoç 
dévoués  i  Tes  iocérècs,  &  c'eft  avec  é\x)C 
qu'il  réfout  les  affaires  qui  intéreffeat  le 
}iius  la  gloire  &  la  fureté  de  TEtat.  11  eft 
vrai  que  ces  délibérations  n'ont  point  fbr« 
ce  de  Loi  qu'une  Diète  ne  les  confirpie. 
Mais  de  là  refulie  une  iaaôîoc  très  dan* 
gereufe ,  les  Rois  bien  intentionnés  ne  |iou<r 
vaut  rien  exécuter  d'avantageux  jufqu'àl^ 
Diète  fuivante;  de  là  refuite  encore  que  les 
mauvais  Prinees  ont  beaucoup  de  facilité  z 
exécuter  leurs  mauvais  de/Teins ,  par  Ja  fa* 
eiiité  qu'ils  ont  ide  difToudre  les  Diètes 
fans  qu'elles  aient  rien  réfolu ,  ft  de  pro« 
fiter  de  deux  nouvelles  années  pendant  les- 
quelles ils  gouvernent  feuis.  11  voudroic^ 
30 ,  enfin  qu'on  ôtat  aux  Rois  le  pouvoir 
de  diftribuer  les  charges  de  la  Couronne 
Se  les  biens  royaux.  A  la  bonne  heure 
qu'ils  difpQfent  des  Bénéfices  £cciciia(ti- 
ques  &  des  emplois  militaires  ;  piais  il  efl: 
contre  riçtéréc  de  TËtat  qu'ils  puifTent  iGe 
faire  des  créatures  par  des  préfens  ou  par 
des  promeffes;  qu'ils  puifTent  élever  leurs 
favoris  aux  premières  places  du  Gouver- 
pement^  &  qu'ils  puiflent  donner  les  biens 
royaux,  les  Starojlies  ,  les  Tenutes  &  les 
jldvocaties  i  leurs  Gourtifans,  &  les  faire 
m^me  paffer  è  leurs  femmes  &  à  leurs 

I  4  en* 


402     BnUpTHBQLOJ    OIS  SçiflNCESy 

Enfant.  Il  eft  trifte  que  ces  biens  qui  qc 
.devroJentétre  que  la  récompcnfe  du  mé- 
rite^ deviennent  le  prix  de  Tinjudice  &  de 
la  trahifon  ;  &  qu'on  enrichifTe  aux  dé- 
pens de  TEtat,  ceux  qui  rimmolent  tous 
les  jours  aux  paŒons  de  leurs  maîtres. 

Nous  fommes  obligés  de  paiTer  fous  fi* 
lence  une  infinité  de  chofes  intéreflanteS| 
que  notre  fage  Philofophe  dit  fur  les  di ver- 
fes  parties  du  Gouvernement  de  Pologne. 
On  voit  qu'il  eft  mieux  au  t'ait  que  perfoDoe 
de  tout  ce  qui  en  conftitue  l'efTence,  dece 
qui  en  Fait  la  force  ou  la  roibleiFe ,  des  maux 
qui  y  régnent  &  des  meilleurs  moyens  d'y 
remédier.  Il  feroit  à  foubaiter  que  tous 
fes  Compatriotes  entrafient  dans  fes  vues, 
&  fuiviilènt  le  plan  qu'il  leur  trace  d'une 
nouvelle  méthode  pour  prévenir  les  trou- 
bles, les  cabales,  la  vénalité  des  fuffrages 
dans  rélcâion  des  Rois»  pour  parvenir  àu 
meilleur  choix  poflible  en  confervant  à 
chacun  le  droit  ufage  de  fa  liberté  ,&  pour 
adurei  le  repos,  la  gloire  &  la  profpéritéde 
la  République.  Mais»  dit  il  en  concluant 
fon  projet,  „ quoique  rien  ne  pût  être,  fanç 
„  doute  plus  avantageux  que  lalbrmed'é- 
„  Icdion  qus  j'ai  propofée,  puis  je  me  Hat- 
^,  ter  qu'on  daigne  l'agréer.*^  Non  fans  dou- 
9,  te :1a  diverlité  des  intérêts,  les  pa0ions, 
^y  les  préjugés,  l'habitude,  une  faufle  dé- 
„  licatclTe  de  liberté  ,  &  je  ne  fais  quel 
„  trifte  penchant  à  s'oppofer  fans  ceffe  au 
^y  bien  public  ,    ne  permettront  jamais 
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,4  qu^on  l'adopte  .  .  .  Mais  tiefl  n'eft  ca« 
9,  pable  d'étouffer  en  moi  le  deûr  que  j*ai 
5,  de  fervir  ma  Patrie  .  .  •  Je  lui  expofe 
5,  mes  idées,  je  lui  moDtre  mon  zèle; 
„  peuti-on  m'empêcber  de  le  faire  éclater? 
,,  Peuc-on  m'ôter  le  droit  d'opiner  &  de 
,^  dire  avec  liberté  tout  ce  que  je  crois  lui 
3,  être  avantageux  &  utile?  Cependant  j'ai 
y,  appris  à  refpeâer  les  cootradiâions.  je 
„  leur  abandonne  mon  travail.  Il  peut  du 
)i  moins  fervir  à  exciter  quelque  génie  ou' 
5,  plus  éclairé  ou  plus  profond ,  à  le  ren-* 
99  dre  plus  parfait  "• 

A  la  fuite  de  ces  Réflexions  fur  lé  Cou. 
vernement  de  Pologne ,  on  trouve  la,  Ce-, 
pie  d'un  Manufcrit  de  l'an  lêso,  trouvé 
dans  ia  Bibliothèque  d'une  des  plus  riches 
Abbayes  d'Allemagne.  C'eft  la  relation 
d'un  Entretien ,  qu'on  fuppofe  avoir  ea 
lieu  entre  un  Européen  jette  par  un  naufra« 
ge  fur  les  côtes  du  Royaume  de  Oumoca-. 
la  )  &  une  ef|>èce  de  Brachmane  de  ce 
Pays  là»  L'objet  principal  de  cet  Entrer 
tien  I  eft  de  montrer  les  défauts  des  maxi- 
mes de  Politique  reçues  dans  les  difTérens 
Etats  de  l'Europe»  &  d'indiquer  des  prin-» 
cipes  de  (gouvernement  plus  propres  à  ren- 
dre les  Peuples  heureux ,  en  traçant  un  ta- 
bleau  des  ufages  reçus  en  Dumocala  &  des 
avantages  qui  en  réfultent.  Cet  Ecrit  pa- 
rut Il  fage  au  Philofophe  Bienfaifant»  qu'il 
1^  jugea  digne  d'être  communiqué  à  ua  de 
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les  zsaiSjât  d^étie  appuyé  par  deoooTettes 
Obfenratioiis ,  pour  laire  fcntir  qoe  les  ma- 
ximes  <io'il  contient,  font  auflS  aiféesdans 
la  pratique  «  qtiVIles  paroîflent  utiles  dans 
la  fpéculatioB.  Ces  Obfervatioos  pcMteot 
le  fceau  (Pun  Phiiofophe  éclairé  jàfan  bon 
Prince  &  d'un  Citoyen  vertueux. 

Enfin  le  II  le.  Tome  eft  temiiaé  par  une 
Pièce  détachée  qui  a  pourtitre:  L€rbUof(h 
fte  Cbritien. 

Le  Tome  IV«.  coocient  des  Difcoars» 

des  Lettres ,  des  Recueils  de  Réflexioos 

^.  ou  de  Penrées  fur  différens  fujets  de  Reli* 

{ion ,  de  Morale  ou  de  Littérature*  i> 
^incrédulité  combattue  par  le  fiut  bm  fins. 
9.  Dlfcours  adrejfé  à  rAcddemie  di  lian- 
ci.  3.  &;r  l'Immortalité  au  mmr.  4.  I^- 
tre  a  un  ami.  5.  Réfiexiomfur  divers pjeU 
ie  Merale.  6.  Réjmfe  d*Arifte  msx  C^ 
JeUs  de  C amitié.  7.  La  Reûgion.  8.  ^^ 
PhilofapAie.  9,  Les  Loix.  10.  Les  S^ 
ciétés.  it.  Les  Vices  ^  les  Vertus.  11. 
Les  pajJiêHs.  1 3.  Le  bênbeur  ^  le  malbeitr. 
14.  Les  états  de  la  w.  if.  Les  flau 
firs.  16.  Répofife  au  Difiôtars  fit  a  rem- 
perte  te  prix  à  t  Académie  de  Dijon  far  un 
Citoyen  de  Genève.  17.  Difieurs  eà  fan  fait 
voir  fu*wte  des  principales  canfes  de  la  dé* 
cadence  des  Lettres  dans  ce  fièck  ,  c*eft  ffi 
Us  plupart  de  ceux  qui  les  cultivent ,  fe  fuf' 
fçpnt  plus  de  talens  qu^ils  n'en  mt.  18.  3^»- 
gement  Jur  un  imprimé  répandu  en  Pobgne 

en 
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m  1735  ry.  Lettre  iv»  Secrétaire  du 
Jioi  de  Pologne  au  Baron  de  ***,  20,  Lettre 
de  Mr.  le  CbevaSer  de  Solignae, 

Nous  donnerions  volontiers  une  Jdée  di- 
ftinâe  de  chacune  de  ces  Pièces ,  où  l'on' 
trouve  d'excellentes  chofes  ,  ii  nous  ne^ 
craignions  de  nous  jetter  dans  une  longueur 
excelBvet  Nos  Lecteurs  jugeront  fans  dou« 
te  plus  i  propos  9  que  nous  nous  bornions  X' . 
recueillir  qudques^unesdes  Penfçes  de  oio* 
raie ,  pour  faire  coQQOître  le  goût  qui  7  rè-* 
gne. 

,«  On  devroitétrc  pluschoqu^deslouan* 
M  ges  outrées,  que  des  injures. 

,,  Bien  des  gens  feroient  plus  eftimés, 
,9  s'ils  étoient  moins  prodijgues  de  leur  oiê- 
,,  rite.  On  devroit  n'en  dépenfer  qu'à  me- 
M  fure  &  qu'autant  qu'on  en  a  befoin* 

^9  Les  loqanges  font  des  fatjres»  quand' 
I,  elles  ne  font  pas  lincères. 

„  Les  Qoeirds  de  l'amitié  font  i  préfent  * 
»»  fi  déliés  »  qu'ils  fe  rompent  d'eux  mê- 
,f  mes.    Ls  ne  foQt  que  rapprocher  \tt 
,,  cœurs  fans  les  unir. 

,9  L  eft  une  fuprème  dignité  qui  par  el- 
,1  même  ne  donne  point  de  rang.  C'eft 
,,  celle  qui  réfuite  de  k  qualité  d  honnête 
^9  homine. 

,,  Faut*  il  ceffer  d'être  vertueux  pour  ne 
jy  pas  être  expofé  aux  traits  de  l'envie?^ 
^  Quel  malheur  ne  feroitce  pas,  fi  le 
,,  Soleil  ceflbit  d'éclairer  pour  ne  pas  é« 
I»  blouir  des  yeux  fpibles? 
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,,  L*Efprit  eft  peu  de  chofe ,  quand  ce 
a,  D*cft  que  de  rEfprît. 

^,  Je  crains  que  la  Phîlofophîe  de  nos 
,,  jours  qui  veut  détruire  les  préjugés,  ne 
,1  déraeine  les  vertus. 

,,  Dans  toutes  fortes  de  Gouvernemens, 
,,  l'homme  eft  fait  pour  fe  croire  libre,  & 
,:  pour  être  enchaîné.  , 

,.  LVftime  eft  plus  flatteufe  que  Pamitie 
,,  &  que  l'amour  même.  Elle  captive 
95  mieux  les  conirs  Se  ne  fait  jamais  d'in- 
„  grats. 

,,  La  plupart  des  avares  font  de  trop 
3,  bonnes  gens, ils  ne  çeflent  d'amafler  des 
5,  biens  pour  des  gens  qui  fouhaitent  kvr 
^1  mott. 

„  Il  y  a  des  Auteurs  qui  travaillent  & 
„  poliflent  fi  fort  leurs  écrits,  que  toutes 
,,  qu'ils  donnent  au  Public  n'eft  que  de  te 
5,  limure. 

„  Il  eft  dans  le  monde  un  Tribunal  plus 
3,  redoutable  qu'aucun  de  ceux  qu'une  fa* 
>»  ge  police  a  établis.  Différent  de  ceux; 
3»  là ,  il  eft  invifible  ,  il  n'a  ni  haches  ni 
^3  faifceaux:  il  eft  par-tout ,  &  le  même 
^,  dans  toutes  les  Nations:  chaque  homme 
„  a  droit  d'y  opiner.  L'efclavc  y  juge 
3,  fon  maître  i  le  fujct  fon  fouverain.  Les 
„  honnêtes  gens  le  compofent  &  le  crai- 
,,  gnen't;  il  n'y  a  que  les  fcélérats  les  plus 
9,  déterminés, qui  ne  tiennent  point corap* 
i,  te  de  fcs  arrêts. 

3,  Les  mœurs  font  taire  les  Loix  3  &  ce 

,3  font 
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,1  ibnt  elles  .feules  qui  élèvent  ou  qui  ren-^ 
^^  verfent  les  Empires. 

,,  Le  plus  grand  plaifir  qu'on  puijQe  fai**» 
„  re  à  un  homme  vain ,  n'efi  pas  de  te 
5,  louer;  c'eft  de  Técouxer  paifiblement  fe 
I,  louer  lui  même  "• 


0 

ARTICLE   HUrTIEME.: 

Ragionamento  IsTORlco  intorno  a  nuot 

ti  Vukanty ,  cwnparfi  nella  fine  deïï  an^ 

.    nofcôrfo  liôo.  nel  territorio  délia  Tot'^ 

.    re  del  Greeo.  In  Napoli,  mocclxi^ 

nella  Stdmperia  Simonianâ. 

^ . .    •  ..       .   .  .' 

■    -C'eft-à-dire,  ■  ■' 

s  ■  t. 

'■.•,''■'.  .■■.••.''''  '    ■>* 

Relation  HiSTifeiQu»  des  lioureaux 
Volcans  ,  qui  le  fonc  formés  vers,  la 
&n  de  l'année  1760.  dans  le  terri- 
toire delh  Torre  del  Greco.  A  Napleg 
1761.  4®.  67.  pages. 


•  ♦■,'•»'         f  > 


IL  Ta  quelqqes  mois  qu'aononçatrt  cet 
Ecrit,  Qoq$  promîmes  de  dooner quel-, 
que  idée  des  détails  qu'on  y  trouve,  fur  lea 
cbangiçmens  farvenus  au  pied  du  Véfuve 
du  coté  du  midi  »  à  U  fuite  de  rénijuioi» 

de 
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éc  ce  formidable  Volcan  ^  qui  arriva  vefs 
la  fin  de  1760.  L'Auteur  delà  Relation  eft 
M.  Gaetako  db  Bottis,  muif  délia  Ter* 
te  del  Grsco;  il  l'a  fiibliée  par  les  ordres  de 
fbo  EmioeDce  VL  ântonino  Sersàlb 
Cardinal  Archevêque- de  Naples;  il  la  lui 
dédie  &  c'eft  ou  comme  témoin  oculaire 
qu'il  en  ittefte  toiK  les  faks,  ou  en  bom* 
Ine  inftruit  par  des  relations  poftërieures 
qu'il  a  pris  la  peine  de  confronter  avec 
la  fienne  (  O*  ' 

On  a  plus  d'une  bonne  Jhifioire  des  érup* 
ilons  modernes  du  Véfuve.  Sans  parler  de 
telle  de  F  Abbé  Affcrii^' ,  qui  cependant  a 
plus  écrit  en  compilateur  qu'en  Philofo- 
phe;  on  fiait  un  cas  particulier  4e  l*Ouvra« 
ge  que  D  Francefco  S^m^  Qclchre  Méde- 
cin de  Naples,  publia  en  1737 ,  fous  le  titre 
à'RiJloireâeCIncendieduVifiivetamie  1737. 
(a).  On  eftimdde  même  ftavecraifonror- 
ftohre  du  Véfuve.que  le  P.Grammaria  âeUa  Tor^ 
ttj  Qerc  Régulier  Sommasque,  &  Biblio- 
diécaireduBjoiidesdeuxSictiesy  fitparoitre 

en 

(l)  E  tutti  quefle^fe  eke  k  Jlr§^  pgrte  U  h»* 
vedute  cogii  occbi  met  propri^  pncbe' ioflava  neU 
ia  torre  del  Greço  mia  patria ,  nel/o  tempo  delm-^ 
€endio  .  .  .  ^  pttrte  l*éo  ricévattds  trlazioni^ét 
dépê  mMtw0  €d  efatt^  tfâme  jurom  é$  me  giudicâti 

•  Cjt)  Iftarim  jM'  itêmnék  M  Vifîmk  4eU*  iM* 
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en  175-5  fs)»  qu'il  eoricbit  cnfuite  d'im 
fupplét]3€fitt&  ^i  efi  deveaue  encore  plus 

ÎTécieufe  par  la  critique  que  le  P.  Amai9 
éfuite  de  Naples»  eoa  faite {Siar  rapport  au 
phy/ique»  dans  une  D^ertation  imprimée 
ea  1756  (4,).  La  Relation  compofée par  no- 
tre  Auteur  11  achèvera  d'inftruire  ezade* 
ment  k  public  de  Tétat  aâuel  du  Véfuvew 
tieuréux  les  peuples  que  les  lerribleB  érup^ 
cions  de  cette  ardente  fourfiaife  menacent 
coUtiDueliemeot  ^  fi  à  force  d*eo  obfcrvef 
&  d*en  expliquer  ks  phénomènes ,  1^ 
Savans  pouvoient  parvenir  i  découvrir 
qtteb]uc  moyen  eificace.pour  en  détourner  ^ 
ou  pour  en  adoucir  les  formidables  effets! 
Quoiqu'il  en  foit  &  pour  fe  former  une 
jdét  du  Véfuve  tel  qu'il  étoit  à  fon  fomi- 
met  &  aux  environs  en  z  76a ,  il  faut  iç 
itprëfentèf  une  moma^ie  en  paim  de  fo« 
cre,  dont  la  pointe  emportée  laifle  une 
cfpèce  de  >plate- forme  creurëe  jufiju'à  tai 
profondeur  d'environ  130.  pieds,  &  fom^ 
un  Oatértj^  une  forte  d'entonnoir  dont  lai 
eircoirfemnoe  eft  évaluée  à  peu  près  deuk 
tiers  de  mille ,  ou  i  environ  5614.  pied$ 
it  Paf  ist.    Cette  Htyî^  eâ  aiTez  large  pouf 

qof 

4.  pas.  iflo. 

(4)  DiwfftmfH  Criticê  fidk  twftnti  éfinh- 
m  mtêmoa  JP^nmemi  M'^^fuvh^  &  deg/i  akri 
Vifkémi  4tc.  8^  ff|.  90.         .  , 
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que  deux  hommes  y  marchent  de  front 
On  defcend  de- là  au  bas  de  l'entonnoit 
dans  un  terrein  plein  de  crevaiTeSy  d'où 
s^exhalent  une  fumée  fufibquante   parce 
qu^eile    tH    fulphureufe ,    &  quelquefois 
aulli  des  flammes  dont'  la  couleur  annon« 
ce  de  même  la  nature.    Quelquefois  ce 
terrein  fe  foulève  jufques  affez  près  de  la 
lèvre  du  Cratère.     Souvent  quelques-unes 
de  fes  crevaffes  fe  referment,   mais  con* 
linuellemcnt  il  s'en  forme  d'autres.    De- 
là, du  fond  de  cet  entonnoir,  on  décou- 
vre linc  autre  ouverture  qui  va  ens'élar- 
{iffant.    il  eii  fott  foûvent  uâe  fumée  é- 
paiiTe:;  on  y  entend  un  bruit  femblable  au 
bouillonnement  de  plufleurs  grandes  chau* 
dières  fur  un  feu  très  ardent ,  ou  plutôt  à 
celui  d'untorreÉtqui  fe  bfifc  avec  violent 
te  fur  des  r0chéri  où  il  fê  précipite  ;  & 
tians  de  certains  temps  on  y  découvre ,  non 
feulement  quantité  de  routes  que  le  feu 
s'efl:  ouvertes  dans  les*  flancs  de  Tabyme, 
mais  encore  des  tôrreôs  de  matière  enflam- 
mée aufD  éblouiffante  quc'  le  pourroit-être 
du  cryflal 'fondu.'  / 

Telle  efl-la  foritie  de  la  gtande  &  princî» 
*^ale  bouche  du  Véfuve.  Il  y  en  a  une  fé- 
conde, mais  elle  eil  moins  coniidérable  ; 
d'ailleurs  eHe  eff  en  quelque  forte  comblée , 
parce  que  le^  bords  en  font  recouverts  dl'u« 
ne  quantité  imménie  de  ceildrcs  &  de  pier- 
res calcinées.  •  On  né  parle  idi  donc  que 
de  ia  première  I  &  tout  y  étoit  dans  l'état 

qu'on 
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3u*on  vient  de  dire  au  lo  Décembre  1760  ^ 
epuis  la  fin  de  Mars^  époque  heureufe  de 
la  ceiTacion  d'une  éruption  qui  avoit  com- 
mencé en  Novembre  1759.  Mais  dès  le  21 
de  Décembre  1760.  les  fecoufTcs  de  la  ter- 
re ébranlée  jufqu'à  15  milles  de  diftance 
autour  du  Véfove,  &  enfuite  les  mugilTe- 
mens  de  la  Mer  ,  répandirent  la  terreur 
parmi  les  habitans  des  campagnes  voiflncs 
de  la  Montagne.  Ces  fecoufles  revinrent  à 
plufieurs  reprifes  pendant  trois  jours.  Le 
23.  on  en  compta  cinq,  au  milieu  des- 

Îuelles  le  Volcan  tranquille  ne  jettoit  ni 
ammes  ni  fumée,  quand  tout- à  coup  au 
midi  du  Véfuve  ^  vers  le  lieu  nommé  // 
fOjffb  délie  Campagne  ,   dans  le  territoire 
délia  Torre  del  Ureco^  à  un  mille  du  cbe* 
min  Royal  qui  mène  à  Naples ,  on  vit 
s'élever  &  s'ouvrir  deux  Volcans  nouveaux, 
qui  commencèrent  à  vomir  avec  un  épou- 
vantable fracas ,  de  la  fumée,  des  flam- 
mes, des  cendres,  &  des  pierres  brûlan- 
tes en  quantité.    Pendant  qu'un  troilième 
Volcan  plus  petit  que  Içs  précédens  en 
multiplioit  le  nombre ,   &  que  la  terre 
trembloit  avec  plus  de  violence  que  ja- 
mais, le  Véfuve  fe  mit  à  mugir.    Il  en 
fortit  une  fumée  noire  qui  2prè$  s'être  éle- 
vée comme  un  tourbillon  rapide ,  fe  ré- 
pandit de  coûtes  parts.  Le  gouf&e  jetta  une 
quantité  prodigicufe  de  cendres  &  depier* 
res  ponces.    On  touchoit  à  la  fin  du  jour, 
mais  avant  que  le  Soieil  fe  fut  couché ,  dou« 
Tome  XXL  Part.  IL  K  20 
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5sc  Volcans  encore  s'élevèrent  i  quelque  dî- 
ftance  des  autres.  Tous  les  quinze ,  ainfi 
que  le  grand  abyme ,  remplifloient  Tair  de 
leur  ejeâions  enflammées  »  quand  à  23 
heures  &  demi ,  deux  de  ces  Volcans  fe 
mirent  à  vomir  avec  un  bruit  horrible, des 
torrens  ardens de /tf'C'^  ()ui  s'étant  réunis, 
coulèrent  pendant  huit  jours  jufqu^à  la  fitt 
du  30«.  de  Décembre  ,  brûlant  &  dévaf- 
taiit  à  droite  &  à  gauche ,  Jufqu*à  la  lïier 
dans  une  étendue  très  conndérable  de  ttr^ 
rein ,  tout  ce  que  ce  fteuve  de  feu  put  at* 
teindre  »  plantations ,  hameaux ,  métairies, 
&  portant  de  tous  côtes  la  terreur  »  qu'aug* 
mentoit  l'éruption  continuelle  de  quelques 
autres  des  nouveaux  gouffres. 

Après  avoir  détaillé  toutes  les  pàrticula* 
rites  de  cette  terrible  fcène  dans  un  i^  Cha* 
{>itre,  M.  de  Bottis  en  conracre  un  11^ 
à  quelques  obfervations  remarquables  qui 
j^urent  faites  pendant  la  durée  d'un  fpec* 
tacle  li  eflfravant.  On  obferva ,  par  ex.  le 
24.  Décembre  que  le  torrent  enflammé 
exhala  beaucoup  de  fumée  noire  &  puan- 
te. Le  2f.  iljetta  des  flammes,  jaunes, 
vertes  »  bleues ,  blanchâtres.  Son  abon- 
dance 9  fa  rapidité  ^  &  fa  chaleur  varièrent 
beaucoup.  Dans  un  endroit  on  le  vit  accom« 

{>agné  d'un  tourbillon  impétueux  ;  ailleurs 
a  matière  qu'il  charrioit  s'amoncela  juf- 
qu'à  la  hauteur  de  jo  palmes  &  plus.  Pour 
ks  Volcans  ^  huit  d'entr'eux  furent  la  nuit 
du  23  engloutis  fous  ks  laves  qui  dégoN 

geoient 
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geoient  d'ua  des  autres.  Les  fept  qui  red 
tèrent,  ne  ceflerent  si  de  s*agîter  avec  et 
furieux  éclats,  ni  de  jetter  continuelle* 
ment  des  matières  enflammées,  jufqu'ati 
30 ,  que  ces  matières  qui  retomboient  ea 
partie  i  plomb  dans  leurs  bouciies,  les  eu- 
rent à  peu  près  comblées.  .  L'Auteur  qui 
dès  le  24.  fe  transporta  fur  les  lieux,  ob* 
ferva  que  parmi  ces  Volcans  trois  furpaf- 
foient  les  autres,  tant  par  leur  grandeur  que 
par  la  quantité  de  leurs  ejeâions  ,  qui  du 
relie  étoient  aflex  différentes  les  unes  de$ 
autres.  U  obferva  aufli  quelque  forte  (^e 
régularité  dans  le  retour  des  éjeftions  de 
trois  d'entfeux^  qui  paroiflbit  Te  foire  i 
des  difiances  égales  pour  le  temps.  Mais 
ce  qu'il  actefte  de  plus  lingulier ,  (f  efi  qu'il 
y  avoit  des  pierres  enlevées  par  ces  YoI« 
cans  qui  mectojent  à  retomber  en  terre, 
juiqu'à  13,  16,  &  18.  battemens  d'artère. 
A  luppofer,  comme  le  fait  M.  deBottis^ 
qu'à  caufe  de  Texcefllive  chaleur  dans  la- 
quelle il  refpiroit  non  loin  de  ces  Volcans 
&  au  milieu  des  vapeurs  fulphureufes ,  à 
fuppofer,  dis  je,  qu'il  faille  compter  deux 
fécondes  au  lieu  d'une ,  pour  l'intervalie 
d'un  battement  du  pouls  à  l'autre  «  ces 
pierres  avoient  été  élevées  jufqu'à  la  hau- 
teur de  960  pieds  de  Paris,  ou  II 51  pal* 
mesdeNaples,  puisqu'elles  mettaient  8. 
fécondes  à  retomber  en  terre.  Mais  eacore 
une  fois  l'Auteur  le  dépofe  ainfi  d'après  fa 

K  2  pro- 
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fsropre  expérience;  il  fait  plus ^ il  m  appel* 
e  au  témoignage  de  deux  de  fes  amis, 
gens  connus,  &  qu'il  déligne  par  leur  nom. 
Enfin  il  jullifie  le  fait  par  d'autres;  Il  par- 
le d^une  pierre  qui  pouvoit  pefer  260  livres, 
qu'un  des  Volcans  jetta  à  90  pas;  d'une  au- 
tre qu'un  homme  auroit  eu  de  la  peine  à 
porter  &  qui  fuc  portée  à  290  pas;  d'une 
troiûème  moins  pefante  à  280  pas  &  d'u- 
ne quatrième  plus  légère  i  390.  Au  relie 
le  Véfuve  toujours  extrêmement  agité  pen« 
dant  tout  le  temps  de  rexplollon  des  nou- 
veaux Volcans,  ne  fe  calma  avec  eux, 
que  pour  recommencer  avec  fureur  fes 
propres  éruptions  le  26^  Décembre.  Elles 
continuèrent  Jufoucs  au  j«.  Janvier  fuivant 
parmi  des  fecouues  itératives  de 'tremble- 
mens  de  terre ,  qui  jettèrcnt  vivement 
l'allarme  à  Naples,  mais  qui  par  bonheur 
n'eurent  pas  d  autres  fuites. 

M.  o^  BoTTis  n'a  pas  borné  fês  obfeP 
vations  à  ce  qui  fc  pafla  dans  cette  terri- 
ble époque  aux  pieds  du  Véfuve,  particu* 
lièrementdu  côté  de  Sud.  Il  a  recueilli 
celles  qu'on  a  faites  au  Levant  &  au  Nord 
de  la  Montagne ,  &  accompagnées  de  fes 
réflexions  elles  font  le  fujet  du  Chap.  Ille. 
de  fa  Relation*  On  y  voit  que  les  cendres 
du  Véfuve  furent  lancées  jufqu'à  Nocéra, 
Sarno ,  Nola  ,  Somma  &  en  d'autres  en- 
droits jufqu'à  plus  de  12.  milles  de  diflaa- 
ce;  que  ces  éruptions  donnèrent  lieu  à  des 
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tremblemens  de  terré,  môme  après  avoir 
cefle,  par  les  inflammations  fouterraiûcs 
qu'elles  occaIionncrent,&  donties  effets  fe 
communiquèrent  de  proche  en  proche  juf- 
^u'à  un  affez  grand  élpignement.  L'Au- 
teur qui  fe  tranfportaeii  divers  endroits' où- 
Ces  tremblemens  s'ctoient  violemment  ma- 
nifeftés ,  y  trouva  au  thermomètre  On  ac- 
croiflement  notable  de  chaleur ,  une  "forte 
odeur  fulphureufe  &  plus  ou  moins  àë  tri^ 
ces  des  foupiraux  par  lesquels  elle  s'étoit 
répandue.  Mais  il  faut  liire  tous  ces  détail» 
à  leur  fôurce.    .  ' 

'  Dans  un  IV^  Çhajpitré  l'ingénieux  Ob- 
fervateur  ,  traite  des /principales  chofes 
^u'on'  a  remarquées  dans  les  Laves  &  dans 
les  monticules  d'où  elles  fortircnt  II  dé- 
crit les  ouvertures  par  où  elles  débouchè- 
rent en  trois  endroits,  &  les  diverfes  ma- 
tières dont  elles  fe  trouvèrent  compofées. 
C'ctoient  des  pierres  de  diflTérentes  couleurs 
^ui  en  faifoientle  fond  ,&  qui  étoient  pour 
aloQ  dire  pétries  avec  quantité  d'ingrédrens: 
fable,  antimoine,  talc,  pyrites  &  mar- 
caflîtes,  ofl:aèdres&  verdâtresj  pierres  fi- 
l)'es  &  prefque  transparentes ,  concrétions 
falines,  incruftations  fulphureufes ,  nitre, 
vitriol,  fel  marin,  fel  Ammoniac  &c.  U- 
nc  partie  de  ces  matières  fe  trouva  de  mô- 
me adhérente  aux  pierres  qu'on  déti-» 
choit  des  nouveaux  Volcans.  M.  d  e 
BoTTis  en  a  fait  Tanalyfe  chymique,  il 
en  donne  les  réfultats. 

K  3  Nous 
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Nous  ne  pouvons  le  fuivre  »  ni  dans  la 
defcription  topographique  qu'il  donne  des 
nouveaux  Volcans  &  que  deux  belles  Plan- 
ches, fur -tout  la  pr.mière  ,  mettent  ici 
agréablement  fous  les  yeux  du  Lcâeur; 
ni  dans  Pexpofition  qu'il  fait  des  dimcn- 
jioos  de  quatre  de  ces  nouvelles  montagnes, 
Nous  dirons  feulement ,  que  tous  ces  Vol- 
cans s'étant  formés  dans  un  terrein  pref- 
que  de'  toutes  parts  cultivé ,  la  perte  qui 
CD  réfulta  par  le  torrent  de  lave  dont  ce 
terrein  fut  inondé  jufqu'à  la  mer ,  ne  put 

3tfétre  fort  confidérable.   Par  là  furent  re- 
utts  àla  mendicité  nombre  de  payfao^, 
&  jettéçs  dans  le  deuil  une  multitude  de 

f»crfonnes  de  tout  ordre ,  dont  les  maifons 
ùrenc  confuniées  &  les  poffeffions  englou- 
ties. . 
Le  mal  même  ne  s'eft  pas  borné  là.  No- 
tre Auteur  fait  voir  dans  le  VI«  &  dernier 
Chapitre  de  fa  Rçlation ,  combien  les  fw 
tes  en  furent  funefies  à  divers  égards  dans 
les  Cantons  voiiîns  du  Véfuve  ^  auxquels 
ni  réruption  des  flammes,-  des  cendres,  * 
des  pierres,  ni  l'inondation  de  la  lave  bru*? 
lante  ne  s'étendirent  pas.  Quand  Pembra- 
fement  des  Volcans  tut  fini,  leurs  cjeâionj 
arrêtées  &  la  terre  tranquille,  il  lortit  de 
divers  lieux  desexhalaifons  en  quelque  for- 
te pcftiférées ,  qui  à  deux  reprifes  favoir  pre- 
mièrement en  Janvier  &  fix  mois  après  en 
Juillet  &cn  Août.caufercnt  de  vives  allar- 
me&  Ces  exhalaifons,  ou  comme  les  p/r 

fZDS 


Avril  Y  Mai,  Jvm^  17649     417 

fans  de  cçs  quartiers  là  tesappelleot^ces  mo^ 
fftes ,  inférèrent  l'air  &  les  eaux  ,  tuèrent: 
pluiiçurs  aniniaux  »  &  furent  fatales  au^ 
jQurs  même  ^e  quelques  perronnes,  ainli 
qu'à  la  faute  d'un  grand  nombre.  On  comt 
mença  à  craindre  quelque  prochain  incen* 
die,  &  en  efiet  un  des  nouveaux  Volcans, 
fepommença  à  vomir  en  Juillet  beaucoup 
de  fumée  9  il  en  fortit  quelque^  flamn:^es« 
çn  fentit  la  terre  d'alentour  s'ébranler,  mai^ 
on  en  fUt  quitte  pour  la  peur ,  &  depuis  cç 
temps-là  on  n'a  entendu  parler  ^d'aucuneé^ 
ruptioUjUi  du  Véfuve,nides  petites  mon** 
tagnes  qui  font  comme  forties  de  fon  fein. 
Ici  donp  finit  la  relation  de  M.  de  Bottis  : 
mais  ce  n'eft  pas  la  fin  de  fon  travail.  U 
raccompagne  d'une  Lettre  à  Mr.  le  Mar- 
quis df  Salfaf  Noble  Génois,  où  il  fe  per- 
met fur  les  phénomènes  du  Véfuve  &  dts 
nouveaux  Volcans,  quelques  conjeâares  que 
fa  modedie  l'avoit  empêché  de  produire 
dans  le  Mémoire  biilonquç  qu'il  avoit  a* 
dreûeà  M-  le  Cardinal  Archevêque»  & 
dopt  qpus  venons  de  donner  le  précis. 

Ces  conje^ures  fe  réuniffent  dans  la  dif« 
cuffioq  d'un  point  général.  On  deman- 
dpit  fi  la  fournaife  du  Véfuve  avoit  fourni 
au^  nouveaux  Volcans  les  matériaux 
tant  de  leur  formation  que  de  leurs  éjec- 
tions ;  pu  ft  CCS  Volcans  s'étoient  élevés 
Ijour  ainli  dire  de  leur  propre  fol  ^  &  par 
'inflammation  des  matières  qui  y  étoicnt 
contenues  t  ^voient  tiré  de  leur  propre  cru 
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rimmenfe quantité  dclave  qu'ils  vomirent. 
Le  premier  paroic  au  premier  coup  d'oeil 
fort  probable.  Cependant  M.  de  Bottis 
prouve  fenliblement  le  fécond  »  foit  par  des 
confidërations  générales ,  foit  par  des  obfer- 
vations  prifes  en  partie  du  local ,  en  par* 
tie  du  mélange  des  matières  pétries  &  a- 
malgamées  dans  la  lave  en  queftion,  foit 
auflQ  du  cours  aue  l'incendie  fuivit ,  n'ayant 
commencé  à  le  manifefter  fur  la  bouche 
du  Véfuve  qu'après  avoir  éclaté  dans  la 
formation  &  dans  i^embrafement  des  nou* 
veaux  Volcans.  Autre  chofe  eft  conce* 
voir  une  communication  de  chaleur  des 
feux  de  la  grande  fournaife,  avec  les  ma- 
tières inflammables  du  fol  où  ces  Volcans 
nouveaux  s'ouvrirent;  &  autre  chofe  con- 
cevoir qu'ils  s'ouvrirent,  pour  laifler  cou- 
ler une  matière, qui  par  des  gouf&es  con- 
tinus ctoit  verfée  de  ce  grand  réfervoîr 
jufques  dans  leur  fein.  Selon  les  calculs 
de  notre  Auteur  ce  feroit  fuppofer  une  ca^ 
vcrne»  un  canal  fouterrein  de  plus  de 
36Ô88-  palmes  de  Naples  en  bngueur  (s); 
&  pourquoi   recourir  à  cette  iuppofitioa 

Î>our  expliquer  l'éruption  d'un  ou  ae  plu« 
leurs  Volcans,  dans  un  fol  tout  compo- 
fé  de  matières  inflammables  des  plus  aâi- 
ves  ;  matières  qu'une  infinité  de  caufes  de 
longue  main  préparées  ont  pu  mettre  en 
adiion.   C'eft  ainïi  que  dans  ces  mêmes 

Can- 

(s)  Cinq  pîeds  de  Pariv  font  à  peu  ptès  ùx  paU 
mes  de  NapU9. 
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Cantons,  d'autres  Montagnes  &  d'autres 
Collines  fe  font  autrefois  formées,  félon  la 
tradition  qui  y  cft  généralement  reçue. 
C'eft  probablement  de  la  forte  que  Tccueil 
de  RovigliattO ,  s'efl  élevé  à  deux  pas  de  là, 
du  fond  de  la  Mer  où  on  le  voit  aujourd'hui. 
Le  Traité  de  M  Raspe^  dont  nous  donnâ- 
mes il  y  a  quelque  temps  Tanalyfc  (6), 
pourroit  fournir  à  M.  oe  Bottis  bien  des 
faits  pour  confirmer  fon  fentimenc. 

(fi)  BibL  dti  Se.  T.  XXI.  Te,  Partie,  fag.  47. 


ARTICLE  NEUVIEME. 

Histoire  m  l'Irlande  Ancienne  et* 
Moderne  ,  tirée  des  Monumens  les 
plus  authentiques  &c. 

Tome  Troisième. 

CE  Tome  commence  par  le  Chapitre 
XXL  de  l'Ouvrage,  &  par  le  Règne 
d'Ëlizabeth ,  oui  changea  la  face  ^t&  af- 
faires dans  la  Grande  Bretagne ,  &  trouva 
celles  de  rirlande  dans  le  plus  graiid  défor- 
dre.  Cette  Keine  a  le  malheur  de  dépiafre 
beaucoup  à  notre  Abbé;  de*li  vient  fans 
doute  une  certaine  âcreté  de  ftyle,  qui  fe 
fait  apperccvoir  pendant  le  cours  de  plu- 
fleurs  Chapitres.    D'ailleurs  fon  Hiiloire 
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de  ce  R^oe  a  befoin  de  coiTeâif7s;la  par- 
tialité de  TAutear  Ta  mené  quelquefois  à 
de  mauraifes  fources.     Il  n'eft  pas  con 

5>Ius  toujours  heureux  dans  le  choix  de 
es  détails;  il  s*éteod  fur  des  objets  qui 
font  d'une  ftérilité  extrême  «  &  en  omet 
quelquefois  qui  font  iaftruâi&  pour  plus 
d*un  ordre  de  gens. 

Chapitre  XXI.  XXII.  L'année  après  l'a- 
venement  d*Elizabeth  à  la  Couronne  d'An- 

!(leterre,  le  Comte  de  Suffex  arriva  en  Ir- 
tnde»  en  qualité  de  Député,  avec  i3<So. 
hommes  d'Infanterie  &  320.  hommes  de 
Cavalerie,  aflembla  le  Parlement  i  Du- 
biin ,  &  y  fit  pafler  quantité  d'aâes  tendans 
à  rétabliiFement  de  la  Réforme.  Ceux  qui 
avoient  été  faits  touchant  la  Religion ,  pen« 
dant  le  Rèane  de  Philippe  Se  Marie  furent 
révoqués;  la  jurisdiâion ,  &  la  fuprématie 
Ecclefiaftique  annexées  à  la  Couronne ,  & 
toute  autorité  étrangère  entièrement  aj)0- 
lie.  L'adminiftr^tion  des  Sacremens,  la 
confécration  d^  Prélats,  &  le  culte  public 
en  général ,  furent  règles  félon  le  Rit  du 
Livre  de  la  Commune  Prière  approuvé  par 
Kdouard  VI.  Il  fut  de  plus  décidé  dans  le 
même  Parlement ,  qu'un  fçntiment  ne  fc- 
roit  pas  regardé  comme  htfréti(jue  à  moins 
qu'il  ne  fut  jugé  tel  par  les  Ecritures  Sain- 
tes, les  IV.  premiers  Conciles  généraux, 
ou  par  un  arrêt  du  Parlement,  Notre  Au- 
teur croit,  d'après  Wareus^  que  ces  Aâcs 
gToient  trouvé  de  la  réfiftance  de  la  parc 
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des  Irlandois  ^  puifqae  le  Député  fut  obligé  de 
caiTer  le  Parlement.  Il  foutienc^  de  plus, 
qu'ils  ne  furent  pas  rendus  publics  du  vi* 
vant  de  la  plupart  de  ceux  qui  avoienc 
iiégé  dans  ce  Parlement»  ni  mis  en  exé- 
cation  avec  vigueur ,  Qu'après  la  défaite  de 
la  fameufe  Armada  Éipagnole  en  1588. 

Le  Comte  de  SufTex  après  avoir  paflif 
quelques  mois  en  r^ngleterre ,  retourne  en 
Irlande  en  qualité  de  Lor4  Lieutenant  ou 
Vice-Roi,  avec  de  nouvelles  inôruâions 
relatives  aux  mefures  qu'il  falloit  prendre 
pour  rétabliflement  de  la  Religion  Protef* 
tante  dans  ce  Royaume,  &  pour  étouffer 
Tefprit  de  fédition  &  de  révolte  qui  y  re- 
gnoit.  Les  guerres  intefiines  entre  certaines 
grandes  Maifons  allèrent  toujours  leur 
train.  Surtout  les  vives  conteftations  entre 
les  Comtes  d'Ormond  ,  &  de  Desmond  ^ 
dont  le  premier  étoit  attaché  à  la  Cour 
d'Angleterre,  tandis  que  l'autre  favorifoit 
les  Irlandois  mécontens ,  furent  fui  vies 
d'une  fanglante  bataille.  Mais  la  Guerre 
ouverte  faite  par  le  fameux  Sbane  6  Neilt 
contre  la  Province  Angioife  &  le  Député , 
eft  Tobjet  le  plus  digne  de  nous  arrêter  dan^ 
ces  deux  Chapitres.  Pluficurs  Prélats  Ir- 
landois ayant  refufé  d'admettre  ks  Rits 
&  la  Liturgie  de  l'Eglife  An^icane,  furent 
dépofés  par  Tordre  de  la  Reine.  Ce  con^- 
mencement  de  perfécution  excita  un  grandi 
nombre  d'Irianoois  Catholiques  à  fe  révol- 
lei:  fous  les  aufpiçes  de  Sbane  ô  Neiî,  que 
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notre  Auteur  entr'autres  éloges  magni(i« 
ques ,  appelle  le  premier  Héros  de  la  CatboVu 
citi  en  Mande.  Ce  Hér<  is  de  la  Catholicité 
après  avoir  mis  fon  Père  ea  prifon ,  zffdtTi- 
Dé  fon  trère  aîné  pour  s'emparer  de  fbn 
héritage  .  &  commis  d'autres  horreurs  que 
notre  Abbé  a  la  délicatefle  de  paffer  fous 
filence ,  leva  Tétendard  de  la  Rébellion 
contre  Elizabeth^  marcha  dans  la  Provin- 
ce fingloire  &  y  fit  une  campagne  heureu- 
fe.  Craignant  néanmoins  les  renforts  qu'ai* 
loit  obtenir  le  Comte  de  SuiTex  il  pafTa  en 
Angleterre,  fit  la  paix  avec  la  Reine  à  des 
conditions  honnêtes  «  &  faifit  enfuite  11 
première  occaûon  qui  fe  prérenta,  pour 
rompre  fes  engagemens  &  reprendre  les 
;irmes.  Notre  Auteur  tâche  de  jultifier 
cette  démarche  de  fon  Héros  ;  mais  fes 
efforts  font  inutiles  Quoiqu'il  en  foit» 
Sbane  6  NeH^  animé  d'un  côté  par  l'ambi- 
tion ,  &  de  l'autre  par  les  Ennemis  des 
Ânglois  en  Irlande,  ne  garde  aucune  me- 
fure  avec  Ëlizabeth.  A  la  tète  de  huit 
mille  hommes  il  porte  fes  armes  dans  la 
Province  Angloife,  fait  des  iîèges,  rava- 
ge des  terres,  &  ferend  redoutable  au  Gou- 
vernement Anglois.  La  Reine  qu'il  avoit 
trompée  en  fcélërat  à  plufieurs  reprifes, 
tâche  encore  une  fois  de  fe  l'attacher  par 
des  bien&its.  Elle  lui  offre  les  titres  de 
Comte  de  Tyronc  &c.  &  voici  fa  réponfc 
^ux  Commiflionaires  qui  lui  portèrent 
cette  offre,  ,,  Si  £lizabeth  -votre  Maitreffe 
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„  eft  Reine,  je  luis  ô  Neill^  Roi  dlJlto- 
y,  nie;  je  n'ai  jamais  fait  la  paix  avec  elle 
,,  fans  y  avoir  été  foUicité  de  fa  part.  Je' 
„  n'ambitionne  pas  xm  titre  atiffi  bas  que 
^,  celui  de  Comte  ;  mon  fang  &  ma  naiC- 
„  fance  me  mettent  au  defliis  de  ce  ti- 
„  tre  ;  —  Mes  ancêtres  ont  été  Rois 
,,  d'Ultonie;  j'ai  gagné  ce  Royaume  par 
,,  l'Epée  &  je  le  conferverai  avecTEpée". 
Ce  langage  fuffifoit  pour  convaincre  le 
Gouvernement  Anglois ,  qu'il  étoit  ne^:ef- 
faire  d'employer  la  force  contre  ô  Heill. 
Celui-ci  étant  aufl5  en  guerre  avec  certains 
Seigneurs  du  Pays,  la  Reine  donna  desfe- 
cours  à  ces  derniers ,  enforte  que  ce  Re- 
belle,  ou  ,  dans  le  ftyle  de  notre  Auteur, 
ce  Héros,  poulTé,  d'uncùté  par  fç,s  com- 
patriotes, &  de  l'autre  par  le  Député, 
alla  chercher  un  afyle  chez  les  Ecoflbis 
qui  étoient  campés  au  nord  d'Irlande.  11 
ne  pouvoit  guère  s'adrelTer  plus  mal  ;  car 
les  Ecoffois ,  foit  pour  venger  les  injures 
atroces  qu'ils  en  avoient  reçues,  foit  dans 
l'efpérance  d'une  gratification  de  la  part 
du  Gouvernement  Anglois,  le  poignardè- 
rent fans  miféricorde  avec  toute  ia  fuite 
;&  envoyèrent  fa  tête  au  Député,  qui  la  fit 
iexpofer  au  bout  d'une  perche  iîir  le  Châ* 
teau  de  Dublin.  Les  frais  de  cette  guerre 
contre  0  Neill  montèrent,  félon  un  calcul 
envoyé  à  la  Reine,  à  147,  400.  Livres 
fterliiig ,  fans  compter  les  taxes  levées  dans 
le  pays  ;  3500,  hommes  des  propres  trou^ 

pes 
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pes  d'Elizabeth  y  perdirent  la  vie ,  fans 
parler  des  Irlandois  &  Ecoflois  qui  a  voient 
pris  les  armes  contre  lui* 

Depuis  la  mort  d'ô  Ncill  qui  arriva  en 
1567.  la  Religion  Réformée  commença  à 

g  rendre  racine  en  Irlande ,  &  la  Reine 
lizabeth  mit  tout  en  œuvre  pour  reten- 
dre dans  ce  Royaume,  en  y  étabUfTant 
des  Ecoles  gratuites  dirigées  par  des  Pro- 
teftans ,  en  obligeant  les  Catholiques  d'y 
envoyer  leurs  enfans,  en  envoyant  dans 
cette  Ifle  des  Prcdicatoirs  habiles ,  &  en 
ordonnant  à  toute  forte  de  peribnnes  tant 
Eccléfiaftiques  que  Laïques ,  de  reconnoître 
la  primauté  Ecclefiaftiqued'Elifabeth ,  &  de 
renoncer  à  l 'obéiiTance  du  Pape,  Ces  démar- 
ches ,  que  notre  Auteur  qualifie  de  Tyran- 
Hic,  excitèrent  une  nouvelle  rébellion,  dont 
le  chef  fut  Jacques  Fitz-Maurice ,  coufin  du 
Comte  de  Desmond.  Les  confédérés  dé- 

Sutèrent  deux  jEvêques  vqts  le  Pape  &  le 
Loi  d'Efpagne  pour  demander  du  fccours. 
Le  premier  (Pie  V.)  lança  des /^tfrfrw^w- 
tes  contre  Elizabeth ,  <&  la  déclara ,  par  une 
Bulle,  privée  de  fon  Royaume;  feleder- 
nier  ne  répondit  d'abord  rien  à  cette  de- 
mande. En  attendant  les  hoftilités  font 
exercées  de-  part  &  d  autre  avec  un  achar- 
nement horrible.  Notre  Abbé  en  fait  un 
minutieux  détail ,  &  ne  nous  épargne  pas 
la  moindre  circonftance  de  cette  guerre 
civile. 
Ce  fut  dms  cettp  époque  &  nommé- 
ment 


AtRit  »  Mai  9  Jum,  1704.      42 jf 

feient  dans  Tannée  1572.  ûiiè  les  caraftè- 
res  Irlandois  pour  nmpreffioô  ^  furent  in- 
'  troduits  en  Irlande  p^tNkolas  tVatsb  Chan-^ 
celier  de  la  Cathédrale  de  S^.  Patrice,  )k 
Jean  Kerne  Tréforief  de  la  même  Eglifc. 

XXIÏI.  Fitz,  Maurice ,  qui  après  avoir  ra- 
vagé les  terres  des  Anglbis  avoit  fait  fa 
gaix  avec  Elizrabeth ,  fous  condition  que 
:  Comte  de  Desmond&fon frère  lèroient 
délivrés  de  leur  prifon ,  rompt  ce  Trai- 
té,  &  fe  laiflè  envoyer  à  Rome  par  le 
Comte  de  Desmond,  pour  (5onfulter  le 
pape  G«goire  XIIl.  fur  ks  moyens  de 
eonferver  le  Papiïhie  en  Irlande;  tandi$ 
que  Rciry  ou  Roderick  6  Morra  lîirprend  & 
brûle  dans  la  Lagénie  un  grand  nombre  de 
viiles  qui  étoient  au  pouvoir  dès  Anglois, 
pour  venger  ce  que  notre  Auteur  appelle 
îa  liberté  delà  patrie  contre  les  Rtiniftres 
de  la  Reifie.  Le  Pape  reçoit  Fitz  Maurice 
avét  diftinâiion;  nomme  le  Comte  de 
Desmond ,  chef  de  cette  Sainte  ligue,  qui 
s'étoit  formée  de  nouveau  contre  les  hi^ 
rétiques  Angloi's;  donne  une  fbmme  con- 
fidérable  d'argent  ;&  fait  lever  deux  mille 
hommes  dans  les  Etats  de  TEglife  pour 
l'expédition  d'Irlande,  Ibus  la  conduite 
d'Hercule  de  Pife.  Ce  corps  de  troupes  cft 
embarqué  fur  une  petite  ,flotte,  dont  on 
doime  le  commandement  à  TA(?/»ax  ^uck^ 
ky^  elpèce  d'avanturier,  qui  reçoit  ordre 
de  faire  voilçpour  Lisbonne  &  d'y- atten- 
dre Fitz  Maurice,  qui  devoit  s'y  rendre 

par 
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par  terre.  Mais  Stuckely  trouvant  à  fou 
arrivée  dans  ce  port ,  Sebaftien  Roi  de  Por- 
tugal qui  faifoit  un  armement  confidérabic 
pour  la  guerre  d'Afrique,  le  joint  à  ce 
Prince.  Fitz  -  Maurice  retourne  en  Irlande 
avec  une  petite  armée  d'environ  800.  hom- 
mes &  perd  la  vie  dans  une  efcarmouche. 
Il  a  pour  fiiccelTeur  dans  le  commande- 
ment de  l'armée  le  Chevalier  J^a»  Des- 
wo«4,  frère  du  Comte  de  ce  nom;  ce  Com- 
te lui  même  lève  le  mafque,  cît  déclaré 
traître ,  &  après  avoir  foutenu  la  guerre 
contre  le  Comte  d'Ormond  ,  Géner^  de 
la  Reine ,  pendant  quelques  années ,  dont 
nous  épargnons  aux  Lefteurs  les  évene- 
mens  langlans  ,  il  fe  trouve  fans  fecours 
&  abandonné  de  tout  le  monde.  11  Te  reti- 
re dans  une  petite  maifon  au  milieu  d'un 
bois,  où  fes  ennemis  le  ftirprennent,  & 
lui  tranchent  la  tête.  Ses  vaftes  Domai- 
nes ,  dont  1^ revenu (iirpaffoit  alors  quatre 
cens  mille  écus  d'or  (i),  furent  diftribués 
aux  Anglois  &c  au  Comte  d'Ormond  qui 
en  eut  la  ndeilleure  partie. 

La 

(  I  )  Dans  le  Chapitre  fuivaot  notre  Aateur  par* 
Itnc  des  domaines  du  Comte  de  Desmond ,  leur  fait 
produire  feulement  fept  mille  Livres  Sterling  de 
revenu  annuel.  Pour  concilier  ces  deux  évaluations 
il  ^udroit  fuppofer,  que  dans  l'une  il  eft  qoeftien 
de  la  valeur  totale  •  (Si  dans  Tautre  du  revenu  an- 
nuel. Au  telle  c*eft  à  M.  TAbbâ  à  revois  fes 
calculs. 
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La  Réforme  de  l'Eglifè  *  Anglicane  fut 
troublée  en  cetemps  (vers  1580.3,  par  l'ar- 
rivée d*une  troupe  de  fanatiques  Hollan- 
dais en  ce  Royaume.  Ils  fe  aonnoient  le 
nom  fathieux  de  lafamille d'amour.  Ils  fai- 
foient  traduire  en  Anglois  plufieurs  Volu- 
mes, qui  contenoient  leurs  dogmes,  &  les 
publioient  fous  les  titres  à! Evangile  du  Ro* 
yaume ,  de  Sentences  Domirùcéiles ,  de  Propbé* 
îie  de  fEJprit  dammr  &  autres  femblablcs, 

XXIV,  A  mefurç  oue  les  Anglois  &  les 
Proteftans  en  Irlande  devenoient  plus 
puiflans ,  les  Catholiques  fe  donnoient  des 
mouvemens  nouveaux  pour  la  conferva-^ 
tion  de  leur  foi.  Pour  cet  effet  ils  firenç 
des  établiffemens  dans  les  pays  Catholi- 
ques pour  l'éducation  de  la  Jeuneffe;  tel 
lut  rétablilTement  de  Douay^  fondé  en 
lypô,  par  les  foins  d'un  Prêtre  nommé 
CufackyQixi  contribua  aufiîà  ceux  de  Lille, 
d'Anvers  &  de  Tournai  qui  fiibfiftent  en-^ 
core.  Notre  Auteur  fait  ici  une  longue 
énumeration  des.  Collèges  que  les  Irlan- 
dois  ont  en  France,  en  Italie ,  en  Efpa- 
gne ,  en  Portugal  &  en  Allemagne.  Ces 
etabUflemens  ne  manquèrent  pas  d'attirer 
l'attention  delà  Cour ,  conune  dangereux 
au  Gouvernement  &  oppofés  à  la  reforme 
faite  dans  la  Religion.  Pour  remédier  à  ce 
mal,  on  publia  un  Edit,  par  lequel  il 
ctoit  ordonné  à  tous  ceux  qui  avoient  leurs 
enfans  ou  pupilles  en  pays  étranger,  de 
les  rappeller  dans  quatre  mois.  Par  le  mê- 
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me  Edit  il  étoit  défendu  à  toutes  fortes  de 
perfonncs,de  recevoir  dans  leurs  maifons 
de  ces  Séminariftes  &  JeTuites^fous  peine 
d'être  regardés  copime  fauteurs  de  rébel- 
lion &  punis  félon  les  Ipix  du  Royau- 
nje.  Cet  Edit  fut  fuivi  d'aftes  de  rigueur 
contre  les  Irlandois  Catholiques ,  que  notre 
Auteur  exagère  avec  ià  partialité  ordinai- 
re, &  qu'il  repréfente  toujours  comme 
une  perlécution  religieufe ,  parce  qu'il  ne 
peut  jamais  fe  réfoudre  à  confiderer  ce 
Peuple  comme  dans  un  état  de  rd)ellion , 
contre  une  Princeflè  quiferegardoit  com- 
me leur  Intime  Souveraine.  On  n'a  pour- 
tant qu'à  jetter  les  yeux  fur  la  nouvelle 
guerre  qui  éclata  en  1588 ,  qui  fut  nom- 
mée la  guerre  de  Tyrone ,  parce  que  le 
Comte  de  ce  nom  en  étoit  le  Chef ,«:  que 
notre  Auteur  appelle  expreffément  une 
guerre  de  religion ,  pour  voir  comment  il 
confond  les  chofes.  Dans  cette  longue  & 
fanglante  guerre ,  il  paroit  par  le  récit  de 
l'Auteur  lux  même,  que  plus  de  vingt 
maifons  Catholimjes  de  la  plus  grande  dif- 
tinftion  prirent  &  foutinrent  fermement 
le  parti  de  la  Reine,  ce  qui  feroit incroya- 
ble ,  fi  cette  guerre  eût  été  purement  & 
i     lîipplement  une  guerre  religieufe.  La  Re-, 
^     lîgion  fut  à  la  vérité  fouvent  le  prétexte 
don^  la  rébellion  fe  couvrit,  &  les  Papes 
attifoient  le  feu  de  la  difcorde  civile  pour 
arrêter  le  prQp:rès  de  la  Réformation  dans 
]un  pays,  qui  avoit  porté  avec  un  aveu- 
gle- 
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clément  diftingué  le  joug  de  leur  Tyran- 
nie. 

Cette  guerre  de  Tyrone  occupe  le  XXV. 
Chapitre  &  les  fept  fuivans  de  cette  Hi- 
ftoire.  On  y  voit  d'abord  le  fond  qu'il  ya  à 
faire  fur  les  portraits  qui  fortent  du  pin- 
ceau de  notre  Auteur,  mgbes  à  Neil , Corn-- 
-te  de  Tyrone,  ëtoit,  félon  lui ,  non  feu- 
lement un  des  premiers  Seigneurs  d'Ir- 
lande, du  côté  de  l'extradion  &  de  la 
fortune ,  mais  en  çialité  de  bon  citoyen 
il  les  iurpaffoit  tous. 

Qu'on  jette  cependant  les  yeux  fur  PHî- 
ftolre  d'Irlande  du  Chevalier  Coxy  d'où 
notre  Auteur  a  tiré  la  plupart  des  faits 
q^'ilraconteà,fafaçon,&  qu'il  copie  mot 
pour  mot  en  bien  des  endroits  ;  &  l'on 
verra  dans  la  conduite  de  Tyrone  pendant 
cette  guerre  de  ij.  ans,  une  fuite  non 
interrompue  des  perfidies  les  plus  noires , 
&  une  ame  atroce  fiir  laquelle  ni  fermens , 
ni  bienfaits  ne  pouvoient  rien.  Notre  Abr 
bé  fe  trouve  obligé,  malgré  lui ,  de  racon- 
ter des  traits  frappans  de  fa  perfidie  &  de 
fon  ingratitude  contre  la  Reine  Elizabetti 
^ui  l'avoit  comblé  des  biens  &  d'honneurs; 
mais  il  appelle  tout  cela  agir  en  politique, 
&  on  eft  affez  accoutumé  à  entendre  des 
Ecrivains  de  fa  trempe ,  donner  des  titres 
plaufibles  à  des  procédés  énormes-,  quand 
ils  ont  pour  but  la  gloire  du  Pontife  Rou- 
main, &  le  maintien  de  fon  autorité. 

L  2  L.e» 
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Les  Catholiques  rebelles  dlrlande,  fareat 
animés  dans  cette  nouvelle  révolte  par  les 
Brefs  &  Lettres  de  Clément  FUI^  qui ,  avec 
une  Sainte  ardeur ,  foufBoit  le  feu  de  cet- 
ce  guerre  fanglante*  lis  furent  fecouros 
par  les  Efpagnols,  &  par  le  Roi  d'Ëcofle, 
ce  Pédant  qui  déshonora  enfuite  le  Trô- 
ne d'Angleterre  fous  le  titre  de  Jacquesl. 
Tout  cela  prolongea  les  troubles  &  les 
malheurs  de  cette  Nation,  jufqu'à  la  mort 
d'Elizabeth  ,  que  Tyronc,  ô  Donnel ,  & 
d'autres  Chefs  des  Rebelles  Irlandois  allè- 
rent en  Angleterre,  &  fe  Ibumirent  à  Jac- 
ques I,  &  c'en  ici  l'époque  de  l'entière  ré- 
duâion  de  l'Irlande  fous  la  domination  de 
l'Angleterre. 

Notre  Auteur,  dont  le,  ftyle  eft  toujours 
aigre  quand  il  parle  des  Ângiois  &  des 
Froteftans ,  a  l'air  embarraffé ,  quand  en  ra« 
contant  la  mort  d'fiiizabeth,  il  fe  trouve 
obligé  de  faife  fon  portrait.  Ne  pouvant 
pas  cacher  les  beaux  traits  qui  doivent  y 
entrer  11  où  le  tire  d'après  nature ,  il  s'é* 
lend  avec  une  complaiiance  ilngulière  fur 
les  infirmités  &  les  défauts  de  cette 
grande  Princefle ,  &  pour  expofer  (  ce  font 
fes  termes)  dam  un  plus  grand  jour  le 
earaitére  jaloux  £f  cruel  d'Elizaietb  ,  il 
donne  un  extrait  ennuyeux,  déplacé  & 
in&dèle  de  l'Hiftoire  tragique  de  la  Reine 
Marie  d'Ecofle. 

Ce  Voluioae  eft  termine  par  un  Précis 

de 
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de  PHiftoire  des  Quatre  ^uart  fur  le  Trdne 
Britannique.  Ce  Précis  n'occupe  que  164. 
pages,  auflî  eft-il  neceffâircment^JTès  fu- 
perfieiel ,  &  il  feroit  à  feuhairer  qtfil  tfeût 
d'autre  défaut  que  cekii-là.  Il  iaut  avouer 
qu'il  y  a  du  neuf  dans  ce  moréeau--  tNous 
y  apprenons  entr'autres  que  l'eMëcVàble 
complot  connu  fous  le  nom  de  Confpiration 
des  pauvres  ^  &  qui  avoitpour  but  de  faire 
fauter  à  la  fois ,  le  Roi  &  fon  Parlement , 
avoit  été  conçu  par  les  Puritains,  dont  les 
principes  étoient  oppofés  au  GoifVernemenc 
Monarchique*.  Jamais  furprife  n'a  q^alé  la 
notre  en  lifant  ceci  ;  après  une  affertion  pa- 
reille, on  ne  doit  plus  être  étonné  de  rien» 
&  fi  quelque  Prêtre  Irlandois  écrivant  un 
jour  l'Hiftoire  de  France ,  trouve  à  propos 
d'affirmer,  que  le  Maflacre  de  la  St.  Bar^ 
thelemi  fut  conçu  par  les  Proteftans,  on 
fera  tenté  de  croire  qu'il  a  lu  l'Ouvrage,  & 
reçu  une  jportion  coniidérable  de  l'efprit  de 
notre  ingénieux  Hiftorien. 
.  M.  Hume  fe  trouve  enfuite  dans  le  che- 
min de  notre  Abbé,  pour  avoir  dit,  que 
ce  n'étoit  pas  fans  fondement  que  Jacques  I 
vantoic  l'adminittration  (d'Irlande  comme 
fon  chef-d'œufre,  &  qu'il  avoit  introdiiit 
l'agriculture,  les  arts  utiles,  l'humanité 
&  la  juftice  parmi  un  peuple,  qui  avoit 
toujours  été  enfeveli  jufgu*alors  dans  la  plus 
profonde  barbarie.  M.  MACGEOGHEGAr^ 
répond  très  foiblement  au  célèbre  Ecrivain 
Ëcoifois  fur  tous  ces  articles,  excepté  le 
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dernier.  Il  prouve  affex  bien  que  Tlrlanfe 
ix*a  pas  été  toujours  enfoncée  dans  l'igno- 
rance Se  dans  la  barbarie ,  que  dans  les 
cinq ,  (i^n^  >  fept  &  huitième  iiècles  la  Litté- 
rature étoit  cultivée  dans  cette  Nation  a- 
vec  un  fuccèsei[traordinaire,quelesAng!o- 
Saxons  y  alloient  dans  ces  tem  ps,  pour  acqué- 
rir les  belles  connoiiTances,  &  que,  com* 
me  ledit  UlTerius,  l'Irlande  remportoit 
alors  la  palme  fur  les  autres  Nations  de 
TEurope  dans  la  culture  des  Lettres.  Voi- 
là, à  quelques  petits  faits  près,  tout  ce 
Îjue  nous  apprenons  des  aftâires  d'Irlande 
ous  Jacques  L 

L'état  de  cetteNation  fous  Charles  I.  ,eft 
préfenté  par  notre  Auteur  fous  un  faux 
point  de  vue  d'un  bout  à  l'autre  de  fa  nar- 
ration.  Ne  pouvant  pas  difCmuler  les  hor- 
reurs inouïes  du  M-aiTacre  que  les  Catho- 
liques de  ce  Royaume  firent  des  Proteftans 
en  1041. ,  il  s'efForfce  de  faire  croire  que  ces 
derniers  y  avoient  donné  occalion  &  que 
même  ils  y  eurent  leur  part;  voici  (es  pa- 
roles: Le  Maffaire  arriva  en  Irlande  fUt  un 
des  plus  cruels  Qp  un  des  plus  barbares ,  dont 
on  ait  oui  parler  chez  aucune  Nation  Cbré' 
tionne ,  tant  par  fa  durée  que  par  Pacbarm 
nement  des  deux  Peuples,  qui  en  fit- 

KENT  LES  CRUELS  ACTEURS.     Il    faUt  !• 

voix  perdu  toute  honte  pour  parler  de  la 
forte  d'un  fait, dont  le  principe ,  \çs  cnor- 
mirés,  &  les  Adeurs  font  ii  connus  &  ii 
confiâtes.   Le  récit  de  ce  Maâacre  donné 

par 
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par  M.  Hume  y  eft  aulli  fidèle  &  éxtô,  qcre 
touchant  &  énergique;  il  eft  puifé  dios  les 
fources  les  plus  authentiques ,  &  tcms  les  ef- 
forts que  notre  Abbé  fait  pour  Pinvalider, 
font  d'une  foiblefle  extrême.  Quelques  Au* 
teurs  font  monter  le  nombre  des  f^rotes- 
tans  malTacrés  pendant  ia  durée  de  cet 
horrible  carnage,  à  trois  cent  millet  ce  que 
notre  Auteur  regarde  comnie  une  exagé- 
ration ridicule;  pour  lui  il  réduit  ce  nom- 
bre à  trois  milte ,  réduâios  qui  mérite  au 
moins  une  pareille  qualification ,  puisqu'il 
y  2  du  ridicule  dains  tous  les  extrêmes  (2). 

Mais 

(2^  Ce  Mtfflatre  dont  le  p?fn  fnferntt  ivofft  été 
formé  fvec  le  ptasgratid  fecret,cofùiDe6ça  au  mok 
d^OAobre,  fit  au  joir;  de  St.  Igaâte.  Oit  *  difpoté 
beaucoup  fur  le  nombre  des  Protetf^s  qui  y  péri* 
retir.  Cette  difpote  a  été  ^enoch^Hée  dtfpctfs  peu  â 
roccafion  d^one  Note  conOpofée  p^f  kf  Trsrdaâfeoté 
Anglol»,  qui  défifguftmt  tfâtieflemetrt  les  Osa* 
vrea  de  M.  j/iP  Voltaîre  à  Loirdref.  Dans  cétns 
Note  qui  décèle  ou  uiife  igrior^cé  idipafdonnaMe, 
00  utttf  Mutriife  foi  étrange  où  liâtât  i  Qt)  di- 
xfèAe  le  calcul  de  cet  HrilOfren,  qiri  ,  afnfr  que 
M.  HàrHe^  fait  moocer  le  nartibre  dei  Ptoteftani 
qtA  pcrdtfeitt  It  vie  dans  ce  Mi^^tttt  âr  quarante 
mitte,  fit  cette  rédoâion  eft  ttafdiûfl^nt  donnée  tvL 
\M,ft  MU  l'aptmi  d'aucsne  autufité.  tAAs  fânl 
en  appelier  ft  urre  nuée  de  témoins ,  qsi  mott(tent 
que  ie  calcul  de  ce^ft  célètyrés  Ecrivatris  eft  encore 
trop  modique  «  notts  notis  Conteftcerons  de  denv  té- 
noignases  dont  Toû  eft  très  rerpeAabIe,tàndfff  que 
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Maïs  ce  qui  eft  romanefque  &  ridicule  «a 
deli  de  toute  expreflion , c*eft  queM^rAbr 
bé  ?a  jufqu'à  fouteoif  qu'il  y  eut  ûx  fois 

plujf 

Tautre  ne  fauroit  toe  fufpcét  %o  premier  fe 
trouve  dam  une  Brochure  bien  remarquable  qui 
t  pour  titre  :  Déclaration  des  Communei  ajfemhlét 
tn  Parlemimt ^  Jur  Nrigine  &  U  progrès  de^  la 
grande  Rebeliiim  en  Irlande^  publiée  par  tordre 
de  la  Chîmttre  det  J^ommunet  le  %%  juillet  i643* 
et  imprimée  in  tf^  à  Londrei  chez  Edouard  Hus- 
kandi.  Dans  ce  Document  refpeâable ,  où  la  Reî- 
se  Epoufe  de  Charles  I.  &  fes  Prêtres  font  confi- 
dérés  comme  les  premiers  moteurs  de  cet  affreux 
foulevemenr,  le  nombre  des  Proteftans  maffacrés  eft 
dlimé-à  150090.  &  au  deii.  Le  fécond  témoi- 
gnage eft  celui  d'un  Jéfuito  Irlandois  pommé  4 
Mabony  ^  qui^  dans  un  Livrç  adrc0e  &  fes  com- 
patriotes &  ipipiimé  A^Lisboiioe  fous  le  titre  dç 
Francfort  en  1645  >  affirme  que  le  nombre  fut 
encore  plus  grand,  èi  exhorte  fes  fières  à  achevet 
ce  bel  Ouvrage  »  en  égotgeant  tout  ce  qui  porte  le 
nom  Proteflant.  Voyez  un  Ouvrage  publié  à  Loor 
dres  par  M.  Marris  en  1751.  fous  le  titre  de  F/^ 
tion  pnmas\ed  c.  i  d.  Le  menjopge  démajqué, 

La  raifon  pourquoi  le  nombre  des  Proteftans  maf- 
facrés  eft  cftimé  diverfement  par  dififérens  Auteurs» 
c'cft  que  les  uns  ne  comprennent  dans  leur  calcul 
que  les  prcrniers  mpis  de  ce  maQaae  »  dans  les'^ 
quels  le  carnage  fut  le  plus  terrible;  au  lieu  que 
d*autres  y  comprennent  Tefpace  4*UBe  année  »  &  le 
Jefuice  6  Mabopy  parie  de  quatre  ans  dans  le  Livre 
édifiant  que  nous  avons  cité  ci  delTns.  Quand  M^ 
fiume  compte  4popo»  il  n'a  certaineinent  en  vue 
9ue  les  premiers  mois  de  cette  horrible  RebcUioo. 
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plus  de  Catholiques  que  de  Protefltans  mar* 
facrés  à  ectte  occalion.  Il  cite  Milord  Cajl^ 
lebaven  pour  invalider  le  récit  du  Cheva* 
lier  Jean  Temple  y  qui  fait  monter  à  I5ô,cx)0 
le  nombre  des  Proteftans  qui  périrent  dans 
refpace  de  deux  mois  que  ce  MafTacre 
dura.  Mais  il  ne  cite  pas  les  Mémoires 
de  ce  Lord ,  quand  il  eft  queftion  de  U 
fource  &  de  l'origine  de  cet  horrible  maf* 
facre.  M.  Hume  dit  qu'il  fut  commis  par 
les  IrUndois  fur  les  Proteftans  fans  offenfe , 
fans  injure^  fans  caufe  de  la  fart  des  derniers. 
Notre  Abbé  fe  récrie  contre  cette  aifertion  « 
&  fe  bat  les  flancs  pour  trouver  quelque 
prétexte  à  cette  révolte.  Mais  qu'il  nous 
Xoit  permis  de  le  renvoyer  à  Milord  CaJUe^ 
baven ,  qui ,  bien  que  Papifte  lui  •  même  » 
a  la  bonne-foi  de  s'exprimer  au  fujet  de 
cette  exécrable  Rébellion  de  la  manière 
fui  van  te:  Toute  l'eau  gue  renferme  tOcéan^ 
ne  fuffiroit  pas  pour  effacer  le  crime  de  ces 
Reèelles  y  qui  commencèrent  cette  fanglante 
rébellion  dans  un  tems  de  paix  profonde ,  (^ 
fans  la  moindre  occafion  donnée  (3).  Le  môr 
me  Seigneur  avoue  que  cette  coni^iration 
'  avoit  pour  objet  l'extirpation  entière  des 
Proteftans ,  &  vu  les  circonftance^  de  ce 
tempsrlà,  elle  n'en  pouvoitpas  avoir  d'autre& 
Les  Catholiques  n'avoient  jamais  depuis 

la 

(3)  Voyez  le»  Memoirs  of  CaflU  Haven ,   £* 
tifi.h 
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la  Réformation  joui  d'autant  de  liberté  & 
d'indulgence  ,  que  dans  ce  même  temps 
où  une  fuperilition  faoguinaire  les  arma 
contre  leurs  compatriotes.  Ils  vivoient  fous 
un  Roi  oui  les  traitoit  avec  douceur  »  & 
tous  une  Reine  Papifte  qui  leur  fit  ièntir 
dans  plus  d'une  occafion  Ton  attachement 
pour  eux  ;  ils  avoient  le  libre  exercice  de 
leur  Religion ,  &  rempliflbient  même  dç^ 
polies  civils,  fans  prêter  le  Serment  par  le* 
quel  on  reconnoît  lo  Roi  comme  le  Chef 
de  l'Eglife.  On  ne  comprend  donc  pas  que 
notre  Abbé  ait  eu  le  courage  d'allouer 
comme  un  prétexte  pour  ce  Maifacre,  '' 
,,  que  les  Catholiques  d'Irlande  Te  voyoient 
,9  à  la  veille  d*être  forcés  ou  de  renon* 
,y  cer  à  leur  Religion,  ou  d'abandonner  leur 
,,  Patrie  ''. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  la  con- 
fédération des  Catholiques,  qui  fe  fit  en 
1642,  l'année  même  après  le  maflacre, 
qui  eut  la  fanétion  de  PËglife  &  n'en  fut 
cependant  pas  moins  une  rébellion ,  cruel- 
le dans  fes  principes  &  déplorable  dans  (es 
effets,  malgré  les  couleurs  fpécieufes  fous 
lesquelles  notre  Auteur  s'efforce  à  la  repré- 
fenter.  Les  mentibres  de  cette  fameufe 
confédération,  profitant  des  troubles  qui 
s'étoient  élevés  en  Angleterre  entre  Char* 
les  1.  &  fon  Parlement  érigèrent  un  Coo- 
feil  fupréme,  tevêtu  d'autorité  pour  gou- 
verner les  confédérés.  Ce  Confeil  fiit  for- 
mer fur  le  modèle  d'un  Parlement,  m^is 

fans 
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fans  diftinfiion  de  Chambres,*  on  y  fît  des 
Loix,  on  y  nomma  des  Généraux  pour 
commander  les  Rebelles,  &  des  Ambaflfa- 
deurs  pour  foliiciter  les  fécours  de  la  Fran- 
ce, del'Efpagqe  ,&de  Rome,  qui  leur  en- 
voyèrent des  Minifires  «  du  moins  pour 
reconnoUrc  leur  autorité.    Notre  Auteur 
prétend  que  ces  confédérés  ne  faifoient  la 
guerre  que  contre  les  Parlementaires  d'Ir- 
lande, c'efi  à  dire,  contre  les  enpemis  du 
Koi;  mais  la  vérité  eft  qu*ilsen  vouloient , 
à  tout  ce  qui  portoit  le  nom  Proteftant, 
Le  Roi  défavoua  la  conduite  .de  ces^Re- 
belles;  il  envoya  le  Marquis  d'Ormbnd, 

Emr  faire  la  paix  avec  eux  ;  ce  Vice- 
oi  n'y  réuffit  pas  d*abord.  Le  parti  Pro-. 
teftant  défapprouva  les  conditions  pro^' 
pofées  par  le  Roi ,  qui  vouloit  la  paix  à 
tout  prix  pour  tirer  des  fecours  des  Irlan- 
dois  contre  fon  Parlement.  Le  P?/!ement 
de  fon  côté  foutint  les  Proteftan^s  mais 
trop  foibiement  cour  éteindre  efficacement 
cette  guerre  civile.  Airiii  les  troubles  con- 
tinuèrent ,  jufqu'à  ce  que  OromvaeU  paiTa 
en  Irlande  après  la  mort  de  Charles  J.  Les 
chofes  alors  étoient  dans  le  plus  grand  dé- 
fordrcé  L'armée  Royale  s'unit  avec  celle 
des  confédérés  par  un  Traité  de  Paix, 
contre  lequel  le  Nonce  du  Pape  protefta. 
Une  nouvelle  confédération  fomentée  par 
xe  Nonce ,  mit  fur  pied  une  armée  pour 
maintenir  le  Papisme.    L^  Fresbytériena 

Ecot 
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Ecoflbis  &  Afiglois  avoieat  aulli  une  ar« 
mée  ;  mais  ils  étoient  tellement  div^irés 
qu'ils  ne  pouvoient  jamais  agir  de  concert. 
L'armée  du  Parletnent  commandée  par 
CromweU  triompha  de  tous  ces  corps  ré- 
parés, éteignit  la  Rébellion  en  Irlande  » 
&  delà  vinrent  ces  confifcations  des  ter- 
res des  Rebelles  Irlandois,  ta  faveur  des 
Proteftans ,  qui  font  tant  gémir  notre  Au- 
teur &  les  autres  Partifans  du  Papirme. 

Charles  IL  rétabli  fur  le  Trône  fit  re- 
naître pour  quelque  temps  les  elpérances 
des  Papiftes.  Il  parut  d'abord  difpofé  à 
leur  acccH'der  une  proteâion  diftinguée  & 
a  dépouiller  les  Proteftans  en  leur  Uveur; 
Clarendon ,  dit  notre  Auteur  ,  lui  fit  peu 
à  peu  changer  d'avis  pour  prendre  un  par- 
ti tout  contraire.  La  Déclaration  du  Roi 
pour  rEtabliflement  de  l'Irlande,  donnée  le 
30  de  Novembre  1660  étoit,  dans  le  dour 
langage  de  M.  de  Mac-Gkoghegan,  l'é- 
tabliflement  des  rebelles,  des  régicides, 
des  traitres,  des  ennemis  de  la  patrie, des 
infâmes  mercenaires ,  &c.  Les  Proteftans 
à  qui  on  aflura  des  poifellions  en  Irlande , 
étoient  de  trois  fortes:  i»  Ceux  Qu'on  nom- 
moit  Avanturiers;  c*étoient  Ie&  Marchands 
de  Londres,  qui  fondés  fur  lé  crédit  des 
aâes  faits  fous  Charles  L  pour  la  réduc* 
tion  de  l'Irlande,  avoient  avancé  en  1641. 
des  fommes  côniidérables  fur  les  terres 
de  ce  pays,  dont  Tacquôt  leur  coûtoit 

très 
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très  peu;   i^.Les  Soldats  dé  Crorftfrel', 
parmi  Icfque's' douze  Comtés  furent  part:^- 
gés  par   manière    d^Hypothèque  ,    pour 
les  arrérages  qui  leur  étoieni  dus,  faos 
que  la  propriété  de  ces  terres  leur  fuc 
confirmée  par  Lettres  Patentes.  Cette  pof- 
fellion  précaire  porta  plufieurs  de  ces  nou^ 
veaux  Seigneurs  &  vendre  pour  une  ba* 
gatelle  leurs  prétentions,  &  par  Tévcne- 
menc  les  nouveaux  acquéreurs  s'en  trou* 
vèrcntbien,  ayant  été  confirmés  à  pcfr- 
pétuité  dans  la  pofleiiion  de  ces  terres 
par  la  déclaration  du  Roi.    £n  3«.  lieu 
fe  préfentërent  les  Officiers  qaî  avoieat 
fervi  le  Roi  en  Irlande ,  au  nombre  de  49 
qui  reçurent  des  gratifications  coq/ldérai- 
bles.    Tout  cela  afflige  notre  Auteur,  & 
il  faut  avouer  que  dans  ce  partage  des 
terres,  bien  des  Catholiques  mnocois  fu- 
rent afkï   maltraités  &  confondus  ti^p 
fou  vent  avec  les  plus  coupables.    Notre 
Abbé  attribue  ceci  à  Plndolençe  &  à  l-fti- 
gratitude  de  Charles  il.  &  aux  intriguer 
de  Clàrendon^  qui  prononçoit  fouvcnt  ieii 
préfence   du  Roi  cette    maxime;    Fah 
tes  beaucoup  de  bien  à  vos  ennemis ,  pour 
joos  amis  il  ne  vous  feront  pas  de  mal.    H 
remarque  cependant  que  ce  Prince  dé- 
dommagea   les   Catholiques   du  côté  de 
la  Religion,  en   fuspendant    JL'exécution 
des  Loix  pénales  ,  en  donnant  aux  Pairs 
Papilles   jféance    au   Parlement,    &   ca 
permettant  aux  Ëccléfiaftiqùes  de  cetto 

Couv*> 
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Communion  d'énrciener  publiquement  les 
doûrines  de  l'Eglife  Komaine. 

L'Auteur  pafle  avec  une  dextérité  mer- 
vcilleufe  fur  les  procédés  barbares  &  ty- 
ranniques  de  Jacques  II.  envers  les  Protes- 
tans  d'Irlande,  pendant  les  quatre  années 
d'un  Règne  qui  né  préfente  au  icûeur  indi- 
gné qu'un  tas  d'horreurs.  Ces  quatre  an- 
nées n'occupent  pas  un  quart  de  page  dans 
le  récit  de  M.  MjACGEOGhegan.  Il  fe 
ix)ntente  de  nous  dire  que  ^  la  Religion 
„  Catholique  commença  alors  à  fe  mon- 
,,  trer  à  découvert ,  que  les  Prêtres  &  ks 
^^  Religieux  parurent  en  public  avec  Tha- 
„  bit  de  leur  état ,  que  les  anciens  pro- 
^,  priétaires  fe  mirent  en  pofleffion  de  leurs 
Domaines ,  &  que  les  Catholiques  parta- 
gèrent avec  les Proteftans  leschargespu- 
„  bliques  du  Royaume  ".  Pour  fuppiécr 
à  ce  que  notre  Auteur  a  omis  à  deifein ,  on 
n'a  qu'a  jetter  les  yeux  fur  un  Livre  écrit 
par  le  célèbre  Archevêque  King^  dans  le- 
quel il  eft  qucftion  de  l'état  des  Proteftans 
,n  Irlande  fous  le  Gouvernement  de  Jaçues 
I  (6)^  &  là  on  verra  les  profcriptions  de 

Sylla 
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(C)  Ce  Livre  Cdont  le  rcfredablc  Auteur  vécut 
dans  ces  temps  &  fut  témoin  de  es  qu'il  tacoDtc)f 
»  poui  titre,  The  State  of  the  Proteftants  in  Ire- 
land  under  tle  late  K'tng  JamtCi  Qourvernmîfit ^ 
in  Vfbicb  tteir  carriûge  tcwofàs  bim  is  jitfîiftd^ 
émd  tbt  abfo/ute  nece^ty  of  tbeir  endeavùurmg  t$ 
àf  frted  from  bu  Governmtnt  &€,  it  dtmf^r^. 
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Sylla  &  les  cruautés  de  Néron  furpaflëei 
par  cet  indigae  Monarque.  Notre  Auteur 
ne  dit  pas  un  mot  de  tout  ceJa  ;  il  termi- 
ne  fon  Hiftoire  par  une  relation  imparfaite 
&  peu  fidèle  de  cette  guerre  d'Irlande,  qui 
ruina  les  affaires  de  Jaques,  &  fit  renaître 
la  liberté  &  le  bonheur  dans  les  Iks  Bri- 
tanniques. 


ARTICLE  DIXIEME. 

Lettre  aux  Auteurs  de  la  Bibliothè- 
que des  Sciences  <&  des 
Beaux  Arts. 

MsSSIBVttSf 

PErmettez  moi  de  recourirà  votre  Tour* 
.  naljpourleredreflementd'uneinexac- 
titude  que  je  viens  de  rencontrer  dans  le 
yourn^dfs  Savaus,  Mois  de  Février,  1764, 
Edit.  d  Amfterdam  p.  310.  Il  s'agit  de  fa 
Diiïertation  de  M.  MicbaéUs,  ftofeflèur 

.  i^ot^"Ç"e> àlaquellerAcadémie Roya- 
le de  ftufle  a  donné  le  prix  en  1750  fur 
la  Queftion  de  f  influence  des  opinions  fur  le 
langage  ^  au  langage  fur  les  opinions.  Mis, 
les  Tpumaliftesdifent,,  que  l'Ouvrage  de 
„  M.  •M<f^?ft*,couFOftû«<pvJ'Académi» 

M  de 
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,,  de  Berlin ,  ne  jouiflbit  pas  dans  TEurope 
„  de  toute  la  réputation  qu'il  mèritoit,  par- 
,,  ce  que,  conm  Pufage^  il  n'a  voit  été  pu- 
^y  blié  qu'en  AUemand".  Ces  idées  &  ces 
expreifions  font  empruntées  de  la  Préface 
de  l'Editeur,  où  je  me  fouviens  de  les 
avoir  vues  quand  l'Ouvrage  a  paru.  J'en 
ièntis  dès  lors  l'inexaâitude ,  ou  même 
l'infidélité  ;  mais  comme  je  fuis  très  éloi- 
gné de  relever  tout  ce  qui  mériteroit  de 
J'être ,  lors  même  que  je  m'y  trouve  inté- 
reflé,  j'avois  laiffépafler  tranquillement 
cette  alfcrtion.  A  prefent  que  je  la  retrou- 
vé dans  im  Journal  fort  répandu ,  je  ne 
puis  me  difpcnfer  de  la  oombatre ,  parce 

au'il  fembleroit  qu'il  y  ait  eu  du  deffein& 
e  la  partialité,  aans  la  prétendue  infrac- 
tion de  l'ufage  commife  à  l'égard  de  la 
Diflertation  de  M.  Micbaelis.  Cetufage 
n'cxifte  point ,  Messieurs  ,  je  veux  dire 
celui  de  traduire  la  DlfTertation  qui  rem- 
porte le  prix  de  notre  Académie;  &  vous 
voudriez  bien  m'en  croire  fiir  ma 
rôle ,  quand  je  me  bornerois  à  vous  ai 
rer  que  l'Académie,  pendant  la  Préfiden- 
ce  de  Mr.  de  Mmpertuh ,  de  laquelle  font 
émanés  tous  les  Règlemens  en  vigueur, ni 
depuis,  n'a  jamais  rien  ftatué  au  lujet  de 
b  traduftion  des  Pièces  couronnées.  Ceux 
qui  voudront  produire  1  a  preuve  du  contrai- 
re, me  démentiront;  maisc'eft  ce  que  je 
ne  crains  point.  Cependant,  Messieurs, 
par  fqrabondançe  de  droit ,  je  yais  faire 
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paffer  fous  vos  yeiix  toutes  ces  pièces ,  & 
là  manière  dont  elles  ont  été  imprimées. 
Comme  cela  tient  à  THiftoire  de  la  Litté»- 
rature ,  vos  Lefteurs  feront  peut-être  bien 
aifes  de  trouver  ici  ce  détail. 
•'*  1.  Sur  lEUariàté.  Le  prix  fut  adjugé 
en  1745.  à  une  DilTertation  Allemande 
de  M.  iVaitZy  Confeiller  àCaflTel ,&  TOrigir 
nal  fut  imprimé  fans  traduâion. 
-  II.  Sur  la  cmfi  générale  des  Fcnts,  M. 
d'Alembert  remporta  le  prix  en  .1746.  & 
fa  Diflertation-étolt  en  François» 

III*  Sur  les  Monades.  M.  de  Jujli  rem^ 
porta  le  prix  en  1747..  Je  ne  traduifis 
point  fon  Mémoire  Allemand ,  mais  un 
de  Mrs.  les  Académiciens,  (Mr.  Sack^ 
premier  Prédicateur  de  la  Cour ,  )  voulut 
bien  prendre  cette  peine  par  un  afte  de 
piire  complàifànce  dont  je  dirai  tout  à 
Thfeurè  la  raifon* 

IV.  Sur  les  progrès  des  Armes  Romaines  en 
Allemagne.  Lcprixfutdécernéeni7ii8.àMk 
-F^/» ,  Pafteuf  à  Hameln.  Son  Ecrit  etoit  en 
Allemand ,  &  ftit  traduit,  je  ne  puis  me  rap- 
pel 1  er  poflti venient  par  qui ,  mais ,  à  ce  qu  'il 
mefemble,  par  feu  M.  telkutier.  Ces  Tra* 
iluftioûs  de  l'Allemand,  pour  venir  au  fait,, 
avoient  pour  but  d'obliger  M.  de  Mauper- 
ttiisy  qui  tfentendoit  pas  cette  Langue. Maïs 
cela  n'a  jamais  produit,  niloi>  ni  ufage. 

V.  Sur  la  Génération,  du  Nitre,  M* 
Pietfcb,  Dodeur  en'  Médecine,,  eut  le 
.    Tome  XXL  Part.  IL  M     prix 
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&  je  triadttms  Ton  MÉ&oire  p^r  la  f^M' 
<sxt  je  ¥ieitô  d'iQdjquer. 

mi.  Jurifconfiilte  d^Audf ii ,  ^y<oy^  \xm 
Diflertadoii  l^ackie  ^  qiti  éjtt  iCe^oi]jiée 
«n  1752*  mais  ûûû  traduite.,  |ovi^ijïS|«f 
ia  rftifon  <(hsdûe. 
VIL  Sur /fi  éiuenemeBs  fûrttiits.  M..  K^^ 

Gô4>tiqgiie ,  jeut  b  9tm^  ^n  l^m  iffM- 
en  Latin ,  Çt  il  en  jeiïypya^-î»fœ^  ugç 
^radiiâÂQP  Fraaçoii& ,  ^  fut  iisiputijliée 
«vec  1^0dgin4  en  ^usp.  ootop^e^  14^ 
VikoQ  fut  .couromi^e  .çda  %jst*  >^  l|i 
«Queftion  d^]gpréaé<teftti^;^oi(  d'}p^4^ 
«iti4éde]^ir6^^rGe  que-te9iâ3i.âY^ité!^^ 
Cér^  de  deux  ^ns.      .         .  „ 

Via.  Sm  ÙBis  andetu  iabiUfm^s  Mo^ 
cbes.  Le  prix  fut  rempocMf  an  175%,  f^ 
M.  dlf  iifrr/s^iiff^.,  ateirs  jç^tiçâ^yiilS^t  4f  la 
ç\us  ^^âA(i^je£péi:a^oei>aiaj<s>¥if'bui  A^jftl^ 
^'£tat&  duCobiasit,  &irttn.^$âiy«.4ir 
^nes49  fou  csuaff*  &i  DJflbnt£tt>QO  ëims^  gO 
A%môt}4;  .&  &u  Mu  jkÂf^uJf^^  h  GJSf 
Mcmbiè  de  FAcadémie  ^  ja,  (i^dmâ}:  m 
Ffançoi«i  il  &»M|t  fiipsflflti.il'e^  xéf^]» 

Hf  /e*  C^i^/Qtflètu'e  PrQfaâèttf!de«oiigo 

(rât  le  prix  ea  17^3»  jkm  Mfifin^ijre  ^oit 

«n  François* 

'  -  X 


X.  iurfOptmfmè,  M.  Utinbati^  Con^ 
feiller  de  Juftice  deMonfeigheurte  Duccte 
M^dkleiîbcmjç-Stràite^efîvoya'uncDifler- 
tatioft  Françoîft  qui  fu*  couronnée  en 

1755* 

Xf.  Stif  ié  iàouvemenf  Hume  dê^ta  Tenre^, 
Le  pri«  ftit  âdjî^é  en  175(5.  au  Père  Fnfi, 
ProfefTeur  à  Pife.  Sa  Diflertation  fut  împr:-*» 
inëel^ie,  èn'Latîn,  arec  une  Introduc- 
tiôfl  FfôiiçcAfe  de  M.  Héer,  riofs  Aftro- 
^me  et  rAcâdrfftiie* 

XII*  Snr  Vk^mcerécipro^e  iu  langagt 
jUv"  kê  ûpmkms  ^  dès  opmmsfurte  langage. 
Nous  voîcîàPîEérît^  M.  Micbaitis  yCfii  eut 
kpfixcn  t75^.  M»  Af^rk«y  fit  une  très  bon- 
né  InÉrod^uftiett  j  àconime  il  n^étoit  plus 
qoiteftiéîl  de  M.ià  MmfeffuTi ,  il  ftefut  plus 
Q^if^àoti  de  ti^aduire ,  parce  qii'encore  une 
fpi«  fl  nV  2i  jâ-màfe  eu ,  nî  k)i ,  ni  ufage  i 
leei:  ég^fiu  L'air  ^reproche  qui  fe  trouve 
dans  l'estpifeffion  tmW  Fufage  eft  donc  très 
Kjépfecéé  J^honoTe  te  mérite  de  M.  JW/- 
€^è6ij  4c  je  faia  be»9Coup  de  cas  de  fa 
Dîlîertation  ;  nîaiisrien  fié  m'appeHant  à 
lâtmfti&e ,  je  n -aï  pu ,  liii  voulu  le  faire. 

Pouï  àclrefviér  4^hiftoif ë  de  ces  Diflerta- 
tîôBis  yîd:brîeiiïcs,jc  dird  qu'on  vient<i-a- 
cTie ver  Pimpréffion  de  délie  qui  a  été  cou- 
ronnée Tannée  dernière. 

Xfil.  Sur  PÉviéenc^.  '  Le  favant  Juif  Mil- 
fâï'à  remporté  te  prK  Son  Mémoire  eft 
cû  M^oaaikiy  &  n%  point  ététAduit. 

Ma  On 
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On  y  a  mis  feulement  une  Introduâton 

de  Ai.  Mérian. 

.   On  va  encore  imprimer  tout  de  fuite: 

XIV,  Sur  tOuie  Êf  le  Son.  C'eft  un  Mé- 
moire Latin  de  M.  le  Dofteur  Be/z, 
couronné  auffi  en  1763.  parce  que  ce- 
toit  un  prix  renvoyé.  D  ne  fera  point 
traduit. 

XV.  Sur  tancicnneToPographic delà  Mar» 

cbe  EleQ&ralede  Brandehourg.  Le  prix  a  été 
adjugé  en  1766.  à  M.  lePaileur&/c/>Aï/rz, 
dont  le  Mémoire  Allemand  n'avoit  pas 
encore  été  imprimé ,  à  caufe  des  troubles 
de  la  Guerre.  Il  ne  fera  point  traduit. 

J'ai  pleinement  juftifîé.  Messieurs,  à 
ce  que  je  crois ,  ce  qucj'avois  avancé , qu'il 
ne  s'eft  rien  paiTé  contre  /'«/i^^  dans  la  pu- 
blication de  l'Ecrit  de  M.  MicbaHis.  Mais, 
puilque  c'eft  à  l'occafion  de  cet  eftimablc 
Savant  que  j'ai  pris  la  plume,  je  joindrai  à 
pia  Lettre  un  morceau  fmgulier  qui  achè- 
vera peut-être  de  vous  la  faire  trouver  ior 
téreflante.  C'eft  un  Mémoire  de  feu  M. 
des  fignoles  flu*  la  mer  Rouge ,  dont  voi- 
ci l'Original ,  par  où  vous  verrez  que  ce 
célèbre  Savant  propofoit  il  y  a  prèJ  d'un 
fiècle ,  des  Queftipns  fur  la  Mer  Rouge  > 
qu^on  pourra  comparer  avec  celles  qui  ont 
été  fournies  par  M.  Micbaè'lis  ponv  là  doc- 
te mifHon  envoyée  fur  les  lieux  par  S.  M. 
le  Roi  de  Dannemarc*  En  liant  ce  mor- 
ceau au  contenu  de  ma  Lettre .  elle  âiva 

*      l'é- 
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IMtendue  d\in  des  Articles  ordinaires  de 
votre  Journal. 

.  J'ai  rhonneur  d'être  avec  une  confidé- 
ration  infinie , 

Messieurs, 

Vôtre  trks  humble  Ç^ 
très  obéijfant  Serviteur 

B«HZ.lMr 

Xc  1.  Mai 

'7<4.  F  0  R  M  E  Y. 


MEMOIRE 

touchant  là  Mer  Rouge. 

SI  ce  Mémoire  tombe  entre  les  mains 
de  quelque  curieux  qui,  fe  rencon- 
trant en  Egypte ,  fouhaite  d'aller  au  Mont 
de  Sinaï  ou  en  Arabie,  en  paflant  par  Sués 
qui  eft  à  Textrêmité  de  la  Mer  Rouge;  Je 
le  prie  de  faire  les  obfervations  fuivantes 
avec  autant  d'cxaftitude  qu'il  lui  fera  poC- 
ûble. 

I.  Tous  les  Ecrivains  ne  conviennent 
pas  de  la  diftance  du  Grand  Caire, Capitale 
d'Egypte,  à  Sués.  Il  y  en  a  qui  ne  comptent 
bue  25.  lieues;  d'autres  en  mettent  40. 
&c ,  &  ils  ne  marquent  pas  4e  quelle  forte 
de  lieues  ils  parlent.  Pour  favoîr  la  vérité 
avec  affez  de  juftçfle  &  une  peiae  médio* 
•  M  3  cre. 
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ore^  cm  '^v$L  feip  (|e  fç  pouryok  d'ifflNr 
bonne  montre  de  poche ,  fuivaat  laqii^k 
ctui<|Li0  fpi^  qur'on  partir^  de  quelqqc  lien  ;, 
oh  prendra  la  peine  de  marmer  afUi  j«ft^ 
l'heure  du  départ;  Et  chaque  fois  que  l'on 
s'arrêtera,  ou  f>Qi»  €©^^her,  ou  pour  re-? 
paître,  ou  pour  quelque  autre  chofe,  on 
^marcimef^^  Os  naêsi^ ,  l'heure  précité  de 
VaFFi^tifc,  îkY«  queJqjBies  Obrcrvations  ftir 
les  voitures  dont  onfe  fera  fervi,  ftii  te 
leiiteur  pu  la  vitcffe  dont  on  auram^ché, 
>c  temps  qti'ilauTg  fait ,  la  beauté  ou  Faru- 
defle  du  chemin ,  &  autres  chofes  qui 
pourront  ou  retarder  ou  avancer  la  mar-' 
che.  Je  juge,  en  gros*,  qiie'du  Claire  à  Sués 
il  y  a  quatre  journées  ou  40.  heures  de 
chemin  pour  un  kamme  àpi'ecl,  fuivant 
la  manière  de  compter  qui  eu  en  uigge  en 
divers  endroitsde  Francdâs  d'AUemagnc; 
f  ce  qui'VaùdroitiMr-écifômentde^^d^fli^i 
comme  pfdeiaft  (es  Géo^rachiss.  ^ 

2.  Apr^s  quW  aura  fait?  pins  de  la  md" 
tié  de  oc  chemin,  on  rencontrera  4es 
Montagnes  qw  durent Jufgu'à  la  MerRou» 
ge ,  &  entre  Le^ud^les  il  Taut  pa:^n.  ÇeS 
ici  qu'on  CQmmencerad'oblerver  les  cho- 
fes plus  foigneuTeixicnityQnrm^u^t  auflî 
jiifte  Qu'on  poun?a,j  k.  eomiqOTcementdc 
ces  Montagnes-^eiju:  ^oignement  du  Cai*^ 
te,  leur  fituation-,  leur  fbrm^,  leur,  hmbt 
teur,  â:c. 

3.  D'abord  que  l'^n^  fera  cntxé  d^ns  ces 
MoW^T^hQ^  m^^^lBi^ deux  heures du^ 

rm 
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ttht  daflte  mt  gr^d  Glfemin  kurg&  de  30. 
à  ifo.  p^s  y  qui  eiï  ttnfepmtf  de^  deux  côtte^s 
Dur  (fes  Mont^;iïes  droite^  &  h«ute&  Oi% 
marquera.^  de  temps  en  temps  ^  lalai^eurdu 
chemin  y  au^K  eudrcÀts  oà^il  paf  oitra?  le^^i» 
l^gé  &  le  plus  étroit  j.  coiïime  auf&  fe  ter^ 
geur  la  plus  ordtitàire ,  ^  l»  haate^  de» 
Montagnes  y  oa  â  pbu^  près^  Oti  mar(^ei>^ 
eaiçore  fi  le  CteMiir  eft  um  ôir  rabots^ix  ^, 
fi  des  chariocs  ehai^s  die  b^i^ige  y  pour-^ 
rûient  paflTer  ia^MtemeiHri  &(  gK^M'ralc^ 
iHeiït  l'es  éon^mt)dités9u^leSf.ificofnniodi— 
tés  (3/3? an  tpoùverokr  An  fiuf^  ffeISsr  par 
làTifire  Armiez 

4^  €eGheiiiib^rmtoft(li{vîrâ']a|^^ajn«^ 
de  Plaiiîôyqiii  s'étend  îufcjlîi'à  la  Mer'Rour 
g9.  Cette  mate  ^  e(t  fort  drm^le.^  é$  quS 
^  decalSlieués  dé  laft^enrotarenviVôii-yd^^tôir^ 
-asaséfi,  d'un  &d'autsereôttf ,  ]par  dei^Mpc^ 
ttl^esr  <;ai  r^tPecifFedit  \t  pimne  à^meRir^ 
qn'alte'  s'appmefifcflh  <tô  Ù  Meif^  où*,  d^ 
tes  fe'  te^mttienc  dei  mfisM  (Jluie  ter  Pfai^ 

^rr^  daiaiâ  459  qi^^e^df^^  de  €tt^  Plains  ^ 
às  d'dlL  favôiiT  au  jnfte  l»k^ig^eiir^  ^uc  j^ai 
eoi$«âàiF«  devoir  ^e  d^  &  61»^  to.  heus- 
lea  dff  chtemin, . 

5^  Les  OWèrviitjiôns'  .qite  je  deftre  plue 
pim:ieii[iàremeâtqu^Mf  Me^  doivent;  êtse 
Mees  lar  le  \»M  de- W Mer-  Rouge.-'  &  r% 
.  On  examinera  qiisiie^  eft^  kr  I«fgWF  do  la 
Mer  vis-»-^iS'  de  h»  ftistftte  Ptei«e.  Il  j 
câ'  a  qui  aM^iitqù^elbeftdb«r9l»^ia]^ta 

M  4  de 
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lieue  ieoléinefit;  lelon  d'autres  elle  doit^ 
avoir  trois  lieues  ou  environ.  2^.  On  dit 
que  la  Mer  dt  là  fi  peu  profonde,  qu'on 
voit  clairement,  conmie  dans  une  Fon- 
taine ,  tout  ce  qu'il  y  a  au  fond ,  &  oue 
l'on  y  peut  prendre  iàns  peine  quantité  de 
raretés  qui  ornent  les  Cabinets  denosCu-* 
lieux.  C'eft  pcMirquoi  fi  l'on  trouve  par  là 
des  b|iteaux ,  on  fera  bien  de  traverler  la 
Mer  en  cet  endroit ,  car  par  ce  moyen  on 
évitera  un  fort  long  détour.  Si  on  ne  peut 
pas  la  traverfer,  on  tâchera  de  s'aller  pro- 
mener dellus;  &  dans  ces  deux  cas,  on 
aura  foin  de  jetter,  de  temps  en  temps,quel* 
qite  fonde  poqr  favoir  au  jufte  la  profon- 
deur de  Peau ,  &ç,  lur-rtout  aux  endroits  où 
cette  profondeur  eftplus  grande.  30.  On 
obfervera  diligemment  le  Flux  &  le  Reflux 
de  la  Mer,  en  marquant  le  jour,  l'heure, 
& ,  fi  l'on  peut ,  la  minute  du  conunen*- 
cément  &  de  la  fin  de  l'un  &  de  l'autre , 
comme  auffi  la  plus  grande  hauteur  &  le 
plus  grand  abaiffement  de  l'eau-Sur  tout^  on 
tâchera  de  faire  cette  Obfervation  dans  la 
dernière' juflieffe  &  à  plufieurs  fois,  fi  l'on 
5'y  trouve  dans  le  temps  d'un  desëquino* 
Xes,  ou  de  quelque  Nouvelle-Lune  ou 
Pleine^rLune,  [  pu  deux  ou  trois  jours 
îttprès ,]  auquel  temps  on  fait  que  les  ma* 
reesfont  plus  grandes.  Enfin  on  prendra 
garde  §'il  fouflBe  quelque  vent,  de  quel  cô- 
té fc  avec  quelle  force  il  fouffle,  &  s'il 
fgvorife  la  marée  ou  toi  eft  contraire,  Au^ 

;     .  >efte, 
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refte,  en  marquant  le  jour  du  Mois  &  de 
l'Année,  il  ne  faut  pas  oublier  de  fpéci* 
fier  de  quel  ftyle  on  fe  fert,  fi  c'cft  du  Ju- 
lien ou  Vieux  qui  eft  en  ufa^e  parmi  la 
plupart  des  Proteftans  de  TÉurope  «  du 
Grégorien  ou  nouveau  dont  fe  fert  l'Egli* 
fe  Latine ,  du  Grec,  dèl'£gire  ou  des  A- 
rabes  ,  &c.  .&  pour  plus  de  fureté ,  on 
marquera  le  jour  de  la  femaine. 

6.  Si  l'on  eft  contraint  d'aller  paifer  à 
Sués ,  il  faudra  tirer  vers  le  Nord  durant 
près  d'une  journée,  ayant  la  Mer  à  la  droi- 
te ou'  au  Levant ,  &  les  Montagnes  à  la 
gauche  ou  au  Couchant  On  prendra  gar- 
de au  jufte  quelle  eft  la  longueur  de  ce 
chemin,  &  combien  les  Montagnes  font 
éloignées  de  la  Mer  :  &  en  côtoyant  ainfi 
la  Mer,  on  verra  fi  elle  porte  en  ces  lieux* 
là,  des  Vaifleaux  ou  de  groffes  Barques, 
Se  fi  les  Vaiflëaux  approchent  fort  près  de 
Sués,  ou  s'ils  s'en  tiennent  fort  éloignés: 
car  on  aifure  qu'ils  ne  s'en  approchent  que 
4'une  lieue,  à  caufe  que  Teau  y  eft  fort 
baffe. 

>  7.  Sués  eft  une  petite  Ville  toute  ruinée^ 
où  il  y  a  fort  peu  de  monde.  Mais  une 
bonne  partie  de  fes  Habitans  font  Chré«> 
tiens  Grecs.  On  pourra  s'informer  d'eux- 
touchant  la  profondeur  ordinaire  de  l'eau 
en  ces  endroits,  la  grandeur  des  marées  ^ 
la  largeur  de  la  Mer;  &  on  tâchera  de  fai- 
re quelque  féjour  en  cette  Ville,  afin  de 

M  s  faire  « 
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foire  ce»  ObfiinratkM  Sfec  piw  de  lœfiv 
&  d*exaâitiidti.  Pour  le  ih^ms!  il  (»ckIi^ 
faTôir  quelle  eft  la  tarfteiMi  &  It  profondeur 
de  Ta  Mer  yis-à^m  dS  Sàési  11  y  en  9  qui 
ne  lui  doDueUi:  qii*lHiY  qcnlrt  da  lieiie  ;  mai& 
d'autres  lui  en  dotikiest  bm  davamago. 

8.  L'eau  de  la  Nfor  Rouge  ^éteadl  daina 
U  Plaine  use  lieue  ^ar  der»  lit  SuéÉ  ;  mais 
ce  n'eftplus  qu'an  idog;  GkMl'fofl  ëttrokqiri 
ftchtf  presse  quand  la  Meif  s'en  reiéuAe 
par  k  ReAttst.  C'ek  ce  que  y)ài  la  :  laajs' 
Je  defire  d'ei^  être  mieux  iimpraé  &de  fs* 
voir  (^He  eft  14  lae^r  âr^  la  profondeur 
ordinaire  de  cefCe  elpèce  dé  Cmali,  &  s^ik 
fêche  tekeamtt  qu'on  puiflb  le  ptflbr  à  pied 
fee. 

.  9.  Enfin  pirce  que  pour  mdatei  là;  prcM 
foodenr  de  Teau  ,  il.  font  avoir  qotiqut 
nwfure  Certainri  oki  pourra  fc  (èrvi^  da 
Birab  du  Caire^  eomme  piuâ  c^^mmiin  ^ 
ou  de  qoelquë  Pkd  d'£uro^  ^  ou  de  quel' 
(|Me  autre  mefure  arintraiie  Ma^is  oo  a- 
joâiera  aux  fu^ites  Obiervaeions  un  filet ^ 
un  morceau  de  papier,  ou  Quelque  slu^ 
tre  cbofe  q»i  ndili^ue  pfccrfcnion)^  la  mç- 
fure  dont  on  fe'iera  {cÉvh;  &  &  ?oa  tmsftf*^ 
¥e  la  birgeûr  do  laî  Uer^  celle*  àe  la  FHai^ 
ne»  ou  la  IrautétK  des  Mbtotagfi^es^  avec- 
quelque  inftrain»ent  de  MaA>éinnlique  r  om 
expliquera  queUe  fiM?8e  ^iotonn^eot  c'eOry» 
f&  comment  en  aura  fait  iestopérationsi 

J^es  Chrititfns.  qm  toont  et  Mâmmi^ 

n'au- 


Avaii,,  Mai,  Juin,.  1764.      45^ 

n'auroDt  pas  <ie  peine  à  deviner  r9MCJ,«  veux 
rapporter  ces  chofes  à  la  fortie  des  juils 
hors  d'^Ègypte.  Ainfi  je  les  conjure,  par 
Pintérèc  que  nous  avons  à  ëclaircir  les  faits 
de  rUiAoire  Saihte  «  qu^en  cas  que  quel- 
qu'un d'eux  aille  en  £gy[»te,&  qu'ail  fade  le 
Voyage  de  la  Mer  Rouge  ^11  prenne  la  pei^ 
ne  d'exécuter  de  bonne  foi  &  avec  exac* 
titude  ce  qui  eft  contenu  au  d^t  Menaoire. 
D'autre  part  je  copjiure  tous  ceux  qui  au*  ' 
ront  quelque  Copie  de  ee  Méoioire  »  d^ea 
donner  d'autres  Govpies  à  eeux  qu'ils  con* 
noîtront  avoir  envie  de  taire  lèsdits  Voya- 
ges d'Egypte  ou  de  laMerK,ous6:,,aiîftqiie 
par  ce  moyen  ce  MeuMSike  ftiir  comm^aai»' 
c]ué  à  plufieurs  perfonnes  parim*  lesquelles 
}'efpère  qu'il  s'en  trouvera  quelqu'une  qui 
fera  tnev  aife  de  Peseseufer.  Pour  pottfcr 
iss  San^im  ott  ies  Cucfeaot  à  pvendré^ 
pins  voldntitfrsi  ectte  penne  ^  je  kttff  dé*- 
ciare  ,  d'un  eâlê  ^  qtte  je  ne  erois  pra 
f^iis.  pëvetiteiiili  le»  pineipaies  vtaes  c^e 
j'ai  en  fouhaitam  d'être  éclairci  fur  toai9s$ 
Iev5^cl^>^(c6  i,[quiM!que  yS^iû  oiitdttla'  pàiétra- 
tion  «  ils  puisent  en  deviner  une  partie  pat 
la  leèkuffe  de  ce  Mcorate]  ^  &  ai  If  autre 
je  leur  promets  que  s'il  y  a  quelqu^'uif^  qiji 
veuille  nos  faire  pm  d^SiOUervations^qt/il 
aura  faites ,  en  exéçimion  de  ce  Mémoî»*' 
re,  je  lui  communiquerai  avec  plaifir  tou- 
tes mes  penfées  ,  pat  rapport  aux  dites 
Obfervations  »  pourvu*  qfù'il  me  taiTe  con. 

no4« 


454    BiBttoTHBQim  des  Scisnces^ 

■ 

obltre  fon  nom  &  fon  habitation  ^  &  qu^il* 
me  donne  une  adrefle  fûre  pour  lui  taire 
tenir  mes  Lettres.  M.  du  Chail  qui  eft  le 
.  premier  que  je  prends  la  liberté  décharger 
de  ce  Mémoire  »  aura  la  bonté  de  s'en  fou- 
venir  en  particulier  Cependant  il  pourra 
garder  cet  Original ,  qui  lui  fervira  d'ailh- 
rtnce  que  je  prie  Dieu  pour  Theureux  fuc- 
cès  de  fes  Voyages,  &  que  je  fuis  fon  très- 
humble  &  très  obéifiant  Serviteur. 

DBS  ViGKOLEs  St  Géuiez. 

A  Halle  en  Saxe, 
le  Dimanche  7^  de  Juillet 

I6lt. 

Ceux  qui  voudront  m'ëcrire,  mettront 
s*ii  Ivur plaît  ,les  Lettres  qui  feront  pour  moi 
dans  une  enveloppe  fur  laquelle  l'on  met« 
tfa  l'une  de  ces  trois  adreffes: 

1.  A  M.  J^an  Broujfon^  Banquier ,  à  Mar» 

fiiUe. 

2.  A  Af.  Pierre  Got^  Banquier^  à  Amjler- 

dam. 

2,  A  M  Jaques  Claparède^  Marchand ^  d 
Hambourg. 

Cette  dernière  eft  la  plus  commode  [& 
la  plus  aifurée  ]  pour  moi. 


AR. 


AvB|&(  Mai,  JoiNi  ï7&t*    :    ^uf 


>><OM^> 


ARTICLE   ONZIEME. 

L'Homme  de  Lettres.  Premiète  Par^ 
tiâf  où  l'on  traite  de  la  nature  de 
l'Homme  de  Lettres,  du  principe 
fondamental  de  toutes  les  Sciences  ^ 
de  la  culture  des  efprits ,  de  i^ucilî* 
té  des  Gens  de  Lettres,  des  récoin* 
penfes  Littéraires^  &c.  SecmdeParr 
tie ,  dans  laquelle  oh  examine  par- 
ticulièrement l'ififlùencje  réciproque 
des  Lettres  fur  le  Gouvernement, 
&  du  Gouvernement  fur  les  Lettres. 

Quem  te  Deus  ejji 
jujjit  S  bumanâ  quâ  parte  hcatus  n 
in  te  difce 

Paris  chez  Panckoute ,  Libraire ,  rue 
&  à  côté  de  la  Comédie  Françoifd 
1764.  in  12.  pp.  3-48^.  pour  les  deux 
Parties. 


c 


Et  Ouvrage  paroit  depuis  peu  de  fe? 
maints  »  &  ii  ne  tait  ^tde  Qouspar* 

TCBft 
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venin  Nous  cous  bâtons  de  l'annoncet 
^VOe  4qiiri  MiKparO^  limiter  /k^ulâare- 
ment  d'être  connu ,  &  comme  nous  ne 
doQf <¥if  V^  ^e  ia  ftlap^t  de  nos  Leôeufs 
laprès  avoir  vn  tes  morcezox  cfue  nous  a- 
vons  deflein  de  leur  en  préfenter,  ne  s'em- 
ff^e^it  »  ^çt^ér^T  k  JU^e  Qiêne^  oous 
avons  cru  ne  devoir  f^  différer  à  le  kur 
f^re  coonpUre.  D^  ïongtçipps  U  n'a  rien 
para  de  mieux  peâfé,  de  mieux  écrit,  de 
ffus  intcfcffiHit  pour  tous  les  Gens  de  let- 
tres ipour  tous  CtàçfK  €fsà  s^kencile  ëeve- 
air,  fiouriDU^fioux  même  iqni  ont  fitnle- 
«dent  melfiaç.  ^pût  pour  W  Ï4Kcf aivre. 
Ce  n'efi  pas  que  jooas  youluflio93  adopter 
toutes  les  idées  de  Mr.  Gaknusr  ,  ni  ap- 
prouver tous  lesjugeme&s  qu'il  porte.  Nous 
tturtons  quelques  doutes  à  propofer  fur 
^iiil<|iies  ms-dcs  cndroils  même  que  nous 
citerons  ;  mais  il  nous  refte  fi  peu  d'efpa- 
ce«  que  nous^pprîmerpAç  toutes  remar- 
ques &  Boutes  .critiijues  pour  nous  borner 
a  tranfcrîre,  ce  qui  dans  le  fonds  eft  le 
meilleur  moyen  défaire  coHûoître un  Ou* 
vrage  comme  celui-ci. 
'  Ciunns  1.  Ùéfaàim^  ie  fJtlmnme  ii 
titres.  „  Le  jmd  dffbmme  dr  Lettres 
S*^ pas  ancien;  les  Qr^cs.<|:  \fi$  Romains 
n'avoiènt  aucun  terme  équivalent  d^ns 
leur  langue;  ils  appelloient  PhlForophes, 
Poètes,  Orateurs 3  SophifteSj^  Gram- 
mairiens 0u  MathëmaticiealB ,  eeux  qtû 
t'attaefaoîMt  i  uae  {M-anche  dd  Litcéxa- 

tu- 
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Irtire  pacticulîi^ïe  i  mai«  ils  ipMviONMt 
rfHxic  é^wm^tim  sènéf'mt^  pour  4^- 
«aer  un  hçk»we  d'éime  f9Q$  ipéei&nr 
l^objfit  de  fiss  tr^vjHlfi^.    tue  mm  4c  pyior 

Diverralité  des.cipmoîflaafie^f  w  Iku  que 
k  jdenMr  fionvif^t  <|r  à^  Qctoû  9&i  pc  ;s*eft 

cdui  qui  i(«  4  os^'mé  piniS^ufs.    L^  ^fuqi 

,11  Pour  (iéf94vi:ir  i'^rjgine    ilu  {MX 

«nonier  a»  4elà  <bi  ^mkm^  fi^e.  L'iini- 
fcim^e   a^iaojt    ^ifm    Pi)r»digiQtt(ccnaflit 

4e  l'MtiiiuiQé.)  fervjt  ji  Ji^pfipdre  k  goiC 
ê^  la  Jfiâvie;  w  &$  mi^à4»m  I.9  4;:an:ièf!r 

des  Lettres  par  la  facilité  appaceate  ^kMi 

^^m  %  fimmm'  O9  %r  doMU  point 

fBxwi^  k  IfA  ^itei  ;  ce  nsoym.  luffit  e« 

^rfilK  jur<|(4*À  JAQ  6f9«t9  ppim<»  0';i\im9,  4c 

$^élQi|  le  gliès  0r^d  OQ$»taf  »  fie  Tpngemc 
4tt'à  faitis&ire  If ur  $^j«^  ^  ^  <!«.  (e  potgsf- 
criy^Qt  m^m  Piédm  #ilA  i^ur$  élUdC9« 

«mtiTe^M  beitqpQilP  4f:  GAOwifiiiPQ^.; 
jpiiis  m^^  qutiis  dMQÎffit  JMeo  plus  fmïiik 
leur  jÂénotfr.4W  J«s  aiiltif f»  istombiâ  de 

leur 
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leur  ame ,  ils  fe  trouvèrent  chargés  dé 
Science^  &  incapables  d'en  faire  un  ufag? 
raifonnabte:  comme  ils  n'étoient  ni  boos 
Poètes»  ni  bons  Orateurs  ,  ni  bons  Gram- 
mairiens^ni  bons  Philofophes»  &  que  ce- 
pendant aucun  de  ces  genres  ne  ieur  étoit 
létranger,  en  leur  chercha  un  nom  auiS 
vague  que  leur  f avoir  »  &  ce  nom  fut  ce* 
lui  d'Hommes  de  Lettres*'. 

,>  Si  ce  nom  n'eût  été  l'attribut  que 
de  ceux  dont  on  vient  de  parler ,  il  auroit 
pai-faitement  répondu  au  Litterator  des 
Romains,  &  feroit  pfobatbiement  devenu 
une  injure  ;  mais  comme  Cette  dénomu 
nation  étoit  modefle  en  elle-  méme^  <& 
que  les  vrais  Savans  ne  la  dédaignèrent 
pas^rufageen  étendit  l'application  à  une 
certaine  claiTe  d'hommes  qui  firent  de 
J'élude  leur  principale  occupation ,  &  el- 
le devint ,  en  un  fens ,  aufll  vague  que 
celle  d'homme  d'épée  &  d'homme  de 
îobe  *'.  — 

,,  Le  peuple,  c'eftàdfre  la  multitude, 
confond  THomme  de  Lettres  avec  TAu* 
teur.  Comme  le  nïttier  d'un  maçon  eft 
de  bâtir  une  maifon,  celui  d'un  tailleur 
de  faire  un  habit,  ils  croient  que  le  mé- 
tier d'un  Homme  de  Lettres  eft  de  faire 
un  Livre;  ils  n'apperçoivent  un  Homme 
de  Lettres  qu'au  travers  d'une  reliure.  -^ 
An  contraire'  nos  gens  à  la  mode  n'ima- 

Î;inent  dans  l^omme  de  Lettres  que 
'homme  amufant  &  ie  ))eau  difeur.    Ils 

ne 


Avilit,  MAI,  jc^iN,  1764.       4^9 

fît  peuvent  concevoir  que  ia  Fontaine  ne 
fût  que  ce  qu'on  appelle  un  bon- homme, 
&  que  le  grand  Corneille  danà  un .  Cercle 
fiit  taciturne  &  eihbart^affç.  *—  DeVtou 
tes  les  profefllons  celle  d'Homme  de  Let- 
tres a  le  moinâ  exercé  l'attention  de  nos 
Écrivains  :  tandis  qu'ils  diâent   des  loix 
Hux  Magifhrats,  aux  Guerriers,  ^  aux 
Artifiesa  ils  ont  tellement  négligé  l^art  dé 
fe  connoitre  eux  mêmes  »  qu^il  n'y  a  peut- 
être  aucun  eût.  fur  lequel  on  iie  trôuvàé 
des  Traités  plus  coiilplets  que  fur  (relui 
qui  les  intéreflbit  le  plus  $c  (ju'il^  dévoient 
le  mieux  connoître.    Perfonne  ne  s'eft  mis 
en  peine  d'en  donner'  une  définition  exac- 
te: Voilà  cependant  le  point  d*ou  il  faut 
toujoui's  partir ,  lorsqu'on  fe  prupofe  d'é- 
claircir  une  matière.  '*  — -» 
„.  ^  L'Homme  de  Lettrées  eft  celui  dont  le 
principal  emploi  conjijled  cultiver  fin  efprii 
jtar  Ntude^,  afin  de  fe  rendre  meilleur  £5* 
plus  utile  à  la  Société  ^  Mr.  GaeiNier  dé- 
veloppe &  jqftifîe  cette  définition  i^zns  I9 
reile  de  ce  Chapitre  &  dans  quelqiucs  unâ 
des  Chapitres  fuivans. 
:  Chapitrb  il  Di  là  culture'  gétiérale  de 
tlEffli^it  ou  du  principe  ^ui  unit  toutes  leiScien^ 
ces.    Lebutqq'on.doit  fe  propofeir  en  cul- 
tivant l'cfprît  ^  c'éft  d^ipurér  là  ràifin  ,  & 
tous  \e&  genres  dé  Littérature  doivent  çon- 
CQurir  plus  ou  poinsà  produire  c'e.grahd. 
effet;.    Kien  de  plus  exaÛ,  de  plus  philo- 
fophiqùe*  de  plus  inflruâif  que  ce  que  no- 
Tome  XXt  Part.  il.         W"        tre 
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tre  habile  Autcor  dit  fur  ce  fujet.  On  voit 
qu'il  a  profondément  réfléchi .  d*après  So« 
crate  &  Platon ,  dont  il  txfoft  la  doébine 
avec  beaucoup  de  clarté  &  de  netteté  »  fur 
le  lien  commun  qui  unit  les  différées  gen- 
res de  Littérature^  qui  les  fait  concourir 
i  un  but  unique,  qui  n'en  fait  qu'une  roé* 
2ne  famille  pour  ainfi  dire.  La  DialfSi*^ 
que  prife  dans  le  fens  de  Platon ,  fens  bieû 
plus  étendu  que  celui  que  nous  lui  donnons 
d'ordinaire,  eft  fuivant  Mr.  Garnissl  cet- 
te  Science  univerfeHe ,  qui  ed  Toi^ne  &  le 
fondement  de  tous  les  genres  de  Littérature 
&  de  Sciences.  Âuflt  étendue  que  la  rai' 
fon  qu'elle  épure,  elle  prend  des  noms dsf* 
férens  fuivant  la  nature  des  objets  aux- 
quels  elle  eft  appliquée. 

I®.  Appliquée  aux  premières  opérations 
de  l'efprit ,  elle  prend  ic  nom  dcL^^/f«e.— 

1^.  Appliquée  aux  notions  compofées& 
abllraites ,  on  la  nomme  NUtaftyJIçit.  — 

30.  Appliquée  aux  lignes  des  idées^  elle 
devient  la  Grammaire.  -^ — 

40.  Appliquée  aux  aâes  de  la  volonté  | 
die  forme  \z  Morale.  — 

5^.  Appliquée  à  Téxamen  des  liens  qui 
ont  réuni  les  hommes  en  ibciétés»  on  la 
nomrpe  Politique ,  ou  Science  du  Gouver- 
nement. -T- 

6®.  Appliquée  aux  moyens  d'opérer  la 
perfualion,  on  la  nomme  Kbîtorique.  -*— 

7®-  Appliquée  au  méchanifme  des  paf- 
fions,  ellefetraveftit^  6ç  b  dérat)eà  dps 

ycnx 
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yeur  peu  isitreodfsy  &on  ht  nomme  Fde'- 
fit.  (i)  —  .        -   . 

:  ^'    .  '    •    :       ••        ■  ■        :  :  ■    . 

(l)  Mr^  GARNiÈR'crâîot''qu*od  toe  ttoove  étw- 
gc  qui!  aOïgnfi  U  01afèâique  pour  fbiidcmcnf  âr  h|- 
PoéOe ,  Att  que  bten  de^  gens  regardent  comme 
ennemi  de  tome  cbntriifnte^  &  plutôt  comme  Fef^ 
ftt  é*ane  iofpifatiofi<liVine'4oe  comme  k  fruft2de 
Ii^  féflesioo.  is  LikJ^\c&itim  9  fi  Jaii-U  oàje/icri 
ûpjpnud  à  définie  robjftitoQt  ofr;p«tQ«  à  le  dii^ 
fer  esaâement  ,  à  le  confidérer  fous  Ces  différ^m^ 
taK»rta  podr  déc^yfiijl  vérités  &  Air^ift,  à  pro^ 
€Ô<kf  atec  ordre  dena  noa  /eshercbea.  Oc  lien  de 
Bhi9  Qppolé  à  rerptiide^lA  Poéfie  ^uEe  pette  marche 
fciupulcufe  6l  lente  «  pc^'dç  plus  propre  â  éteindre 
le  feu  du  génie  &  a  refrûfdir  llmagiiâtlofl.  Qui 
ne  faie  que  la  Poéde  fe  àoûrrit  àe  men^ogesr  ^  àé 
jfeblel»  qu'elle  fe  ^nre  de  fc»  écarrs  &  de  fct  hy- 
perbolet  "f  Ces  bbje^ftion^^^^qaeFqiiesfrivotea  qu^èllee 
foienr  embtrraflent  none  Auteur ,  d  noti?i  eit  (atn*^ 
mee  forpfis»  A  h  vâifi  il  y  répond  v  ft  éOjcz  ibit- 
démcat  à  notre  avis;  mais  il  le  fait  d*un  ton  chan- 
celant. Il  paroit  lui  reiler  encore  quelque  doute,  6c 
fur  le  tout  fi  eft  àilé'dd  i*ifKkrec«ofr  qtt^tr  «Il  «Éi 
peu  prévenu  comté  ht  PdéOedE  ^11  ne  kii  pasÀir- 
tremettt  cas  des  ftf^i^  des  Mufe?.  N^di^bliofMr  pas 
d'avertir  qoir  y  a  dai»  ce  Chapitre  une  digrelBoii', 
à  laqucHe  on  ne  s'aftendrôit  pas  ôt  qu'on  tir»  ce* 
pendanrt  avec  plaiûr.  C\:ft  à  l'occafion  de  VOdê^ 
Poème  dont  la  marche  vive  9c  les  rnoweniens  impd* 
tneux  ne  paroiflènr  avoir  rien  de  commua  avec  It 
DhleÛrque.  Mr.  GARfVifiit  fnontfe  fbft  Men  q«b 
dans  l'Ode  méoie  oo  -doit  trouver  des  UaiiMa  t». 
«hées,  des  litifons  de  g^nie   qui  éclMp)Wi  ii»  fdlli 

N  2  dfl 
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*  s».  Apidiquée  aux^piçincipes  du  gotk ,  à 
découvrir  la  nature  des  Beaux  Arts,  .à^  ju* 
ger  de$  Ouvrages  d'erprit ,  ou  bien  à  coq« 
noître  les  moeurs ,  les  ufages  des  diSerens 


la  CQiQpoiition  des  Ouvrages  de  goût. 

99.  Appliquée  à  la  Science  de  la  Na,tu« 
re ,  elle  fe  nomme  Pbyftque ,  ou  la  Scicn- 
ce  des  êtres  naturels  i  tant  efprits  que 
Corpsr 

ReÔent  encore  deux  Genres  de  Littératu- 
re, oui  occupent  une  place  confidérable 
dans  les  Lettres.  Le  pfertiier,  qui  par  lui-» 
îftêrné  ne  mérite  pas  îé  nom  de  Science, 
confifte  dans  Tamas  des'  matériaux,  qui 
entrent  dans  la  comporuion  dû  Savant.  Il 
comprend  relativement  à  la  connoiflance 
deTantiquité,  l'étude  4ê$  Langues ,  &  ré« 
rudition  |>ropFemeat  dite^  ou  la  connoiC- 

:  ;  ;  fance 

'■•.-■ 

fhi  VDlgiive^  mais  q«e  fait  démôW.un  Littérateot 
attentif»  Il  en  donne  pour  e^mple  voe  des  Odes 
Ui  pliijs  obfcures.  &  \t»  p^los  «robsrraflantas  de  Pin? 
date.  GVft  \t  féconde  Pyt^jqiêeà  Hifron  vainqueur 
à  la  cfiurje  det  cban.\^o\te  habile  Critigue  en  fair 
^nne  Traduâion  6dèle ,  il  ^explique  enfuirc  &  il  ta* 
ehe  de  montrer  que  celte  Pièce  qui  paroifituit  fi  plei» 
lUe  d^écarts  «parce  qqe  les  Scboliafies  &  tous. les  lô* 
«terpiètes  fans  exception. rav^iiest  déBgui^e,  peut,  6- 
tfe  ramenée  tout  naturelleoienc  à  l^uoiti  de.  defleia 
2a  plus  ligouiettQp.  .      r     .    •     . 


•   L 
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fiance  des  faits ,  des  temps ,  des  lieux ,  des 
moRùmens  &c^  &  relativement  à  l'étude 
de  la  Nature,  la  Nomenclature  des  plan- 
tes, l'Anatoraié  comparée,  les  Obferva- 
tions  Aftronomiques  ,  les  Expériences  de 
Chymie. 

L'autre  genre  de  conooiflances  qui  n'a 
pu  entrer  dans  Tenumération  précédente, 
c'eft  VHiJloire^  Ce  genre  n'eu  ni  fimple, 
ni  formé  immédiatement  par  la  Dialeâi- 
que,-  mais  il  eft  compofé  de  plufieurs  au- 
tres Genres  qu'il  étoit  néceflaire  de  faire 
connoitre  auparavant.  De  ce  nombre  font 
la  Critique,  la  Morale^  la  Politique,  &  la 
Rhétorique.  Chacune  de  ces  Sciences  doit 
dominer  dans  l^Hiftoire,  fuivant  le  genre 
d'Hiftoire  que  Ton  traite.  Et  comme  tou». 
tes  ces  Sciences  ne  font  que  la  Dialeâique 
appliquée  à  des  fujetsdifférens,  TUiftoire, 
ainfi  que  tous  Içs  autres  genres ,  vient 
donc  le  réfoudre  en  la  Diajeâique  ;  & 
par  une  conféquence  néceffaire  ^  elle  àp^ 
partient  légitimement  à  la  raifon  ,  & 
non  à  la  mémoire  ,  comme  l'ont  pré- 
tendu de  célèbres  Ecrivains  (2).  „  Ils 
femblent ,  éUt  Mr.  G  A  r  n  1  e  r  ,  avoir 
confondu  les  matériaux  de  THiftoire  mé^ 
me,  ou  l'art  de  l'HiQorien,  c'eft  à-dire, 
la  toile  &  les  couleurs ,  avec  la  peinture 

ou 

(2)  Bicon ,  &  d*aprèi  lui  les   Auteurs  du  Diç- 
tiOQoairç  Ëncyolopédl^ue. 

N  I 
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oaTait  du  Peintre;  les  pierres,  &  la  brU 
que  avec  Ti^rchiteâure  ou  Tart  de  TArchi* 
tcôe  ". 

De  tout  ee  qui  vieot  d'être  dit,  il  refai- 
te que  la  Dialeâique  Platonicienne  eft 
Pioftrumenc  univerfel  de  la  raifon,  le  fon- 
dement &  la  bafe  de  tous  les  genres  de 
Littérature  &  de  Sciences.  Elle  doit  donc 
6tre  regardée  coaime  un  centre  de  réunion 
pdur  tous  les  Gens  de  Lettres;  ils  font 
tous  frères ,  puis  qu'ils  ont  une  origine 
commune,  &  pour  ainfi  dire  »  la  meaie 
mère.  La  difîinâion  des  Gens  de  Lettres 
enOrateurs^en  Poëtes,  ep  Grammairiens, 
en  Philofophes,  en  Théologiens,  n*eft  que 
la  diâioûion  d'une  même  famille  en  [au- 
liefurs  branches. 

CHAPitRE  IIL  B€  tEffra^  au  des  difp^ 
Jitions  naturelles  nqujfes  pour  devenir  Hom^ 
me  de  Lettrts.  Tous  \ts  Hommes  fans 
diftinâion  étant  doués  eflentiellement  des 
mêmes  facultés  natureiies,  du  jugement, 
de  la  mémoire,  de  l'imagination  &  d'une 
raifon  capable  d'être  perfeôionnée  par  la 
Dialcâique  Platonicienne;  ils  (Mit  tous  des 
difpolitions  éloignées  pour  tous  les  gentes 
de  Littérature  &  de  Sciences,  &  ils  n'en 
eft  point  pour  lequel  ils  n'aient  quelque  ap^ 
titude.  Mais  d'un.côté  ces  ditférentes  qqa- 
litcs  étant  inégalement  partagées  dans  les 
individus,  puisque  l'un  excelle  par  l'ima- 
gioation ,  l'autre  par  le  jugement ,  un  troi-> 
ficme  par  la  mémoire»  &  d'un  autre  cô- 
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té ,  les  difTérens  genres  de  LittératiM-e  em- 
pruntant plus  ou  moins  de  fècours  de  ces 
diverfei  facultés  de  l'ame  ;  de  là  naiifent 
les  différentes  dilpofitions  que  l'on  re- 
marque dans  les  hommes  plutôt  pour  un 
genre  que  pouf  un  autre  —  Le  premier 
loin  de  ceux  qui  fe  deftinent  aux  Lettres, 
doit  donc  êtte  d'examiner  attentivement 
quelle  eft  leur  faculté  dominante ,  &  à  quel 
genre  de  Littérature  ils  font  naturellement 
propres  :  m^^is  ce  point  eft  difficile  à  con- 
noitre.  Tous  les  nommes  font  lîijets  à  fe 
flatter  fur  cet  article ,  &  à  fe  croire  munis 
des  pîcîs  brîltantes  guà  ités;  une  longue  & 
maîhçareufe  expérience  fLiffit  à  pdnepour 
leur  faire  ouvrir  lesyeux.  Des  Matttes ha- 
biles qui  fe  feroientlonç-temps  occupés  de 
la  connoiflance  &  dudiicernementdcsef- 
prits  ,  &  qui  afçliqueroiçnt  leurs  difciples 
dans  un  âge  mtir  aux  différens  genres  de 
Littérature ,  pour  lesquels  ilsle  feniiroient 
le  plus  de  penchant, feroieiit fans  contre- 
dit les  meilleurs  juges  de  leurs  talens  ref- 
pedtîfs.  Telle  étoît  la  pratique  des  An- 
ciens" —  Mais  depuis  que  nous  avons  fub- 
ftîtué  le  commerce  des  Livres  à  celui  des 
Maitre^,  ce  n'eft  p'us  qu'aux  dif^rente» 
împreflSons  qui  nous  viennent  de  la  lec- 
ture, que  ûous  pouvons  reconnoître  notre 
goût  &  le  genre  de  Littérature  auquel  nous 
lommes  naturellement  propres.  On  peut 
dire  eu  général  oue  les  Ouvrages  qui  font 
iur  nous  rimprcffion  la  plus  profonae, font; 
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les  plus  analo^es  à  notre  façon  de  fentir&j 
de  penfer—  Ceu^  qui  nous  faififfent,  qui 
s'emparent  de  toutes  les  faculte's  de  notrç 
ame ,  qui  en  déploient  Tàftivité  naturelr 
le,  qui  nous  pourfuivent,pour  ainfi  dire^ 
jufques  dans  le  fommeil  &  dans  nos  rê-r 
ves ,  font  inconteftablement  ceux  qui  ont 
le  plus  de  rapport  avec  la  forte  d'efpritdont 
nous  fommes  pourvus/ fiç  ^u^quelspar 
confequeiit  nous  devons  nous  attacher 
par  preïérence  &  prèfque  exclufiver 
hient  *-*  Comme  la  leâure  d'un  Ouvra* 
ge  peut  nous  affeder  de  pliifieurs  maniè-r 
tes,  &  exciter  l'afti vite  de  notre  elpritfur 
des  objets  totalement  différens  ;  il  cft  né- 
ceiTaire ,  pour  éviter  les  m^prifes  lur  une 
matière  auifi  importantç ,  4^  faire  encore 
quelques  obfervationsl  „  Je  luppofc  que 
plufieurs  de  cei^x  qui  fe  deftinent  aux  Let-r 
très  ouvrent  un  JLivre  quelconque,  les 
Poèmes  d'H'omère  par  exemple.  Tpusceux 
à  qui  la  nature  a  donné  le  goût  4u  vrai& 
du  beau,  feront  afledés  de  cette  leâ:ure;| 
mais  fur  le  plus  grand  rionibre  elle  ne  pro- 
duira qu'une  impreffipn  vague  &  une  ad-t 
iniration  ftérîle  ,  qui  n'excitera  l'aftivité 
de  rame  fur  aucun  objet  en  particulier. 
Parmi  les  autres  l'un  portera  fbn  attention 
fur  la  beauté  du  ftyle;  il  eii  admirera  la 
nobleffe,  là  rapidité,  la  fimplicité majef-^ 
tueufe;  il  remarquera  l'artifice  &  la  veri" 
té  des  harangues.  L'autre  voudra  décou-s 
yrir  l'art  duPoëte;  il  cherchera  comment 
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4'un  fUîet  fi  fimple  &  fi  ftérile  çn  apparen-- 
ce  il  a  îu  tirer  une  fi  grande  variété  d'éve- 
nemens  fiirprenans  &  inattendus;avec  quel 
art  il  mêle  l'aftion  au  récit:  comment  i| 
fait  fe  transfornier  en  cent  manières  difFé'- 
fentes,  fans  cefler  d'être  le  même;  il 
diftinguera  l'adtion  du  Poëme  d'avec  les 
Epifodes  dont  il  eft  enrichi.  Untroifième 
ne  fe  pjiquera  que  de  bien  entendre  çetAur 
teur,  il  fixera  la  vraie  fignificatibn  des 
mots,  il  étudiera  les  ufages,  la  forme 
des  habits  &  des  armes;  il  voudra  connoî-f 
tre  tout  ce  qui  regarde  les  principaux  Ac-» 
teprs ,  leur  âge ,  leur  patrie ,  leur  famille 
&;c.  tlii  quatrième  fera  fiirpris  de  fetrou* 
ver  au  milieu  d'une  affemblée  de  Rois^^ 
çgaux  en  naiflancé  &  founiis  volontaire- 
ment à  un  Chef;  il  examinera  quel  s  liens 
les  tenoient  réunis  &  quelle  caufe  alluma 
çntr'cux  une  difcorde  fatale;  d'où  une  ar- 
mée fi  hornbreufe  ppuvoit  tirer  fa  fiibfn 
ftance ,  quelles  étoient  les  reffources  des 
àeux  partis ,  &  quels  étoient  les  principes 
(je  radminiftratlon  politique  ;  enfin  en 
quoi  confifl:oit  le  Droîl  desGens.  Un  cin- 
quième croira  voir  les  paflîons  perfonni* 
pées ,  &  des  préceptes  de  morale  déguifés 
fous  le  voile  de  l'allégorie.  Il  obfervera 
avec  le  plus  grand  foin  les  malheurs  qu'en-? 
traînent  l'orgueil ,  la  vengeance,  la  com- 
plaifance  aveugle  des  pères  pour  leurs  en? 
fans ,  l'ambition  des  Rois ,  les  foibleffest 
de  l'amour  &C.  Un  fixième,  le  compas  à 
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]|i  msàn,  demandera  compte  au  Poëte  de 
fcs  hardieffes,  analyfera  le  ientiment&c' 
traitera  le  merveilleui  d'abfurde;  tandis 
qu'un  C^ptième  plein  d'enthoufiasme,  fe 
livrera  tout  entier  aux-pafSpns  dont  le 
Poëte  étoît  agité  lui  même.  "H  verra  la 
nature  entière  s^anîmerfbusfon  pinceau, 
&  (ans  pouvoir  fe  rendre  compte  des  mou- 
vemens  qull  éprouve ,  il  s'abandonnera 
au  plaifir  d'admirer  &  de  jouir.  Le  pre- 
mier cft  un  Orateur ,  le  ftcond  un  Litte'- 
rateur  ,  le  troifième  uu  Grammairien , 
le  4«.  un  Politique  ^  le  5«.  un  Philo- 
Ibphc  y  le  6«.  un  Géomètre  y  le  7«.  un  Poë- 
te ;  ou  du  moins  ils  ont  reçu  de  la  nature 
chacun  en  particulier,  les  dilpofitions  re- 
quifes  pour  réuflîrdans  chacun  de  ces  gen- 
res diœrens*  Ils  achèveront  de  s'en  aiRirer 
en  répétant  la  même  épreuve  fur  des  Ou- 
vrages d  une  autre  nature,  &  particulière- 
ment fur  ceux  qui  ont  le  plus  de  réputation 
dans  le  genre  pour  .le(}uel  ils  fe  fèntent 
le  i^usde  goût,  &  en  mettant  eux  même^ 
la  main  à  la  plume  :  ils  s'examineront  ^ 
non  leulpment  dans  leurs  leâxures,  mais 
encore  dans  les  momens  oùl'ame  de^bar- 
rairée  de  toute  occupation  &  de  toute  in- 
quiétude, retombe,  pour  ainll  dire,  fur 
aie  même;  ils  tâcheront  de  la  (urprendre 
d;ins  ces  momens  pour  découvrir  de  quel 
coté  fon  penchant  l'entraîne,  enfin  ils 
étudieront  iufqu'à  leurs  rêves;  car  dans 
un  choix  ae  cette  importance,  il  n'y  a 
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rien  à  ne'gliger.  Si  après  un  fcrapuleux  exa- 
men ils  (ont  encore  embarrafles  &;  ne  fa- 
vent  à  quoi  fe  décider  ,  c'eft  une  marque 
fenftble  que  la  nature  ne  leur  a  donne  au- 
cune difpofition  décidée  pour  les  Lettres, 
ils  les  abandonneront  s'ils  font  fages,  ou 
du  moins  ils  n'y  chercheront  que  leur  amu* 
fement  &  leur  fatisfaûion  particulière, 
fans  ambitioimer  la  gloire  des'ydiftin- 
guer.  Si  au  contraire  ils  onte'te'  allez  heu- 
reux pour  faifir  lesindicationsi  de  la  natu- 
re^ &  pour  s'afloret  de  la  route  qu'ils  doi- 
vent tenir 

Nunc  animis  apus ,  Mnea  «  mnc  peBore  firmo. 

C'eft  alors  qu'il  faut  fe  remplir  de  cou- 
rage &  d'ardeur,  &  fuivre  opiniâtrement 
leur  premier  deffein  fans  porter  leurs  re- 
gards en  arrière,  ni  fe  laiucr  détourner^ 
droite  ou  à  gauche.  Ils  doivent  regarder 
cdfnme  autant  de  pièges  dangereux  ces 
d^oûts  paiTagers,  cet  amour  de  la  nou- 
veauté &  du  changement,  ces  illufions 
de  l'amour  propre  qui  nous  perfuadent  que 
nous  pouvons  tout  entreprendre ,  en  un 
mot  tout  ce  qui  tendroit  à  les  rallentir 
dans  leur  courle  &  à  leur  faire  enfanter  de 
nouveaux  projets". 

Chapitre  iV.  Des  Jnjlrumens  ou  Organes 
propres  à  cultiver  tEfprit.  Mr.  Garnier  in- 
dique quatre  moyens  de  cultiver  l'E /prit; 
un  bon  Maître,  l'étude  dç^s  Livres ,  la  mé- 
ditation 
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dîtatîon,  la  compofition.  Sur  tous  cear 
chefs  il  dit  d'excellentes  chofes ,  &  il  en 
Dous  coûte  beaucoup  de  les  pafler  fous  fi- 
lence;  mais  il  faut  abréger.  11  y  a  cepen- 
dant un  morceau  que  nous  ne  pouvons 
nous  reToudre  à  omettre  entièrement.  En 
parlant  de  1  a  méditation ,  notre  habil  e  Pro- 
fefleur  infifte  fur  la  néceflité  de  la  retraite. 
,,  La  diffipation ,  d/V./7,  ne  peut  feconcilier 
avec  la  profeflîon  d'Homme  de  Lettres, 
Sa  vie  eu  une  méditation  continuelle,  & 
la  retraite  eft  ion  élément  —  Defcartes 
cachoit  fa  retraite  au  fein  de  la  capitale, 
avec  plus  de  précautions  que  n'en  pren- 
nent ceux  qui  fe  dérobent  aux  pourfuite» 
de  leur  créanciers  ;  &  quand  il  s'apperçut 
que  tous  îcs  foins  étoient  inutiles,  il  prit 
Ife  parti  de  s'expatrier  pour  aller  vivredan^ 
un  miférable  hameau  de  la  Hollande,  à 
Fabridesvifites&desimportuns  —  C*e(t 
dans  la  retraite  que  le  génie  &  les  talens 
flipé  rieurs  fe  déploient  &  qu'ils  acquièrent 
une  parfaite  maturité.  Quels  Ecrivains 
ont  mieux  peint  les  hommes  qxC Euripide, 
Corneille  &  Molière  ,•  cependant  aucun  des 
trois  n'étoit  ce  qu'on  appelle  un  homme 
répandu.  En  liftnt  ,1a  vie  de  ce  dernier  on 
peut  voir  avec  quelle  ardeur  il  foupiroir 
après  la  retraite,  avec  quelle fatisfaftion  il 
fc  livroit  à  l'étude  &  ce  qu'il  lui  en  coû-» 
toit  pour  s'en  '  arracher  ". 

On   demande  pourquoi  notre  fiècle  fl 
fécond  en  Ecrivains ,  compte  fipçu  d'Hom^ 
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înes  de  Lettres  comparables  à  ceux  du 
fiècle  de  Louis  XIV  ?  Mr.  G  arnier  fup-- . 
pofe  que  le  fait  eft  vrai;  &  il  l'explique 
par  le  changement  arriyd  dans  nos  mœurs, 
&  par  la  difBpation   dans   laquelle    vi-^ 
vent   aujourd'hui  nos  gens  de  Lettres; 
„NosPrédéceffeurs,*V  /7,  concentres  dans 
leur  cabinet  ou  dans  un  petit  cercle  de 
leurs  pareils  vivoient  frugalement,  veil- 
loient  tarjd&  fe  levpient  matin ,  faifoi^nt 
une  vifke  par  femaine*  De  nos  joursonâl 
devenu  moins  fâuvage  ^^  on  veut  vivre  en 
fociété.  Or  pour  vivre  dans  une  foci^té,il 
faut  y  plaire  ;  pour  y  plaire  i  il  faut  relïem-^ 
bler  à  ceux  qui  la  compofent,  c'efi  à  dire  • 
fe  livrer  aux  mêmes  gpùts  &  aux  mêmes 
paffions.  Examinons  donc  les  principe^ 
^i  uniffent  &  qui  font  mouvoir  la  focie- 
té  ordinaire:  l'amour,  l'intrigue,  la  dilfr: 
pation ,  lie  dëfoeuvrement,  la  jaloufiej 
comment  une  ame  en  proie  à  ces  tyrans 
trouverpit-elle  le  calme  &  la  tranquillité 
lié ceflaires  pour  fe  livrer  à  la  méditation? 
En  perdant  le  goût  delà  retraite,  on aban-^ 
donne  bientôt  le  foin  de  cultiver  fon  cf; 
prit;  &  par  une  confequence  néceflaire, 
.on  ceîTe  d'être  véritablement  Homme  d<? 
Lettres  pour  devenir  homme  de  foc|été* 
Dn  n'écrit- plus;  ou  lï  ce  goût  refte  enco-: 
rç,  on  |iVcrit  que  iïirdes  matières  à  14 
portéç  dq  laYociété  dans  laquelle  on  vît, 
^  avec  le  ton  ^ui  y  règne". 
11  y  à  peut-être  un  peu  d'exagération 
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dans  tout  cela:  la  fupériorité  des  gens  dé 
Lettres  du  fiècle  de  Louis  Xf  V.  fur  ceux 
de  celui-ci,  n'eft  pas  auffi  décidée  que 
notre  Auteur  le  pre'tend.  Quelques  genres 
peuvent  avoir  perdu,  mais  a'autres  ontin- 
conteftablement  gagné.  L'admiration  que 
Mr.  Garnies,  a  pour  la  génération  pré- 
cédente eft  fans  doute  fondée;  mais  elle 
ne  devroit  pas  l'empêcher  de  rendre  jofti- 
ce  à  ifes  contemporains ,  &  pour  ne  rien 
diffimuler  il  nous  paroit  étrange  que  dans 
un  Ouvrage  tel  que  celui-ci,  il  ne  luîfbit 
pas  échappé  le  moindre  éloge*  d'aucun  des 
Hommes  illirflres  gui  vivent  à  çréfent. 
Peut-être  a-t-il  craint  de  faire  des  jaloux: 
peut-être  auffl  y  a  t-il  un  peu  d'humeur 
dans  fon  fait. 

Chapitre  V.  Des  caufiî  dé  finférimté 
tun  grand  nombre  de  gens  de  Lettres,  Si  Ton 
confidère  le  peu  de  difeofltions  naturelles 
de  plufieurs  gens^  de  Lettres ,  les  motifs 
étrangers  &  ignobles  qui  les  déterminent 
fou  vent  à  la  culture  des  Sciences,  le  dé- 
faut de  récompsnfcs  proportionnées  aux 
efforts  qu'il  faudroit  faire,  &  au  temps 
ou  11  en  couteroit  pour  fediflingueî,la  cU- 
ictte  des  bons  Maîtres,  la  multitude  énor- 
me de  Livres,  entre  lesquels  on  àe  ftit 
que?  choix  faîre,  les  Icftures  fou  vent  di- 
rigées par  le  caprice  &  le  hazard,  le  peu 
de  gjùt  qti^on  a  pour  la  méditation,  en- 
fin fi  l'on  confidére  combien  il  eft  rare  que 
h  compofition  fbit  éclairée  par  la  leûure, 
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&  que  la  lefture  foit  digérée  021  la  com- 
pofition:  il  ne  fera  pas  difficiledc  trouver 
la  Iblutiori  du  problème  propofé  lUr  l'in- 
fériorité desCrcns  de  Lettres,  non  feule- 
ment àl'^grrddcieurs  pareil&qul  vivoient 
dans  des  temps  plus  heureux,  mais  enco- 
re à  regard  de  quelques  gens  du  monde, 
plus  favorisas  de  la  nature,  pu  plus  exer- 
ces dans  la  partie  où  ils  fc  diftinguent.  On 
ne  fera  plus  fuipris  ,que  plufieurs  gens  ùe 
Lettres  Toient  inférieurs  pour  les  qualités 
Se  rcfprit  aux  perfonnes  uniqucmentcul- 
tivées  par  IHilîige  du  monde ,  &  que  de- 
vant être  l'élite  des  efprits  d'une  nation, 
ils  tombent  fouvent  dans  des  ridicules  dont 
les  hommes  ordinaires  favcntiepréfcrver. 
11  faut  pourtant,  obfcrvejudicieufement 
Mr.  Gabmier,  j,  il  faut  bien  prendregar- 
dc  fi  l'avantage  qu'on  accorde  aux  GFena 
au  monde  ftjrles  Gens  de  Lettres  ieftvé- 
rit^lemcnt  di^  d'envie ,  &  s'il  n'eft 
point  incompatible  arec  d'autres  àranta-. 
ges  plus  affentiels,  &  dont  on  doit  être 
mfiniment  plus  jaloux.  Sôcratt  nous  ap^ 
pjend  lui  mêmç.  a; 
uifirage  dans  l'aHei 
xerecr  une  petite  n 
trie,  U  fit  rire  fes- 
chc  &  en^arràilffi 
SoCTate  accoututr 
méditations,  avoi 
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tre  paroîtra  peut-être  plus  amufant  dans 
un  cercle  de  perfonnes  défbe'uvre'es ,  qu'un 
liomme  dû  premier  me'rite,  fans  que  ce- 
lui-ci doive  s'en  croire  humilie'.    C'eft  le 
f)rivilèçe  des  petits  efprits  d'exceller  dans 
es  petites,  chofes.    Je  me  Ibuviens  d'a- 
•    voir  lu  dans    les  Mémoires    de  Me.  de 
JiottevUle ,  qu'un  Savant  du  premier  or- 
dre,  ^tant  venu  un  jour  rendre  vifite  à 
une  grande  Princefle,  perdit  en  un  mo- 
ment toute  l'eftime  qu'elle  en  avoit  con- 
Sue  fur  fa  réputation  ;   car  elle  obfervà 
'abord  qu'il  faifoit  mal  la  révérence,  & 
enluité  qu'il  étoit  ajflîs  de  maùvaife  gra- 
te  fur  fa  ehaifei    Ce  qu'on  nomme  le  bel 
air  ne  fe  prend  guère  daijis  Je .  commerce 
des  Livres  ;  tant  pis  pour  ,lés  Gens  de 
Lettres  qui  ambitionnent  ce  petit  mè'ritej 
çn  voulant  réunir  des  t^lèris  trop  dilpara- 
ies,  on  ;  court  rflqùe  défe  rendre  ridicule 
des  deux  cotés.    II  yàut  Be/^udoùp  mieux: 
ppter ,  &i  fi  Ton  diftîngue  la  pblitefTe  de 
i'expreiBon  naturelle  d'une  amc  généreu- 
fe  &  fenôble ,.  laifler  à  d'autres  le  foin  de 
s'y  diftinguer  '^\  , 

CHAPiTiyE  yii  Tk  rutitité  des-  Gens  de 
tettres.  Ce  (Chapitre  eft'ùne  {)onne  réfu-' 
tation  des*  paradoxes  que  le.  célèbre  Cito-. 
yen  de  Genève. a  avancés  contre  les  Scien- 
ces. Mr^  Garnier  établit  ïupéjîeûrement 
i'utilité  qiie  tout  Etat  petit  Tetirer  dei 
•  Gens  de  Lettres ,  par  rappoiit  aux  Lbix ,  à^ 
fadminiltration  publique^  &  particulière  ^ 

aux 
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ftux  mœurs ,  &  à  la  fupériorité  glorieufc 
qu'ils  lui  donnent  lùr  fes  voifins.  Tous 
ces  détails  doivent  être  lus  &  admiréi 
dans  rOuvrage  même. 

Chapitre  VIL  Des  Récompenfes  Litté- 
raires. Il  convient  de  récompenfer  les 
Gens  de  Lettres,  non  point  par  des  pen- 
fions ,  mais  par  les  diftinftions ,  les  char- 
ges ,  les  emplois ,  les  places  ,  la  confidé- 
ration  &  tout  ce  qui  peut  exciter  l'e'mu- 
lation  &  flatter  l'amour  propre.  Les  char- 
ges ,  les  places  emportent  des  devoirs, 
elles  obligent  à  fe  montrer  &  à  faire 
preuve  de  capacité'  :  il  n'jr  aura  donc  or- 
dinairement que  ceux  ^ui  fe  flattent  de 
pouvoir  les  remi^ir ,  qui  ofent  les  recher-* 
cher:  en  un  mot  elles  commandent  le 
travail ,  &  dès  lors  elles  ne  conviennent 
qu'à  dès  hommes  laborieux.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  des  gratifications  &  des  pen- 
lîons:  comme  elles  fuppofent  ordinaire- 
ment des  fervices  reçus,  elles  n'irapo- 
fent  proprement  aucune  obligation  pour 
l'avenir;  &  plus  elles  font  confidérables > 
plus  elles  peuvent  devenir  nuifibles.  El- 
.lès  enlèvent  ceux  qui  les  obtiennent  à 
des  emplois  pénibles,  mais  utiles;.  &  les 
affranchiflent  dé  la  néceflîté  du  travail  en 
leur  procurant  uneaifance.  &un  bien  être 
auquel  ils  n'étoient  pas  accoutumés.  Peu 
à  peu  ils  perdent'  le  goût  de  l'étude ,  ils  fc 
relâchent  &  fe  livrent  à  la  diflîpation. 

D^ailleurs  les  perifions  font  rarement 
.  Tome  XXL  Part.  IL  O         ae- 
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accordées  â  ceux  qui  en  font  les  plus  dî-* 
gnes.  Le  Charlatan  fouple  ,  adroit,  in- 
triguant a  de  grands  avantages  lur  le  vé- 
ritable Homme  de  Lettres  ,qui  eft  toujours 
ïimple ,  modefte ,  timide  ,  qui  a  prelîjue 
peur  de  le  montrer  ,  &  à  qui  l'air  de  li  - 
berte'  qu'il  rcfpire  dans  le  commerce  des 
Livres ,  infpire  une  averfion  &  un  de'goùt 
infurmontable  pour  la  contrainte  qui  rè- 
gne dans  le  commerce  des  Grands. 

François  L  protégea  les  Lettres  en  Hom-  ^ 
me  d'Ltat  :  il  vit  les  avantages  que  la 
France  pouvoir  en  retirer;  il  les  accueil- 
lit en  R01/&  mérita  d'en  être  appelle  le 
Père.  Il  donna  aux  Gens  de  Lettres  des 
Abbayes,  des  Evêchés,des  Charges  dans 
la  Robe  &  dans  les  Négociations,  & 
jamtùs  des  penfions,  „S'il  eût  affigné  des 
penftons  elles  fe  feroient  infailliblement 
éteintes  à  fa  mort  ^  &  la  France  ftroit 
retombée  dans  fon  an  tique  barbarie.  Croit- 
on  que  fous  les  Règnes  orageux  d  Henri 
II,  de  François  II, de  Charles  IX, d'Hen- 
ri m,  &  d'Henri  iV,  onfefut  amufé  à 
payer  des  penfions  aux  Gens  de  Lettres, 
tandis  qu'on  ne  trôuvoit  point  d'argent 
pour  Ibudoyer  des  troupes?.  Au  lieu  que  de 
la  façon  dont  François  I.  s'y  étoit  pris , 
les  Lettres  fubfftèrent  fansque  l'Etat  s'en 
mit  en  peine.  Les  Gens  de  Lettres  en 
pliîce  favorilbient  leurs  pareils,  les  em- 
ploy oient  eux  mêmes, &  trouv oient  mo-  ' 
yen  dcles  avancer.  Voilà  le  grafld  avan- 
tage 
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tagè  des  places  fur  les  penfîons  ,  Ces  der-* 
nières  ifolent  celui  qui  les  reçoit ,  &  Id 
concentrent  en  lui  même,  au  lieu  que  les 
p/a'ces  donnant  à  celui  qui  en  eft  pourvu , 
des  relations  nëceffaires ,  le  mettent  à 
porte'e,  &  fouvent  même  dans  l'obliga-* 
tion  de  rendre  à  d'autres  les  fervices  qu'il 
a  lui  môme  reçus.  Un  Hon^me  de  Let- 
tres en  place ,  s'il  n'eft  un  envieux ,  a  de 
grandes  dilpofitions  à  obliger  fes  pareik, 
&  il  eft  rare  qu'il  n'en  trouve  pas  l'occa- 
fionV  Par  ce  moyen  les  Lettres  fleuriflent, 
&  l'Etat  en  retire  des  fervices  importans 
fans  qu'elles  lui  foient  à  charge  '*. 

Chapitoe  VÎIL  Des  principaux  avantagea 
de  Vétat  d'Homme  de  Lettres.  Les  maux  dont 
les  Lettres  préferventfont  l'ignorance, les 
paiBons  &  l'ennui;  lesbiçns  qu'elles procu-* 
rent  font  la  fatisfaftion  intérieure  que  l'on 
ëproure^ens'appercevantdesprogrèscju'on 
é  faits  dans  la  connoiflandede  la  véntdSr 
dans  la  pratique  des  vertus, l'indépendan- 
ce, la  bienfaifance  univerfeile,  &  enfin 
tine  paix  &  une  tranquillité  inaltérables; 
Rien  de  plus  beau  &  de  plus  intéreflant 
que  ce  4ue'Mr.  G-ARKIer  dit  llir  tous  ceâ 
chefs.'  Quiconque  en  lilîmt  ce  Chapitre  ner 
fe  fentira  pas  ému ,  animé,  çmbralé  d'une 
noble  ardeur  pour  les  Lettres,  doit  fe  "te-* 
nir  pour  dit  qu'il  n'eft  point  fait  pour  elles 
&  qu'il  n'y  a  aucunes  difpofttions. 

Nous  voici  parvenus  à  la  fin  delapre-* 
mière  Partie  de  '  cet  excellent  Ouvrage. 

0  a  Dans 
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Dans  la  féconde,  Mr.  Garnier  prouve  paff 
les  faits  la  yéritë  de  ce  qu'il  avance  dans 
k  première.  Il  examine  donc  quels  fervi- 
ces  les  gens  de  Lettres  ont  rendus  à  la  So- 
ciété, dans  difîe'rens  fiècles  &  chez  différens 
peuples,  quelles  récompenfes  ils  en  ont 
reçues ,  de  quel  degré  de  confidération  ils 
ont  joui ,  quel  ufage  ils  ont  fait  de  leurfu- 
périorité,  quels  genres  de  Littérature  ont 
été  plus  en  honneur  en  différens  temps , 
quelle  influence  les  Lettres  ont  eue  fiir  le 
bonheur  ou  le  malheur  des  peuples  &c.  Il 
feut  abfolument  que  nous  nous  arrêtions 
ici ,  car  pour  peu  que  nous  nous  engageai^ 
fions  dans  ces  intereflans détails,  ils  nous 
cmporteroientbeaucoupplusloinquenous 
ne  le  devons ,  &  nous  nous  brouillerions 
indubitablement  avec  notre  Libraire,  qui 
depuis  long-temps  fe  plaint  que  nous  paP- 
fons  toujours  de  deux  ou  trois  feuilles,  le 
nombre  des  quinze  dont  ce  Journal  de- 
vroit  être  compofé.  Voici  donc  feulement 
les  titres  des  Articles  de  la  féconde  Partie 
du  Livre  qui  vient  de  nous  occuper  :  Rc" 
cbercbesfttr  Cétat  df  homme  de  Lettres  dans 
les  anciens  Gouvernemens,  L  Des  Prêtres  de 
Vancienne  Egypte.  II,  Des  Mages  dans  TO- 
riefit.  III,  Etat  des  gens  de  Lettres  dans  les 
premiers  fiêcles  de  la  Grèce.  IV.  Depuis  réta- 
blijjement  de  la  liberté  jufqu'à  la  mort  et  A. 
lexandre.  V.  Depuis  la  mort d^ Alexandre  juf 
aWd  la  conquête  de  la  Grèce  par  les  Romains. 
VL  De  l'état  des  gens  de  Lettres  côez  /« 


AvBiL,  Mai,  Juin,  1764.       475 

Romains ,  jufgu'd  h  fin  du  Régne  d^Augufle* 
VII.  Depuis  la  mort  d*AuguJlej  jufqu'àlacbûm 
té  de  tEanpire  Romain  en  Occident. 


NOUVELLES    LITTERAIRES. 

GRANDE  BRETAGNE. 

LONDRES.  Le  favant  Doûeur  Stewart  ,  Pro- 
fefleur  en  Mathématiques  dans  TUniver- 
flcé  d'Edimbourg;,  a  publié  depnfs  peu  cher 
Millaf^  un  Traité^  dejliné  à  déterminer  avec 
txaQitude,  par  la  Théorie  de  la  Gravitation 9 
la  diflance  du  Soleil  de  la  Terre ,  in  d.  Ce  Mor» 
ceau  ferc  de  Supplément  aux  Traités  de  Fhy* 
fique  &  de  Mathématique  da  même  Auteur , 
que    nous  annonçâmes  quand   ils  parurent. 

Cefl  &  ce  profond  Mathématicien  que  nous 
devons  aufli  TOuvrage  fuivant:  Propojîtiones . 
Géométrie  a  more  veterum  demonjlratœ  ad  G^o- 
metriam  promovendam  (f  illu/trandam  idowa^ 
ic  8.  chez  Millar.  La  clarté  &  la  précifîon 
diflinguent  cette  produdllon. 

Le  Docteur  Reid,  ci- devant  ProfeflTeur  en 
Fhilofophieâ  Aberdeen  &  aâuellemenr  appel- 
lé  à  remplir  la  chaire  de  Philofophie  Morale 
à  Glasgow  à  la  place  du  favant  Dr.  Smith  qui 
a  demande  fa  démifOon  »  vient  de  mettre  au 
Jour  un  Ouvrage  bien  propre  à  juHifier  le 
choix  ^  de  cette  Académie.  Cet  Ouvrage  a 
pour  titré:  ^n  Enquiry  Snto  tbe  human  mind 
*n  tbe  principes  of  Common  Senfe^  &c.  C'ell- 

O3  à  dire, 
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à  dire  »  La  Nature  de  V Efprit  Humain  expîiqiui$ 
'  par  les  principes  les  plus  fimples  du  jens  commun^ 
'  chez  Millar.     L*Evêque  Berkley  avoit  cru  dé- 
inontrer  par  des  principes   philofopbiques  I3 
non  txiltence  de  la  matière.  M.  Hume  allant 
bien  pius  loin  &  poulTanc  fes  recherches  avec 
des  vues  moins  louables ,  etl  parvenu  pnr  des 
fubtîliiés  métaphyfiques  â  rejeiter  Texidence 
de  la  matière  &  de  refpric ,  des  modes  &  des 
fubdances,  à  faire  main  bafle  fur  tous  les  ê* 
très ,  &  à  ne  faire  de  Tiinivers  qu*un  aflem* 
blage  dMdées.    H  $*efl  réduit  à  foutenir  quMl 
y  a  dês  idées  fans  un  efprit,  &  des  penfées 
fans  un  être  penfant.    Notre  Auteur  fatigué 
de  cette  ténébreufe  5  défolante  Philofophie, 
.  fe  jette  ^ntre  les  bras  du  fens  commun,    & 
fur  les  notions  qu'il  fournit  examine  les  rap- 
'  ports  de  nos  fens»  établit  la  réalité  des  obfets 
qu*iU  nous  font  connottre,  analyfe  leurs  opé« 
rations  ,  &  égayant  d*une  plaifanterie  décen* 
te  des  recherches  conduites  avec  une  profon- 
deur &  une  clarté  admirables  ,   il  a  couvert 
Je  pyrrbonifme  de  ridicule  &  a  fait  un  Livre 
. (§ga)einent  Inflruftif  &  amufant  ,   que. nous 
ffpérons  de  faire  connoitre  plus  particuliërer 
ment. 

Le  Librafre  Nieol  vient  de  publier  un  Ou- 
vrage afionfme  intitulé  :  Sbort  Qbfervations 
en  tbe  principles  and  moving  powers  ajfumêd 
|ry  tbe  prejent  Syftem  of  Pbilofopby ,  c'ell  à-dî- 
re.  Courtes  Remarques  fur  les  principes  £f  les 
foix  de  mouvement  qui  J^t  adoptés  dans  le  Sy- 
Jlême  de  Pbilojopbie  qui  domine  û&uellement. 
in  8.  11  eft  queftion  dans  ce  petit  Ouvrage 
d'invalider  piulleurs  principes  &.de  réfuter 
Quelques  raifonnemen?  employés  par  les,  dif* 
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ciples  de  Nçwcon  popr  appuyer  leur  fyftême. 
L'Auteur  y  montre  des  vues,  de  la  iagacité 
ft  des  connoiiTances  ;  mm  tout  cela  ne  rem- 
pèche  pas  de  donner  ailez  fouvenc  dans  le 
faux.  Onze  Sefitions  occupées  par  ces  Remar' 
ques ,  roulent  fur  rinfuffilance  de  la  Théolo- 
gie Naturelle,  fur  Tefpace,  fur  les  proprié- 
tés de  la  matiàre.la  force  de  Tinertie,  les 
loix  du  mouvement ,  les  forces  centripètes  èc 
centrifuges  »  &  d'autres  matières  analogues. 

L'excellente  production   de  M.  Ooilvie* 
qui  a  pour  titre;    Provi4ence,  an  yfUegori" 
cal  P oem  in  Tbree  Baoks,  c*efl-âdire ,    La 
Providence  t  —  Poime  /allégorique  en  trois  Li* 
vres,  mérite  â  fon  Auteur  une  place  honora- 
ble parmi  les  Philofophes , &  un  rangeras  dl- 
llingué  parmi  les  favoris  des  Mufes.     L*in- 
ftruâiOD  la  plus  folide  fe   préfente  dans   (on 
Ouvrage  fous  les  traits  les  plus  agréables;   la 
raifon  y  parle  par  la  voix  encbanterefTe  de 
l'imagination ,  &  la  Philofophie  â:  la  Poéfîe 
fe  donnent  les  mains  pour  avancer  les  inté* 
léts  de  la  piétéf    Le  plan  de  ce  beau  Poê.ne 
eft  plus  étendu  que  n'annonce  le  titre.    Le 
L  Livre  eft  dediné  d  difliper  tes   objeélions 
contre  la  Providence  qu'on  tire  du  mal  Phy. 
^que.    Le  II  a  pour  objet  la    difpenfation 
de    l'Evangile  ,   fes  avantages    fur   la   Reli- 
gion des  Payens^  &  l/?s  raifons  qui  ont  enga- 
gé l'Etre  fupréme  i  l'envoyer  fi  tard  au  gen^ 
re  humain.    Dans  le  IIL   l'Auteur  conlidère 
la  Providence ,  relativement  à  la  vie  buipai- 
lie,  fes  mirères,&  fes  calamités, i  l'adverfieé 
^es  gens  de  bien,  à  la  profpérité  dea  iré- 
cdans ,  au9(  «VMtaçcB  de  l'indigence ,  acix  in* 

O  4  '  çoa- 
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convéniens  {Se  dangers  de  Topulcnce ,  $,  fini: 
par  la  doé^rine  d'une  vie  à  venir. 

On  trouve  chez  Bovojer  une  nouvelle  E- 
àition  du  Nouveau  Tedament  Grec ,  annon* 
cée  ainfi:  Novttm  Tejlamentum  Gracum,  ad  fi 
dem  OféBcorum  Jolum  Codicum  MjJ,  nunc  pri 
ffffiw  expftffum  ,  adjlipulante  Joanne  Jûcobt 
IVetJienio:  Juxta  SeQiones  Jo.  ^Iberti  Bonge- 
m  divijum  ;  Cf  nova  interpunSione  fœpius  f ilcf* 
Jlratum,  Âcceffeu  in  alurû  volumine  Emeti- 
datifmes  conje&urales  virorum  ddSerum  undy 
cumqtie  coUeSa,  Londini  fura,  typis ,  (f  Jump* 
|t{'Oi  G.  B,  I2Q.  Ces  deux  Lettres  initiales 
font  expliquées ^u  commenceoiènt  de  cette 
annonce,  Cçftfn  e|Fet  i  M.  ficwT^R»  Im- 
primtur  à  Londres,  Ilomme  de  Lettres  & 
bien  diflingué  de  fçs  Confrères  par  fa  faga- 
cité  &  par  Ton  érudition,  ou'on  eft  redeva- 
]>le  de  cette  Edition  du  xeftubent  Qrtc. 
Le  fav^nt  Editeur  a  pris  foin  de  confulter 
les  éditions  les  plus  eftitnées  de  ce  Livre 
facré  qui  ont  paru  jufqu'ici ,  afin  de  rçn* 
^re  la  fienne  aufli  parfaite  que  poflîble,  II 
]'a  enrichie  d'une  T^ble  des  endroits  da 
Vieux  T^ftament  cités  par  les  Auteurs  da 
j!4oUveau,  &  a  marqué  dan^  cette  table  en 
quoi  ces  endroits  s'accordent  avec  lai  Verfion 
des  Septinte&  le  Texte  Hébreu,  ou  s'enéloi- 
gbent  (1).  Le  fécond  Volume  préfepte  d'a- 
bord 

(i)  Cette  Table  y  comme  l'Editeur  en  avertit, 
cft  prife  en  grande  partie  d'un  Ouvrage  publié  a 
Ed»roboarg  eh  171^.  fous  le  titre  fuivant:  Tv$ 
Lettits  to  m  Friend  cùnctrning  thi  Jfptu^gtnt  Tran^ 
Utipn^  c'eftàdiie.  D9itx  Jf<ures  è  »n  Ami  Jw  ^ 
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bord  une  Table  Chronologique  dei  Lfvres 
de  Nouveau  TeQameot ,  corrigée  &  augmen- 
tée d*aprcs  Mlll  &  Fabticius.  On  y  trouve 
encore  deux  autres  Tables ,  dont  l'une  ren- 
ferme toutes  les  leçons  adoptées  dans  cette 
Edition,  dans  lesquelles  FEditeur  s'accorde 
avec  Wetftein  &  diffère  de  Mill,  &  l'autre, 
une  fuite  des  Nouvelles  Lunes  Pafchales  pen- 
dant dix  ans,  à  commencer  de  l'année  26* 
félonies  calculs  de  Bacon  ^  Scaliger^  Mann, 
Dùihpell  &  Fergufon, 

Becket  &  de  Honit  débitent,  Dijcourfes 
CriticQl  and  Pratkical  on  ail  tbe  Parables^  &c« 
c'eft  à  dire  Difeouri  Critiques  ^  Métaux  fur 
toytes  iesFaraboles  de  Nette  Seigneut  en  9  Vo- 
lumes in  8«  par  Samuel  Bourn.  II  y  a  da 
bon  dans  cet  Ouvrage;  mais  rien  de  neuf, 
ou  dont  le  tour  nous  dédommage  à  cet  égards 

Le  favant  &  ingénieux  M.  Horacs  Wal- 
fOLE  vient  de  publier  le  III.  Volume  d'un 
Ouvrage ,  dont  nous  annonçâmes,  les  deux 
premiers  dans  le  Tome  XVil.  de  cette  Bi- 
bliothèque (p.  121,)  &  dont  le  titre  porte 
jineedotes  &c.  c'efl-â-dire,  Anecdotes  Jur  l^ 
Peintute  en  Angletttre  »  accompagnfes  de  temat" 
ques  incidentelles  fur  d'auttes  Arts^  recueillies 
pat  feu  M.  Vettue. 

Le  même  Seigneur  a  mis  au  four  depuis 
peu,  une  autre  produâîon  digne  de  Ton  a* 
roour  éclairé  pour  les  Arts  -a  de  Ton  zèle 
généreux  pour  la  gloire  des  Artiûes;  elle 
a  pour  titre ,  A  Catalogue  of  Engtavers  &c« 
c'efl- à-dire,  Catalogue  Raifonné  des  Graveurs 
nés  9  eu  fui  ont  féjoutné  en  Angleterte,  titi 
des  Manujctits  do  M.  Vettue ,  auquel  on  a 
'  O  %  '  ajooti 
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ajoo(é  la  vie  de  ce  dernier  &  une  notice  de 
fes  Ouvrages  ,  in  4P»  Avec  le  temps  on  fera  en 
eut  de  faire  un  beau  fuppiément  à  ce  Cata- 
logue  en  y  ajoutant  les  noms  de  Strange^ 
Vivarez,  Woolit.  Major,  Frye ,  Mf.  Ardtii, 
fValker ,  &  ceujL  des  Elèves  qu'ils  auront  for- 
més, dans  un  période  op,  la  Gravure  en  An* 
gleterre  paroit  aller  rapidement  à  ia  perfec- 
tion. 

Les  Lihxzltei  Newberry .  Baldwin  &c.  vien- 
nent de  publier  le  li.  Volume  d'un  Ouvrage 
oui  a  pour  titre  :  ji  General  Hiftory  of  tbe  World 
from  the  Création  %o  thepnfent  time  &c.  c'eft-à- 
dire  Hilioire  Générale  du  Monde  depuis  la  Créa* 
tiânjulqu'au  temps  préfent  ,  qui  renferme  tous 
les  Émpifes .  Royaumes  (f  Etats  aves  leurs  Ré- 
volutions, leurs  formes  de  Gouvernement  ^  leurs 
Loix,  Religion  ,  J^aurs;  (^  le  progrès  des 
Sciences,  des  ^rti  (^  du  Commetce  dans  cha- 
cun •  comme  aujp  une  notice  exa&e  (f  ample  d$ 
leur  Chronologie  ,  de  leurs  jintiquités ,  de  leurf 
Bâtimens  publics  fgc  par  Guillaume  Gu- 
TiiRiE  &  Jean  Graî  Ecuyers.  Cet  Ouvrage 
fera  coropofé  de  la.  Volumes  grand  8q-  A  en 
croire  les  Entrepreneurs,  on  y  trouvera  l'ef- 
fentiel  de  THiftoire  fans  le  fuperflu.  -  Nous 
▼errons.  En  attendant  ce  premier  Volume, 
pe  nous  permet  pas  d'efpérei;  beaucoup. 

ITALIE. 

Rome.  L'Edition  nouvelle  des  Oeuvres  de 
Çiovanni  délie  Cafa  fera  bientôt  achevée.  Les 
deux  premiers  Volumes  très  bien  exécutés» 
répondent  du  fuccès  des  autres  que  le  public 
attend  avec  impatience. 

FisE.  La  nuit  du  22  au  23  Mai .  mourut  ici 

M. 
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« 

}Af  te  Comte  âlparotti.  II  a  fait  des  legt 
remarquables:  au  Roi  de  PruiTe  un  magnifi- 
que Tableau;  à  M.  Picc,  un  Portefeuille  de 
delTeins  priginauz  &choi(îs,  une  pierre  gra- 
vée &  deux  Tableaux.  Il  a  abandonné  4 
Timprimerie  de  Lifourne  yne  femme  confldé- 
jable,  pour  la  mettre  en  état  d*ach&ver  1*E- 
dition  de  fes  Ouvrages.  Il  a  laiflTé  à  M.  Mau» 
f0  Tejfi^  Peintre  célèbre  de  Bologne,  huit 
mille  écus Remains,  dont  deux  mille  doivent 
être  cohfacres  à  lui  élever  ici  un  Maufolée, 
quUl  a  deiliné  lui  même  &  où  fe  lira  cette 
Epitaphe  auiE  de  fa  compoûtion  :  Hic  jûcet  Al* 
garottus  jed  n$n  omnis. 

V£NisE.  Nous  avons  donné  dans  un  deg 
Tomes  précédens  de  ce  Journal ,  un  Mémoi- 
re de  bonne  main  fur  les  Cornes  qui  naif- 
fent  en  divertes  parties  du  corps.  On  pour* 
ra  Tenricbir  en  jettant  les  yeux  fur  un  Ou« 
yrage  de  M.  J.  RicHELLiNr  Médecin  de  cet- 
te Ville.  Il  cft  intitulé:  ,Oiïervazibni  fopra 
alcuni  caH  rari  Meiici  &c.  jx  imprimé  in  9. 
chez  Bajiagiia.  La  première  de  ces  obferva- 
tions,déctit  Tétat  déplorable  d*un  infortuné, 
qui  portoit  hériHé  de  cornes  &  d*ongles  » 
Tendroit  de  Ton  corps  où  elles  dévoient  être 
le  plus  infupportables. 

On  réimprime  en  un  Vol.  in  40.  VHiftoin 
4e  Florence  dejKAJS  Michel  Bruti,  corrigée  & 
augmentée  d'une  Table  :  ]o.  Michabus  Bruti» 
Biftorie  Fhrentinœ  Libri  oSo  ;  editio  novijji' 
ma  ,  mendis  omnibus  expurgata  &c.  Venet* 
1764.  Cet  Ouvrage  très  bien  écrit,  méritoic 
d'autant  plus  l'honneur  qu'on  vient  de  lui 
faire,  que  l'Auieur  qui  ètoit  Vénitien,  s'at* 
tacba  en  écrivant  l*$[iQoire  de  Florence  à  y. 
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défendre  avec  une  généreufe  Impartialité  1t 
mémoire  des  hommes  iilultres  &  infortunés, 
que  Faul  Jove  avoît  eu  la  méchanceté  de 
DOtrcir. 

-  JLuquES.  On  a  imprimé  chez  Jofeph  Roccbi 
un  Recueil  intérelTant  de  INâémoirts  très  di- 
gnes la  plupart  d*étre  confervés.  Its  roulent 
fur  des  matières  différentes  de  Littérature,  & 
contiennent  en  même  temps  des  Qbfervations 
de  Médecine ,  fous  ce  titre  commun  :  Mijcet- 
ianei  di  varick  Littérature  en  ^  vol*  in  xa. 

SUISSE. 

Genkve.  Snfïn  le  Théâtre  du  grand  Corneti/e 
commenté  par  le  Prince  des  Poètes  de  nos 
jours  •  e(l  forti  de  deflous  les  prelTes  des  Frè- 
res Cramer  en  izvoi.  tn  8.  Le  bénéfice  de  cet* 
te  Edition  étoit,  comme  on  fait,  defliné  à  procu- 
rer à  une  Nièce  du  Sophocle  de  la  France  un 
étabiiliement  digne  du  nom  qu'elle  porte.  Le 
Roi  a  foufcrît  pour  deux  cents  exemplaires, 
&  en  a  fait  préfent  de  150.  à  Mlle.  Corneille. 
L'Impératrice  de  RufEe  a  donné  la  même  é« 
tendue  â  fa  générofîté.  M.  lie  Voltaire  lui 
même  a  foufcrit  pour  deux  cents  exemplaires, 
pendant  qu'un  nombre  conlidérable  de  parti- 
culiers de  tout  rang  &  de  tout  ordre  ,  fe 
font  emprelTés  à  féconder  fes  vues,  en  pro- 
fitant  de  fon  travail.  Si  nous  rendons  à  quel* 
que  heure  un  compte  plus  détaillé  de  cette 
Edition ,  que  nous  n*avons  pas  encore  vue , 
ce  fera  moins^our  en  faire  connoitre  le  prix, 
que  pour  orner  cette  Bibliothèque  des  pré- 
ceptes du  plus  habile  Commentateur  que  Cer* 
mille  fût  avoir.    On  fe  flatte  que  Racine  re« 
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oevra  des  maint  de  M.  D£  Voltairx  le  mèiu 
bonnear  que  Corneille. 

En  attendant  le  premier  ne  fouffrira  pas  de 
Tefpèce  de  préférence  dont  le  fécond  jouic« 
Aux  yeux  de  plus  d*un  connoiiïeur  M.  de  Vol* 
TAïae  n'accorde  prefque  à  Cerueille  que  le 
pas ,  &  fa  prédileéîion  pour  Racine  »  va  queU 
quefois  beaucoup  au-delà  des  barrières  que 
l'équité  doit  mettre  entre  la  partialité  &  l'ad-' 
.  miration.  Au  refte  comme  tout  le  monde  ne 
pourroit  pas  facilement  acquérir  cette  Edition 
do  Théâtre  de  Corneille  en  12  volumes,  on-  a 
imprimé  à  part  en  3  vol.  in  la.  les  notes  du 
célèbre  Commentateur. 

Si  quelqu'un  eft  curieux  d'être  indrult  dt^ 
Gouvernement  de  Genève,  confidéré  dans  les 
principes  de  la  Légidation  qui  en  e(l  Tame  » 
nous  l'invitons  â  lire:  Lettres  écrites  de  l^ 
Campagne  &c.  Il  y  en  a  cinq  ;  elles  ne  portent 
ni  le  nom  de  leur  Auteur,  ni  le  lieu  de  leur 
impreflion-  On  ne  traita  jamais  une  matière 
délicate  &  profonde ,  avec  plus  d'imparcialité^ 
de  dextérité,  de  fermeté,  de  douceur.  Quand 
au  (lyie,il  ell  d'une  force  admirable  dans  foa 
élégante  (implicite. 

Berne.  On  a  contrefait  i  Avignon  le  Dic-^ 
tionnaire  des  Foffîles  de  M.  Bertrand,  iaw 
primé  à  la  Haye  chez  GoJJe  &  PineL  On  pen<u 
foit  auffi  à  le  réimprimer  à  Lyon;  maison 
s'ed  arrêté  fâchant  que  l'Auteur  en  a  une 
féconde  Edition  toute  prête,  par  les  aug- 
mentations nombreufes,  que  lui  ont  fourni, 
divers  Ouvrages  nouveaux»  &  fes  proprea 
recherches  fur  les  matières  qui  font  l'objet 
de  cet  utile  Diâionnaire.  Oa  le  traduit  en 
Allemand.    Cependant  l'iofatigable  Auteur  ne 
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ccffe  pas  d'enrichir  le  Public  de  fes  produô- 
liotis.  On  imprime  de  la  façon  un  Traité  im 
titulé  :  De  la  culture  de  VEjprit  6f  du  Goût, 
éùEUmensde  Logique  pratique,  M.  fon  Frères 
Pafteur  à  Orbe ,  vient  de  donner  un  Ecrit  d'un 
autre  genre,  &  qui  ifitéreffe  le  bien  de  l'A- 
griculture, c'cft  un  Traité  de  rirrigatêon  deî 
ftez. 

FRANCE. 

PâRTf.  I.  Nous  avons  déjà  parlé  delà  Tra  due- 
tlon  desPfeaumcs,  faite  fur  l'Hébreu  par  les 
Capucins  de  Paris,  dignes  élèves  de  ce  grand 
Cocceîen  TAhbé  de 'Ville froi.  Cette  Traduc- 
tion a  trouvé  un  formidable  Critique  dans  le 
favanc  P.Houbigant,  qui  vient  d'en  expofer 
cous  les  défauts  dans  une  Brochure  de  154. 
pages ,  dont  le  titre  fuffit  pour  annoncer  le 
contenu  :  Exattien  du  Ffeautier  François  des 
RR,  FF.  Capucins,  où  l'on  prouve  10,  quilsné 
dévoient  point  prendre  pour  Jujet  ordinaire  des 
Ffeaumes ,  les  Juifs  captifs  6?  maltraités  par  les 
Cbaldéensi  20.  qu'Us  donnent  une  faujfe  idée  de 
la  Langue  Sainte. i^  qu'ils  en  violent  jouvent 
Us  règles.  Cette  Critique  dofte  &  judicieu- 
fe  fe  trouve  chez  Didot  le  jeune  ;  quoiqu'im- 
primée  i  Paris ,  elle  porte  le  nom  de  la  Haye. 

Feu  M.  l'Abbé  De  Lignac  ,  homme  d'efprir* 
favanc, &  grand  railleur,  a  lailTé  après  lui  un 
Ouvrage  dont  le  titre  feroit  croire  qu'il  Ta 
compofé  dans  un  accès  de  gaieté  &  de  belle 
humeur.  Le  voici  ce  titre:  Fré/ence  corpo* 
relie  de  rbomme  en  plujîeuts  lieux ,  prouvée 
pojftble  parles  principes  de  la  bonne  PMlojophiti 
JLetttes ,   oià  relevant  le  défi  diun  Journalijle 
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Bollandois .  on  diffipe  toute  ombre  de  eonltadic* 
tlon  entre  les  inerveilles  du  Dogme  Catbolique, 
4e  lEuchariJlie  (f  les  notions  de  la  Jaine  Pbi-, 
lofopbie.  Par  l'Auteur  des  Lettres  à  un  Ami* 
ricain.  in  i2.  chez  Rozet.  La  bonne  Pbilo» 
Jopbie  employée  i  prouver  la  Tranfubdantia* 
tion  1  Rijum  teneath  amici.  Il  y  a  des  ^ens  qui 
penfenc  que  l*Âbbé  0e  Lionag^  a  fait  c«  Li-' 
vredans  un  grand  férieuz,  parce  que  le  badf* 
nage  n*y  e(l  pas  focc  marqué.  Nous  avons 
cependant  de  la  peine  à  le  croirp.  Les  Ga« 
guenards  ont  quelquefois  Taft  gr^ve  &  leurs* 
plaifanceries  n'en  font  que  plus  pii^uances.  Aa 
reile  fi  notre  Auteur  ne  badine  pas,  il  fau- 
droit  avouer  que  M.  Hume  &  lui .  font  un 
beau  ne2  de  cire  de  \z  faine  Pbilofopbie;  pnif- 
que  Tun  s'en  fert  pour  prouver  qu*il  n'y  a 
point  d^homme  réellement  exidant,  &  Tautre^ 
pour  démontrer  qu'un  feul  homme  efl  réelle*^ 
diert  pluGeurs.  Vive  le  fens  commun  de  M. 
Reid  (2). 

Despilly  débite  un  Traité  des  Miracles .  dans 
lequel  on  examine  lo.  Leur  Nature ,  £f  les  mo- 
yens  de  les  dif cerner  d'avec  les  prodiges  de  lEn*. 
fer 'y  10.  Leurs  fins;  30  Leur  ufage.  2  vol.  in 
12.  Il  y  a  de  l'érudition  &  des  traveis  dans  c« 
flnguUcr  Ouvrage. 

II.  Le  Père  Bowaventure  Abat.  Cordeller 
de  rObfervance ,  &   Affocié   de    l'Académie 
Royale  des  Belles  Lettres  de  Barcelone,  pu- 
blia l'année  pafTée  â   Marfeille:    Amufement^ 
Fbilofopbiques  fur  diverjes  parties  des  Sciences 

(z)  Voyez  d-deflus  i'Oavia^e  de  M.  Rei^  ^w 
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ff  principalement  de  la  Pbyfi^ue  ff  des  Metbé^ 
matiquesy  in  8^o.  Cet  ingénieux  &  agréable  Ou- 
Vrage,  qui  fe  trouvé  chez  De/aint  &  Saillant 
renferme  12.  Amufemens,  lis  roulent  prin» 
cipalement  fur  l'Opcique,  fans  négliger  d*au- 
tres  parties  intérelTantes  .de  là  Pbyfîqae.  On 
fera  fingulièrement  fatisfait  entr'autres  des 
expériences  que  le  Père  Abat  a  faites  pour 
déterminer  le  nombre  des  vrais  foyers  des 
miroirs  ardens*  On  lira  avec  plaifîr  les  preu* 
Tes  qu'il  donne  de  la  poflîbilité  de  ce  qu'on 
raconte  du  miroir  de  Pflomée  Evergetest  par 
le  moyen  duquel  on  voyoit  venir  la  âotteen* 
Demie*  de  plus  de  cent  lieues  de  diftance,  & 
les  Savans  ne  manqueront  pas  d*applaadir  â 
l'érudition  qu'il  montre  dans  fes  conjeâures 
fur  l'exidence  de  ce  fameux  miroir* 

Didot  le  jeune  vient  de  mettre  en  vente  en 
1  Volumes  in  12.  Recueil  des  Mémoires  les  plus 
intirejjans  de  Cbymie  ff  d*HiJioire  Naturelle  9 
Contenus  dans  les  AEtes  de  V Académie  d'Upfal 
ff  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Stockholm ,  publiés  depuis  ij 20.  juf*  ■ 
qu'en  1760.  traduits  du  Latin  ^  de  l'Allemand, 
Quand  on  confidère   le  zèle^  &  Tapplicarion 
ivec  lequels  les  Suédois  cultivent  la  Chymie, 
Ik  les  facilités  particulières  que  leur  fituation 
leur  fournit  pour  approfondir,  fur-tout,  la 
Chymie  Métallique ,  on  fentira   d'avance  le 
prix  de  ce  Recueil ,  &  le  mérite  des  45.  Mé- 
moires qu'il  renferme. 

M.  Valmont  de  Bomare  ,  Démonftrateor 
d'Hîftoire  Naturelle, &  Membre,  Aflbcié,  ou 
Correfpondant  d'un  grand  nombre  d'Acadé- 
mies ,  a  purblié  chez  le  même  Libraire  en  5  Vo- 
liuneS  in  S.  d'environ  650  pag.  chacun  :  DiC' 

tioU' 


Avril  9  Mau  Jom,  1754,       491 
\ 

timnêire  raijonné  univerfel  é^Hiftnire  NêtureU 
le ,  contenant  Vbiftoire  des  Animaux ,  des  Fé* 
gétaux  tf  des  Minéraux  fip  celle  des  corps  Ce' 
Itfies^  des  Météores  (f  des  autres  trincipauji 
Phénomènes  de  la  Nature  ;  avec  rHiltaire  (^  lé 
DefcHption  dès  Drogues  fimples  tirées  des  trois 
Règnes  (f  le  détail  de  leuh  uja^es  dans  la  Mi» 
decine,  dans  fOeconomie  DomeftiqUe  (f  Cbam» 
petite  fS  dans  Us  Arts  ff  Métiers. 

Il  n*y  a  qu'une  voix  far  le  mérite  diftingué 
de  ce  Recueil ,  donc  le  4itre  indique  fuf&raih- 
menc  les  richefT^s.  Il  faut  feulement  remar^ 
quer^  que  les  matières  ne  font  pas  fi  décôu- 
fues  dans  cet  Ouvrage  qa*il  feroit  naturel  de  le 
croire  quand  on  penfe  à  fa  forme  de  Diétiôn* 
naire.  L* Auteur  a  trouvé  moyen  d*y  mettre 
Une  Ifaifon  prerque  fyflématique ,  en^  réunilTant 
fous  chaque  article  tous  les  objets  qui  y  ont 
I,  quelque  rapport  &  en  faifant  beaucoup  d*ar- 
,»  ttcles  généraux,  comme  autant  de  points 
19  de  réunion  ^  d*ôù  le  Leûeur  peut  obferver 
,»'  l'analogie  des  genres  &  des  efpèces  ,  &  fai- 
„  fîr  la  chaîne  des  rapports  qui  lient  les  dif^ 
9,'  férentes  branches  de  chaque  règne  **.  C'ed 
ainl!  qde  l'Auteur  s'exprime  dans  un  Avertif- 
fement  qui  fe  trouve  â  la  tôce  de  cet  exceU 
"  lent  Ouvrage. 

Les  autres  produâions  relatives  i  rHiftoire! 
Naturelle  •  la  Ptiyfique  &  l'Agriculture  fonti 
Nouvelle  DefcHption  Pbyfique ,  Hiftorique  ,  Ci^ 
nfile  ff  Politique  de  l'Islande  ^  avec  des  Obfer^ 
Dations  Critiques  Ju¥  VHifloire  Naturelle  de  cet^ 
U  IJle  donnée  par  M.  Anderfon ,  Ouvrage  tta* 
.  duit  de  VAlliemand  de  M,  Horfèbovfs  qtd  y  â 
été  entoyé  par  le-  Roi  de  DannemaKfclL^%  voL 
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in  12.  Il  n^z  jafoaii  rien  paru  d*aui&  bon  fut* 
riû^nde. 

Ltfits  de  Pthifipu  Expérimentale  ,  par  M. 
FAbbé  NoLLfiT,  Tome  VI.  Ce  Volume  roole 
fiir  les  moutremens  4cs  aftres ,  les  propriétés 
de  raiman ,  &  la  Théorie  de  TEleâricité  tant 
saturelte  qu'artiâcielle. 

Le  Gentilbomme  Cultivateur  &c.  par  M. 
Du  PUT  Demportbs  Tomes  XIU.  XiV.  XV. 
&  XVf.  chez  Simen  &c. 

Manuel  d'Agriculture  peur  le  Laboureur  ^ 
peur  le  Prepriêtaire  ff  peur  le  Geuvernement , 
centenant  les  vrais  (fjeùkmeyens  de  faire  prej» 
péter  V  j^griculture  t  tant  en  France  que  dans 
tous  les  autres  Etats  eu  l'en  cultive;  aveclaRé' 
/uttfttsfi  de  la  NeuvelU  Métbede  de  M.  Tbull , 
p«r  Ai.  DELA88ALLE  DE  l'£tako  Seigoeur  de 
Mnyr  &c. 

Les  Ottvrages  de  Morale  4  de  Politiqae  &  de 
Belles  Lettres  qui  font  parvenus  i  notre  con- 
noiffance  pendant  ce  Trimeftre,  font: 

inJiruQien  peur  les  jeunes  Dames  qui  entrent 
dans  le  monde  ff  fe  marient;  leurs  devoirs  dans 
cet  état.  i$  en/vers  leurs  enfans,  pourfervir  de 
/uiteau  Magafin  des  Adoiefcentes  par  Mad. 
IB  Prince  i)B  Bsauhokt,  Cedune  des  meil- 
leures produdîoDs  > de  cette  Dame,  &  cela 
ttfnt  fufilfammedc  lieu  d*éloi;e« 

'  La  Nouvelle  Ecole  du  monde.  Ouvrage  né* 
ceffaire  à  tous  les  Etats ,  ff.  principalement  à 
ceux  qui  veuler^  s*avancer  dans  le  monde  »  à  LU» 
l»  chez  iHenri  &  à  Paris  .chez  Barbou. 

Du  Flaifir^ou  Moyen  de  fe' rendre  beuremt^- 
Par  M.   VAbbé  H^  C  A.  H.  en  deux  Par- 
ties-r  chez  tes  mèmea  lAbrairea*  Les  litres  de 
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tel  deux  Libres  font  attrayans,  le  contenu 
médiocre. 

Des  corps  fùliti^s  ff  de  leurs  Gouverne^ 
ihens.  %  Tomes,  â  Lyon  chez  Duplain,  l'aîné. 
Si  Toil  trouve  dans  ce  bon  Ouvrage  plus  d'or- 
dre ,  de  méthode  ft  de  raifonnement  &  même 
plus  de  matières  traitées,  que  dans  la  Répu- 
blique de  Bodin  »  il  n'en  ell  pas  moins  vrai 
que  rOuvrage  de  ce  derhier  a  dcfnné  l'idée  & 
môme  fourni  le  canevas  de  celui  que  nous  an* 
nonçons. 

Ejj^i  fur  le  Luxe  chez  Pijfet.  Il  y  a  du  neuf 
ft  du  piquant  dans  ce  petit  Ouvrage»  qui  ell 
deftine  a  montrer  non  feulement  lea  a-vanta^ 
ges,  mais  la  néceflité  même  du  Luxe.  L'Au- 
teur remarque  „  que  ce  n'eft  point  le  Lule 
,»  qui  corrompt  les  mœurs,  mais  que  ce  font 
«»  les  moeurs  qui  corrompent  le  Luxe  ;  que 
,»  le  Luxe  ne  fait  pas  les  moeurs ,  mais  qu'il 
f,  en  prend  le  caraélèréâc  celui  du  Oouver- 
i,  nement".  Tout  cela  dépend  du  fens  que  Voû 
donne  au  mot  Luxe. 

Ecole  de  Littérature  tirée  de  noi  meilleûtÉ 
Ecrivains  9  en  2  Volumes  in  11.  C'eft  à  ce  qu'on 
affure ,  à  M.  l'Abbé  de  la  Porte  qu'on  eft 
redevable  de  ce  Cours  entier  &  complet  des 
lEietles.Lettres.  Ced  une  compilation  puifée 
avec  jugement  dans  les  meilleures  fources,  AI 
qui  tiendra  Heu  par  conféquent  de  beaucoup 
d'autres  Livres,  coirime  elleembriiire  fans  ex- 
ception tous  les  genres  de  Littérature. 

Mémoires  pour  la  vie  de  François  Fétràrque 
tirés  de  fes  Oeuvres  (f-  des  jouteurs  contethpo* 
rains ,  dvee  des  Notes  ou  DiJDertations  (f  les 
Fiicet  Juflificatives.  in  4.  cbez  Cailleau  Ce 
n'eft  que  le  U,  Tome  d'un  Ouvrage ,  qui  eti 
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aota  quatre  :  Ouvrage  deftiné  à  faire  connol» 
tre  Pétrarque  »  non  teulement  comme  un  ex« 
cellent  Poète,  mais  comme  Orateur,  Négo* 
dateur ,  Politique  profond  &  un  des  princi- 
paux rellaurateurs  des  Lettres  en  Europe.  Cet 
Além9ires,  qui  font  de  M,  l'Abbé  de  Sade  ,  em- 
braieront de  plus  une  grande  partie  de  i'Hi- 
floîre  Civile  &  Littéraire  du  XlV.  Siècle. 
.  Hiftùire  de  U  Maifon  de  Montmorency  •  par  M. 
Desormeaux  ,  contenant  la  Généalogie  de  cette 
Maifon  5  vol.  sn-12.  chez  Defaint  &  Saillant. 
La  matière  cû  riche  &  l'Ouvrage  excellent. 

Effai  fur  la  Poéfie  Rbytbmifue ,  par  M.  Boi>« 
CHAUD  •  Cenfeur  Royal  &  Doâeuf  aggrégé  de  la 
Faculté  de  Droit»  chez  Panckouke.  C«  petit 
Ouvrage  eft  plein  de  recherches  curîeufea  & 
favantes.  Il  y  eft  queftion  de  montrer  que  la 
Poéfie  Rbytbmique  a  fait  nakre  la  Poéfie  Mi' 
trique  ou  Régulière  ^  d*établir  précifément  ce 
qui  diftingue  ces  deux  genres ,  k  de  prouver 
que  l'un  n'a  pas  détruit  l'autre. 

De  la  ConJlruQion  Oratoire ,  par  M.  l'Abbé 
Batteux  ProfefTeur  Royal  &c.Cet  Ouvrage, 
que  nous  aurions  du  annoncer  plutôt,  efl  un 
Traité  complet  de  Rhétorique ,  quoi  qu'en  di- 
fent  le  titre  ft  la  modedie  de  fon  Auteur.  Il 
renferme  treize  Lettres  adreflfées  à  M.  i'Ab- 
bé  d'OIivet,  dans  leiquelles  on  voit  une  liai- 
fon  parfaite.  On  y  trouvera  des  idées  neuves , 
des  remarqués  dignes  de  la  pénétration  pro< 
fonde  de  Texcellent  Auteur,  mais  aufl!  des 
endroits  foibles  qui'  ne  manqueront  pas  de  lui 
lufciter  des  Critiques. 

Hif^we  du  Bas  Empire  &c.  Far  M.  le  Beau 
Tomes  VIL  &  VIII.  Ces  Tomes  commepcenc 
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A  Tieedoje  II.  Tan  423.  ÂfinilTent  par  la  more 
éejujiin  Tan  527. 

Elite  de  Poifies  Fugitives  à  Paris  r(rous  le 
titre  de  .Londres)  cht^z  DelJaint  &  Saillant.  3 
vol.  in  12.  On  dit  beaucoup  de  bien  de  ce 
Recueil,  qui  abonde  en  Odes,  Epicres,  & 
Epigrammes  bien  choifîes,  &  rjcnferme  u» 
grand  nombre  de  Pièces  de  MM.  Serrand ,  de 
la  Paye  &  Voltaire  qui  n*onc  jamais  vu  le 
|our. 

Hifioire  de  la  réunion  de  la  Bretagne  h  la 
France,  oui*  on  trouve  des  Anecdotes  fur  la  Frin- 
ceffe  Anne ,  fille  de  François  II ^  dernier  Due 
de  Bretagne,  femme  des  Rois  Charles  VIII ^  £? 
Louis  XII,  par  M.  L'Abbé  Ir ail  2  Vol.  in  12 
cbez  Durand.  C'efl  un  morceau  d'Hilloire  fore 
intéreiïan:  &  très  bien  compofé  par  l'iogé* 
nieux  Auteur  des  Querelles  Littéraires. 

Difjertations  fur  Je  s  origines  de  Touloufe ,  par 
M.  L*Abbé  AuDiBERT.  Cette  Brochure  qui 
paroit  ï  Avignon  chez  Cbdmbeau,  renferaie  la 
description  d'un  grand  nombre  d'anciens  Mo- 
numens  qui  fe  trouvent  dans  le  voifinage  de 
la  Capitale  du  Languedoc,  avec  les  explica- 
tions ou  les  conjeftures  de  l'Auteur,  qui  prou- 
ve qu'il  7  a  eu  une  Colonie  Grecque  à  Tou- 
loufe. C'eil  une  découverte  tirée  de  quelques 
médailles  Grecques  &  très  bien  établie. 

Mémoire  contre  la  Légitimité  des  Naiffances 
prétendues  tardives,  dans  lequel  wi  concilie  les 
Loix  Civiles  avec  celles  de  l'oeconomie  animale , 
par  M.  Louis ,  ProfeiTeur  Royal  de  Chirurgie 
&c.  Ce  favant  &  judicieux  Mémoire  a  pour 
objet  une  queftion  d'état ,  qui  fe  difcuie  ac- 
tuellement au  Parlement  de  Bretagne.  Il  s'a- 
pi  de  favoir  Ji  un  enfant  ni  xo  mois  (^  17 
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Jours  après  h  mort  d'un  vieillûrd  agi  de  7< 
ans  ^  dont  on  veutfu'il  foit  le  fils  naturel,  ff  un 
an ,  «Mini  fuatre  jours ,  à  compter  de  la  mala* 
die  dont  ce  prétendu  père  eft  mort ,  peut  itre 
eenlé  légitime^  M.  Louis  chargé  de  traiter  es 
profeffo  cette  queftton ,  s'efl  décidé  pour  la  né« 
gacive.  Après  a?oir  ezpofé  les  lois  dr  la  Na- 
ture fur  le  ceintes  de  la nai (Tance  des  animaux, 
examiné  leur  état  dans  le  fein  de  leurs  nères , 
&  réfuté  les  raifons  de  ceux  qui  croient  le$ 
naîiïances  tardives  poiCbies;  après  avoir  rap- 
porté tes  différens  ryftémes  des  PhTfiologiftçs 
fur  cette  matière,  les  faits  allégués  contre 
Tordre  naturel,  les  jugemens  portés  par  quel- 
ques Facultés  de  Médecine  fur  la  légitioilté 
des  enfans  nés  après  le  terme  ordinaire,  il 
conclut  pour  rimpoflîbiHté  phyfique  &  abfoiae 
de  la  naiflance  naturelle  d'un  enfant  au  deld 
de  ce  terme. 

Nous  ne  pouvons  finir  fans  annoncer  la 
publication  d'un  Livre  compofé  il  y  a  130 
ans ,  indiqué  par  le  Père  le  Long  dans  fa  BU 
hlîotbèque ,  &  qui  jttfqu'à  l'année  padée  é:oit 
reilé  Manufcrit.  11  a  été  compofé  par  Epmond 
RicnER,  ancien  Syndic  de  la  Faculté  de  'Théolo- 
gie à  Paris  en  1625.  &  1^26,  qu'on  confidère 
comme  le  ConfelTeur  &  le  Martyr  des  Liber- 
tés Gallicanes,  &  fa  publication  efl  aâuelle- 
ment  de  faifon  &  ne  caraflérife  pas  mal  le  gé- 
nie du  temps.  En  v6ici  le  titre  :  Traité  des 
appellations  comnie  d'abus;  que  c'ejlun  remède 
conforme  à  la  Loi  de  l>ieu ,  lequel  a  donné  aux 
Rois  (^  aux  Princes  Chrétiens  VEglife  enpro* 
teStion ,  6f  pareillement  tous  les  fubje^s  qui  vi^ 
vent  en  leurs  Eflats  fans  nul  excepter,  pour 
jeur  faire  guardfir  la  L&i  Divine  ^  Naturelle  (f 
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Canonique  ff  en  rendre  compte  à  Dieu  feul  ^ 
juger  jouverainement  de  toutes  fortes  de  faits  ^ 
qui  peuvent  naître  en  VEg-liJe ,  comme  de  chofi 
iappartenante  à  la  Di/cipline  extérieure. 

•  Avertiflbns  en  finidanc  que  la  République 
de  Lettres  a  fait  une  perte  confiderable  par 
)a  mort  d*un  de  Tes  plus  beaux  ornemens ,  le 
P.  Yves-Maeib  Akdre*,  ancien  ProfefTeur 
de  Mathématiques  à  Caen,  décédé  le  27  Fé-^ 
vrier  de  cette  année  à  Tage  de  89  ass.  Un 
favoir  très  étendu,  un  goût  fin  &  délicat» 
un  efpric  vraiment  philofopbique,  &  une  ima- 
ginatioft  fleurie  dont  la  vieillefie  au  lieu  d^è- 
teindre  le  feu  n'a  pu  même  diminuer  la  vi« 
▼acité  •  caraftérifoienc  cet  homme  ref- 
peAible  ;  &  tout  cela  étoit  accompagné 
d'une  modellie  peut-être  fans  exemple.  A 
l'âge  de  88  ans  ,  il  donna  une  nouvelle 
Edition  de  Ton  Traité  du  Beau  (i),  augmen* 
tée  de  plufieurs  diiTertaiions  pleines  dégoût, 
de  nerf  &  de  vérités  »  &  on  nous  a  afluré 
qu'on  va  mettre  fous  prefle  deux  Ouvrages 
Philorophlques  de  fa  façon ,  l'un  fur  les  Mer^ 
veilles  du  Corps  humain  &  l'autre  fur  les  Mer* 
veilles  de  l^union  de  VAme  avec  le  Corps. 

ALLE* 

fi)  Ce  Traité  parât  ponr  la  première  fois  en  i74r. 
Il  fut  réimprimé  à  Amftecdara  en  1759  par  les  (oins 
de  M.  ForMéy  f  qui  mit  à  la  têce  de  fon  Edition 
une  belle  f  réface  dcftinée  à  faire  connoftre  les  dif- 
férens  Ecrivains,  qui  avoient  devancé  le  Fere  An» 
dré  dans 'cette  carrière.  La  dernière  Edition  don- 
née par  l'Auteur  lui-mâme  vit  le  jour  en  1763; 
Kous  annonçâmes  dès  qu'elle  parut  lea  augmenta- 
tions doftt  elle  eâ  enrichie. 
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ALLEMAGNE. 

Vienne.  Il  paroit  ici  depuis  quelque  témp$ 
chez  y.  T,  Trattntr ,  divers  Ouvrages  inié- 
reflans  de  Médecine  &  d'Hiftoire  Naturelle, 
dont  nous  ne  pouvons  donner  aétuellemenc 
que  les  titres:  Joanvis  Antonii  Scopoli 
Med.  DoQ.  S.  C.  R,  (^  Apoji.  Majeft.  Mon- 
tanœ  (^vitaiis  Idriif  Pbyjici  Èntomologia  Car 
niolica ,  exhibens  Jnfe&a  Carnialia  fndigena  & 
4iliributâ  in  Ordines^  Gênera  ^  Species  ^yaritr 
tûtes  \  Méthode  Linnaana.  1763.  grand  3.  de 
420  pag. 

Antonii  Stork,  Sac,  Caf.  Reg,  J^poft. 
Maj.  CênfiUarii  Aulici  Archiatti  iS  in  Nojê- 
çomio  Civico  Bazmmiano  Pkyfici  ,  Libellus^ 
quo  demBf}Jlratur  t  Colcbici  Autumnçilis  radiçem 
non  Jolum  tuto  pojfe  exbiberi  bominibus^  Jed 
6f  e^ui  uju  interno  curari  quand^ue  morb$s 
d^fficiiiimos  ,  qui  aliis  remediis  non  cedunt. 
3^ngitur  fimul  Plantœ  effigies  ^  0re  excufa. 
1763    grand  8.  de  ç6   pp» 

Ratio  facilis  atque  tuta  Narium  curandi  Po.* 
lypos.  1763.  grand  8.  de  go.  pp.  Cet  Ouvrar 
Çe  eft  de  Mr.  PfLLUCci,  aufl  bien  que  les 
deux  fuivans: 

De/crîptiô  novi  Ifijirumenti  pro  cura  Catarac- 
ta  nuper  inventi  ac  exbibiti  a  Nat.  JosirH. 
Fallucci.  1763.  grand  8.  de  64.  pp. 

Natal.  Josephi  Pallucci,  AuguftiJJ.  Im- 
per atoris  ,  £*f  imper atricis  Reginœ  Chirurgie 
Acad.  Reg.  Scient.  Êf  Rçg,  Cbirurg.  Paris. 
Correfp.  f^c.  Metbodus  curandœ  Fiftulœ  Lacry* 
^afis.  1762.  crand  g.  de  117.  p?. 

fjiftoria  Medica  trium  morboruit  qui   anne 

1760. 
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l?6o  frequenttffime  in  Nofocomio  mibi  Qccuf 
rebant,  Cui  adjeQa  efl  mtabilium  Objervatio- 
num  Anatomicatum  Decas  ,  Autore  Joak. 
Geohg.  Hasbnôhrl  Nofocomii  Hi/panici  AiedU 
co  Ofdinario.  1763.  grand  S.  de  110  pp. 

Le  nême  Libraire  a  encore  imprimé  ;  Nir 
coLAi  Olahi  Mttfopolitœ  Strigonienfis  Hun* 
gêria  g*  ^tila  ,  Jive  de  Originibus  Gentis^ 
Regni  Hungariœ ,  fitu .  babitu ,  Qpportunhatu 
bus  ff  rébus  bello  paceque  ab  Atila  geftis  Lu 
hr%  Duo,  nunc  primum  ex  Codice  Cafareo  Ola- 
bi  manu  etnendatê  conjunSim  fdffti.  1763.  grand 
8.  de  244.  pp.  Ces  deux  Ouvrages  d'OLAHus, 
Savant  Hongrois  du  feizième  dècle»  avoienc 
déjà  été  imprimés  ornais  outre  qu'ils  n'avoienc 
pas  encore  été  réunis ,  le  premier  paroit  à  pré-: 
Cent  avec  des  correftions  &  des  additions 
confidérables ,  trouvées  dans  un  Manufcrit 
de  l'Auteur  même.  Le  nouvel  Editeur,  Mr. 
jtdam  François  Collàrius^  a  ajouté  à  ces  deux 
bons  Ouvrages»  quelques  autres  Pièces  rela. 
tives  à  THiitoire  de  Hongrie ,  &  qui  n*avoienC 
pas  encore  été  publiées. 

BfRLiN.  Dans  TAfTemblée  publique  que 
tint  ie  7.  Juin  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces ,  Mr.  le  Profefleur  FoRiAEr  après  un  Dif. 
cours  analogue  à  la  circondance  ,  annonça 
que  le  Prix  du  fujet  propofé  pour  cette  an- 
jîée.avoft  été  adjugé  à  l'Auteur  du  Mémoire 
Numéro  VI.  fous  l'Epigraphe  fuivante  :  paca- 
tumque  régit  patriis  virtutibus  orbem;  &  à  l'ou- 
verture du  Billet,  il  fe  trouva  que  CétoîtMr. 
François  Sabbathier,  Profefleur  au  Collège 
à  Cbâlons  "fur  ■  Marne.  Mr.  Formey  indiqua 
enfuite  la  (^ueflion  propofée  par  la  Clafle  des 
Mathématiques  pour  l'an  1706.  Mr.  ie  Con- 
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feiller  de  Francheville  lat  la  première  p9r^ 
tie  d*un  Mémoire  fur  l* origine^  les  pf  grès  fg 
tétai  des  Sciences  en  AUemagne.  Mr.  i>£ 
Pjie'montval  fit  la  Itâure  de  la  féconde 
partie  d'un  irai  té  fur  ia  Mémpire  ff  les  mO' 
yens  de  la  fortifier  dans  les  Enfans.  Et  la  féan- 
ce  fe  termina  par  la  ieûure  que  fit  le  Profef- 
feor  Castilloit,  d'un  Mémoire  fur  les  déccs^' 
vertes  pour  la  perfeSiên  des  Infifumens  de  Diôp^ 
trique. 

Dans  rAflTemblée  ordinaire  qui  s'étoit  te« 
une  le  loe.  Bdai  le  célèbre  Mr«  £ulbe  avoic 
lu  un  Mémoire  en  François  intitulé:  Con* 
ftruQion  des  objets  compofé  de  deux  diffèreraes 
Jortes  de  verres^  qui  ne  produifent  aucune  csn- 
fufion  ni  par  leur  ouverture  ni  par  la  différent 
te  rifrangibilité  des  rayons  »  avec  la  manière 
la  plus  avantageufe  d'en  faire  des  lunettes.  Le 
même  jour  M.  Muller  avoit  préfenté  à  l'A- 
cadémie un  Ouvrage  Latin  de  fa  compofitioD  » 
contenant  une  defcripcioA  de  tous  les  Infect 
tes  qui  naifTent  dans  la  campagne  de  Fréde- 
richsdall  en  Dannemark. 

Les  Recherches  métapbyfiques  Jur  les  Loix 
du  Mouvement, q'ùe  Mr  Rbinhard  publia  il 
y  a  quelque  (temps  en  allemand,  ai  que  nous 
avons  annoncées  dans  une  dt$  Parties  pré- 
cédentes de  cette  Bibliothifue,  viennent  d'ê- 
tre traduites  en  François  par  Mr.  Fobmet, 
&  rien  aiïurément  n'eft  plus  propre  à  en  don- 
ner une  haute  idée  :  auffi  nous  promettons 
nous  bien  d'en  entretenir  plus  au  long  nos 
Leâeurs  le  Trimeflre  prochain.  La  Traduc- 
tion Françoiie  e(l  imprimée  chez  Pitra. 

Hblmstadt.  On  trouve  ici  &  â  Halle 
chez  C  B,  Htmmerde  :  Johav  £xnst  Scam- 
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^£RTS  &c.  Oedanken  von  der  Prâdejiination  der 
JuUen .  c.  i  d.  Pen/eés  Jur  la  Frédejlination 
4es  Juifs ,  par  Mr.  Schubert  Dr.  ^  Profe/r 
Jèur  en  Théologie  dans  rUniverfiti  de  Helm* 
Jtadt^  Mhi  de  Michaelfiein  f^  Direàeur  du 
Séminaire  Tbéologique de BrunswiciLunebourg^ 
J763.  in  4.  pp.  248.  Oo  croit  alTez  commtio 
nément,  tant  parmi  les  Réformés  que  parmf 
les  Luthériens ,  q,ue  dans  les  divers  paûagef 
du  Nouveau  Teflaiîient  oii  (e  trouve  le  mot 
de  PrédeHination .  il  s'agit  de  l'EIeâion  i  Sa-  ^ 
lut  ou  du  Décret  que  Dieu  ^  formé  de  fau. 
arer  tels  &  tels  particuliers.  Cette  efpèce  de 
concert  entre  les  deui:  Communions,  n*apas 
peu  contribué  à  entretenir  leurs  difputes  iuf 
les  caufes  de  l'Ëleétion  éternelle.  Chaque  par* 
ti  veut  trouver  dans  ces  paifages  des  preuves 
pour  Ton  fentîment  }  on  dilîerte,  on  raifon- 
ne ,  on  difpute  à  perte  de  vue,  &  peut  être 
qu'au  bout  du  compte  ilfe  trouvera, que dan$> 
]a  plupart  des  Textes  controverfés  iieflqucT- 
tion  de  toute  autre  chofè  que  de  l'EleÀion 
à  Salut.  C*ell  au  moins  ce  que  prétend,  dan$ 
l'Ouvrage  que  nous  annonçons,  Mr.  Sciiu« 
9ERT  l'un  des  plus  habiles  &  des  plus  célç-- 
bres  Théologiens  d'Allemagne.  Selon  lui  de 
tous  les  paffages  où  fe  trouve  le  mot  de  Pré- 
deflination,  il  n'y  en  a  qu'un  feul  oii  ilpuif* 
fe  être  entendu  d'une  Eleéiiion  des  particu- 
liers pour  la  Vie  Eternelle,  &  presque  par- 
tout ailleurs  il  s'agit  d'une  Prédeûination  qui 
ed  le  privilège  d'un  peuple  entier,  que  les  £• 
crivains  facrés  appellent  pWi^/^tfi^  pour  ledif. 
tinj^uer  des  autres  Nations.  Ce  peuple  pri- 
dejliné  c  eft  le  peuple  Juif.  Dieu  avoît  arrê- 
té dans  foD  Confeil  d*appeller  par  rEvangiie 
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les  Payens  aufli  bien  que  les  Jaifs.  Il  von- 
loic  QJFrir  à  tpus  les  Peuples  le  faloc  acquis 
par  (on  Fils.  Tous  dévoient  être  invités  à 
encrer  dans  TÂlIiance  Evangélique  &  à  parti- 
çlpejr  à  fes  biens.  Mais  cette  invitation  de- 
vant commencer  par  un  Peuple,  Dieu  avoit 
réfolu  qu'elle  feroit  premièrement  faite  â  la 
I«fation  Juive.  C'étoit  à  elle  que  le  Royau- 
me des  Cieuz  deyoit  £tre  d*abord  prêché  »  & 
les  Juifs  étoient  pridejiinés  à  être  indruits 
avant  les  Gentils  de  la  grande  nouvelle  du 
Salut.  Voilà  ce  que  Mr.  Schubert  entend 
par  la  FrédefUmtion  des  Juifs ,  &il  s'attache 
^  prouver  que  c'eft  de  cette  Prédeftination 
prédite  une  infinité  de  fois  par  les  Prophètes 
^u  Vieux  Teftament ,  annoncée  très  fouvent 
par  Jefus-Chrid  luimême,  expliquée  dans  le 
plus  grand  détail  par  St.  Paul  ,  qu'il  s*agit 
dans  presque  tous  les  paflages  où  fe  trouve 
le  mot  de  Prédejiination.  H  recherche  eoAiî- 
te  pourquoi  Dieuavoiç  prédelliné  à  cet  égard 
les  Juifs  ,&il  montre  que  par  leur  fituation» 
par  leur  antiquité ,  par  la  piété  de  leurs  an- 
cêtres, par  l(?s  rapports  que  les  diverfes  ré- 
volutions qu'ils  éprouvèrent,  (t  leurs  trans- 
migrations leur  donnèrent  avec  les  autres  Peu- 
ples, ils  étoient  plus  propres  qu'aucune  autre 
Nation  à  être  les  dépofitaires  des  promefies 
de  Dieu  &  à  voir  par  conféquent  le  Maille 
naître  au  milieu  d'eux*  Le  favant  &  ingé« 
nieux  Abbé  entre  fur  tout  cela  dans  des  dé- 
tails très  intéreflans  &  qu'on  lira  avec  beau- 
coup de  plaidr.  On  ne  feri  peut-être  pas 
au(G  content  d'une  digrefllon  qu'il  fait  fur 
la  converfion  future  &  générale  des  Juifs, 
que  la  plupart  des  Théologiens  modernes 
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admettent  ft  qoi  paroic  être  annoncée  fi 
clairement  dans  TEcriture  Sainte.  Mr.  Schu* 
BEBT  ne  la  croit  point,  &  nous  nç  difEmu.* 
Jerons  pas  que  Ces  raifons  nous  parôifTent 
très  foibles.  Mais  s'il  n*ofe  efpérer  que 
toute  la  Nation  Juive  fe  confertifle  un  jour, 
il  tÛi  cependant  perfuadé  qu'on  devroi:  tra- 
vailler avec  plus  de  zèle  qu'on  ne  le  fait 
aujourd'hui  â  la  converfîon  des  particQ^ 
Hers  ,  &  il  ne  fe  peut  rien  de  plus  in* 
firuélif  &  de  plus  fage  que  ce  qu'il  dit 
fur  la  manière  dont  il  faudroit  s'y  pren^ 
dre  pour  cela  ,  &  fur  les  moyens  que  le 
Gouvernement  pourroit  employer  pour  fa- 
ciliter l'inflruâlon  de  ce  peuple  infortuné, 
en  s'abllenant  toujours  de  toute  voie  de 
contrainte  &  de  perfécution.  Dans  le  der« 
nier  Chapitre  de  cet  eftimable  Ouvrage,  TAh^ 
teur  recherche  jufques  oti  peuvent  s'étendre 
les  droits  qu'un  Juif  qui  erobrafle  le  Chrif- 
tianifme ,  copferve  fur  les  enfans  qui  lui  é- 
toient  nés  pendant  qu'il  profeiToit  encore  le 
Jttdaifme. 

NuBEMBBRo.  Lc  XIII.  Tome  des  Mémoiret 
de  l'Académie  Impériale  des  Curieus  de  la 
Nature,  paroit  ici  (en  Allemand)  chez  Wolf». 
gang  Scbwarizkopf  y  &  forme  un  Vol.  in  4.  de 
411.  pp.  1764. 

Hamboubo.    La  Feuille  périodique  que  la 

Veuve  Gfuni  imprime  ici  toutes  les  femainea 

fous  le  titre  du  AfeVectn  (  i  ),  fe  foutient  tott* 

jours,  6t  fe  perfeâionne  même  de  plus  ett 

plus.  L'habile  Auteur  a  fait  â  fon  plandivera 

chan* 

fi)  Noas  en  avons  parlé  SM^th^  dis  Se.  Tom;. 
XVIII.  pag,  SIS. 
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changemecs  très  avantageux,  ft  fiir-toat  1I 
s'étend  plus  qu'il  ne  le  faifoit  précédemment 
fur  la  ëefcription  des  maladies,  &  fur  leur 
cure.  Dans  le  dixième  Tome,  dont  la  der- 
nière Feuille  paroit  depuis  peu,  on  trouve 
d'excellentes  chofes  fur  les  fièvres  chaudes  ^ 
fur  les  maladies  du  poumon,  fur  TépilepOe  &c. 
Si  l'Auteur  continue  fur  ce  pied ,  comme  il  le 
hii  efpérer ,  fon  Ouvrage  fera  un  des  meil* 
leurs  Traités  de  Médecine  qui  aient  paru  en 
Allemagne.  Ce  Tome  X.  eft  de  400.  ^p.  grand 
in  I. 

M.  C.  Bêcky  a  tout  nouvellement  Imprimé: 
Bey  '  Spiele  zur  Bildung  eines  Soldaten ,  c.  à.  d. 
Exemples  propres  à  former  un  Homme  de  Guerre  4 
avec  cette  Epigraphe  i 

Tune  cède  malis,  fed  contra  êudentior  ito. 
Première   partie  1764.  petit  8.    de  172.  pp, 
VEcête  Militùtre  dé  Mr.  l'Abbé  Raynal  a  don- 
tfé  l'idée  de  cet  Ouvrage,  &  en  fait  la  bafe. 
Mais  ce  n'efl  pas  ici  une  fimple   Tradudtion. 
On  y  trouve  divers  traits  de  valeur,   de  gé^ 
Séroflté,  d'humanité,  de  préfence  d'efprit ,  de 
fcrrixeté,  d'hérotfmè,  qui  ne  fdflft  pas  dans 
K)riginal  François.     L'Auteur  Allemand  ne 
ft^efl  pas  borné  â  i'Hifloire  Moderne  comme 
Ifa  fait  fon  devancier;  quand  il  a  trouvé  dans 
les  anciennes  Hifloires  des  traits  fingulière* 
ment  beaux,  il  a  cru  avec  raifon  devoir  les 
Apporter ,  bien  perfuadé  qu'ils  ferofeiit  non* 
veaux  pour  un  grand  nombre  de  fet»  Lèâeurs. 
D'ailleurs  il  eft  plus  fcrupuleux  que  Mr.  Raf- 
fud'  dans   le  chdx^  de  fes  exemples ,  &  il  a 
foprfmé  plufieurs  traits  qui  n'avoient  rien  de 
reoMrqaable  &  d'intéreQTaDt.     Enfin  la  mé- 
thode qu'il  a  fttivie  nous  paroit  préférable  i' 
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celle  de  rAttteur  FraBçois.      Celai  ci  s'étoic 
détermioé  pour  l'ordre  Chronologique»  d'où 
il  arrivoit.  par  exemple»  qu'immédlatemenc 
après  un  trait  de  vrai  courage,  on  en  trou- 
voit  Quelquefois  un*  de  témérité ,  cfi  qui  pou- 
voit  être  dangereux  pour  hs  jcuo^  gens  qui 
fe  laifTent  aiCément  éblouir  par  l'éclat  d'une 
aâion  ,  &  qui  n'ont  pas  le  jugement  aflez  for* 
mé  pour  diflinguer  la  vraie  vertu  de  ce  qui 
n'en  a  que  l'apparence,  ou  qui  ell  outré  ft 
exagéré.    Pour  éviter  cet  inconvénient  TAu^ 
teur  Allemand  a  rangé  toutes  les  matièref 
fous  certains  titres  généraux,  qui  indiquent 
d'abord  ce  qu'il  faut  penfer  d'une  aâion  &  fi 
Ton  doit   l'imiter  ou  non. .  Tout  TOuvrage 
eft  donc  divifé  en  quatre  Parties.    Dans  I9 
première  fous  le  titre  à* Intrépidité^  on  ti-ou- 
ve  des  exemples  de  valeur,  de  courage,  de 
fermeté  &c.  Au  titre  de  Difcipiine  on  a  rap- 
porté tout  ce  qui  concerne  la  fubordination^ 
la.  louange  «les  réprimandes  ,  les:  récompen- 
fes^  les  cb&timei|s  &c.  Dans  la  troifième  Par- 
tie  feront  rangés. fous  le  titre  de   G^n^fo/{ti 
les  exemples  de  grandeur  d'ame,  d'humanité» 
de  défintérQfl^ement ,  de  fidélité  &  de  probité; 
Enfitt  la  quatrième  fous  le  titrç  d'Innlligenetr 
comprendra  les   traits  de  prudence,  d'habi^ 
leté  ,  de  prèfence   d'efprit ,  les   (Iratagêmes 
licites,  les  bons  mots  même  relatifs  â  l'Arc 
Militaire ,  les  reparties  ingénieufes  &c.  A  le 
fuite  de  chacun  4e8  quatre  Artideft  généraux  « 
OD  en  trouve  un  où  font  rapportés  des  traitt 
des   vices   oppoféd  aux  vertus^   doat  on  s 
donné  des  modèles*    Ainfi ,  par  exemple,  le 
titre  d* Intrépidité  elt  fuivi  de  celui  de  lâcheté 
&  faujje  bravoure  &c  ;  car  on  a  cru  ayec  rai- 
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fon  »  aofli  bien  qne  M.  Raynal  »  qu'il  étoît  e& 
fentiel  de  graver  profondément  dans  cous  les 
cœurs»  que  la  honte  de  la  l&cheté,  de  l*a- 
▼idité»  de  Tincapacité  fe  perpétuoit ,  comme 
la  gloire  de  rintrépidité,  du  défintéreffement» 
de  l'application.  N'oublions  pas  d'avertir  que 
tet  utile  &  agréable  Ouvrage,  dont  oo  doit 
fouhaiter  la  continuation ,  eft  très  bien  im- 
primé. 

Fraijïcfobt  fur  le  Meift.  F.  Fanetatùpp  a 
fait  rouler  (es  prefTés  fur  un  Ouvrage  de  la 
plus  grande  utilité,  qui  a  coûté  un  travail 
Immenfe,  &  nui  aura  fans  doute  un  fuccfo 
proportionné  a  la  haute  réputation  dont  l'il- 
luftre  Auteur  jouit  depuis  près  d'uif   demi 
fiècle:    Difpenfatorium   Pbarmaceuticum  Uni" 
verfaUt  five  Tbefàurus  Medicamentorum  tam 
fimplicium  ffiam    compofitorum  Ucupleti/pmus  ^ 
ex  omnibus   Dijpenfatotiis  quùtfuot  baheri  ^ o« 
tuerunt  permultisque  aliis   Libris  de  Materia 
Medica  ac  remediorum  fermuUs  (f  celeberri- 
morum  denique  Medicorum  tum  veterum  $um  re- 
iefUiofum  Operibus  congeftus^  dige/lus,  ^  va- 
fiis  Obfervationibus  pra&icis  Jeleàiaribut  in* 
ftruUuSt  curante  Daniile  Wilhëlmo   TatL- 
lERO,  Pbil,  (f  Med.  D,  Cenfil,   AuL    Reg. 
Fol.   g*  Ele&.   Saxon.   Med.    Prof.    Primafé 
Witteberg  (f  lU.  Acad.  Scientiar,  Bonon.  So-» 
dali.  Tomus   Primus   Materiêm  Medicam  feu 
fimplicia  exbibens.     Tomus    Secundus  Pbat^ 
tnacêpoeam  untiierfalem  feu  compofitar  continens» 
1764.  ffi  4.  Le  premier  Tome  a  318.  pp.  fans 
les  Prolégomènes  qui  en  ont  34.  ùt  fécond 
eft  de  855«  P?. 
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PROVINCES  UNIES. 

tJTRECHT.  G.   Té   &   A.    Van  Paddenhutg 
viennent  dMmprlmer :  Ontleeden  Heelkundige 
Verbandeling  over  den  ontinrigten  Voet,  uitge- 
geven  door  een  Gezeldfcbop  van  Utrecbtfe  HeeU 
fneejiers^  c.  à  d.  Traité    Anatwnique  ff  Cbi* 
fureical  des  dislocations  du  pied ,  par  une  Société 
de  Œrurgiens  SUtrecbt  :  avec  cette  Epigra* 
pbe,  Juvenes  diiigentia  difcunt.   1764.  grand 
â.  de  123.  pp.  Cet  eHimable  Ouvrage  eft  le 
froic  des   Conférences  que  quelques  jeunes 
Chirurgiens  ont  toutes  les  femaines,  pour  fô 
communiquer  jnutuellement  leurs   lumières, 
pour  traiter  enfemble  quelques  points  deChi« 
rurgfe»  &  pour  fe  perfeâionner  ainfl  de  plus 
eu  plus  dans  leur  Art.    Il  e(l  bien  à  fouhai* 
ter  que  ce  bon  exemple  foit  fuivi  dans  les 
autres  Villes  de  ces  Provinces  &rien  de  plua 
propre  i  exciter  à  cet  égard  une  noble  ému« 
iàtjon  que  le  Livre  que  nous  annonçons.    Il 
eft  folide,  méthodique,  Inflrudif,  plein  d'ob- 
fervations  curieufes ,  &  Ton  voit  que  les  Au- 
teurs après  avoir  lu  ce  qu'il  y  a  de  mieux  fur 
la  matière  qu'ils  traitent,  ontobfervé  &  réflé- 
chi eux  mêmes.    En  un  mot  cet  Ouvrage 
leur  fait  honneur  à  tous  égards ,  &  s'ifs  con- 
tinuent fur  ce  pied  Ils  auront  peut  «être  là 
gloire  de  fonder  une  Académie  de  Chirurgie 
dans  cette  Ville. 

S.  L.  MAjbvii  Animadverfionum  ad  Varia 
Loca  Novi  Teftamenti  Decas  I.  grand  8*  de 
212  pp.  1764.  Nous  nous  prbpofons  de  don- 
ner le  Trimeûre  prochain  un  Extrait  de  ce 
Ijivre,  qui  mérite   bien  qu*on  en  rende  un 

Tome  XXL  Part.  IL  Q  comp- 
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compte  détaitlé.  Il  eft  forti  tonc  nouvelle- 
ment des  prelles  à* A' van  Paddenbourg ,  auiS 
bien  que: 

Redenkundige  Gedacbten  9ver  de  Verhérgtfh 
leden  der  Cbriftenen  tn  *t  algemeen^  en  inzon* 
derbeid  over  de  Ferborgenbeid  der  Heilige 
Drieêenbeid ,  d^àr  Johan  /Andréas  Butt- 
STETT,  &c.  c.  à  d.  Penjées  raifonnables  fur 
Us  Myftêres  du  Cbrijiianifme  en  général  ,  gf 
Jur  le  Myjière  de  le  Ste,  Trinité  en  particu* 
lier  par  Mr.  Rutstett  ,  ProfeJJeur  en  Pbih* 
fopbie  (f  Le&eur  à  Ofterede ,  Traduites  de  VAU 
lemand  1764.  petit  8.  de  357  pp.  Cet  Ouvra- 
ge a  beaucoup  de  réputation  en  Alieroagne, 
&  pour  que  dans  le  fiècle  où  nous  fommes 
il  fe  faffe  cinq  Editions  d'un  Livre  fur  les 
Myflères ,  il  faut  en  efFet  qu'il  foit  bon. 

Camien.  Mr.  le  Profeffeur  van  Hoven, 
vient  de  publier  chez  Falkenier:  Thefes  Pbi- 
io/opbicte  de  primis  pbilojopbandi  principiis, 
quês  nobiliffimi  6P  prœjtantiffimi  Viri  Juvenes^ 
quorum  nomina  fequens  pagina  exbibet .  hoc 
Anno  Academico  per  vices  Jlrenue  pro  viribus 
tuiti  funt  1764.  grand  8.  de  pi  pp.  Le  (avant 
Auteur  préfente  d'abord  un  tableau  tris  bien 
fait  de  la  Phitorophie,  &  de  Tes  différentes 
branches;  &  fe  bornant  enfuîte  dans  ce  V6-* 
lume  à  la  Logique,  il  en  donne  on  cours, 
qui  peut  encore  avoir  fon  utilité  après  tant 
de  Traités  qu'on  a  déjà  fur  ce  fujet. 

Harderwtck.  Mr.  Bondam  notre  nouveau' 
ProfclTeur  tn  Droit,  qui  prononça  ici  l'an, 
née  dernière  fa  Harangue  Inaugurale  avec 
beaucoup  d'applaudidement  ,  Ta  fait  imprK 
mer  chez  J.  Mooyen  fous  ce  titre  :  Pétri 
Bondam    Orêtio  Inauguralis   pro  Graecis 
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Jurîs  Romani  Interpretibus.  Publiée  diSà  D 
XIK  Junii  A.  MDCCLXIIL  cum  in  illujirl 
Ducatus  Geltia  (f  Comitatus  Zutpbania  Aca- 
demia  Ordinariam  Juris  Frofefionem  folennktr 
aufpicaretur  in  4.  pp.  40. 

Haaalem.  La  Société  Hollandoffe  des 
Sciences,  a  tenu  le  2re.  Mai  fon  Aflembl^e 
publique.  Il  ne  s'efl  trouvé  aucune  Pièce 
qui  ah  décidé  d'une  manière  faiisfaifan^e 
la  queftion  propofée  en  1762.  pouï  être 
traitée  avant  le  mois  de  Mars  de  cette 
année.  Il  s'agifToîr  de  déterminer  les  princi^ 
pales  direSions  des  Courans  dans  la  Mer  du 
Uôrd,  tant  de  ceux  qui  régnent  le  hng  des 
Côtes,  que  de  ceux  qui  font  occafionnés  par  les 
marées  de  certains  jours  des  mois ,  ^  Jurtout 
félon  les  vents  qui  ont  foufflé  quelque  peu  de 
temps  ou  un  ou  deux  jours  auparavant:  De 
fixer  aujfi  autant  qu'il  eft  poffible ,  U  plus  ou 
moins  de  force  ou  de  célérité  det  Courans  Jur 
ces  mêmes  Côtes ,  fuivant  les  circonftances  par- 
ticulières tant  du  temps  que  du  vent.  Enfin 
d'indiquer  la  meilleure  (f  la  plus  jure  métbo. 
de  de  déterminer  l'intenfieé  de  la  force  que  l'on 
doit  attribuer  aux  Courans ,  ou  d'en  mefurer  la 
vttejfe.  Comme  cependant  la  Société  ver» 
roit  avec  plaifîr  ,  que  pour  le  bien  public 
ou  parvint  à  éclaircir  ce  fujet,  elle  a  réfo. 
lu  de  le  propofer  de  nouveau  pour  le  i. 
Janvier  1766  Les  Auteurs  qui  travailleront 
fur  cette  matière ,  doivent  fur  -  tout  obferver 
que  la  Société  en  délirant  qu'on  détermine 
exaftement  les  dîreélions  des  Courans  dans 
la  Mer  du  Nord ,  le  long  des  Côtes  &c  en- 
tend  que  l'on  indique  en  même  tems  le  cours 
des  Courans ,  non  feulement  le  long  des  €&- 
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tes  de  U  HoUaBde»  mais  aaJSi«  s'il  eft  poffi* 
ble ,  èe  la  Zélande  ;  &  que  i*on  déterminer 
la  force  &  la  vltefle  des  Courans,  atnfi  que 
les  méprifes  qu'ils  occafîonoent  :  appréciation 
qui  n*efl  pas  peu  importante  aux  Mariniers. 
Il  faudroit  déterminer  par  quels  vents,  foit an- 
térieurs foit  adtuels  les  Mariniers  venant 
du  Sud,  ou  du  Nord  ,  font  le  plus  é* 
cartes  de  leur  but  par  ces  courans ,  fuivant 
leur  cours  &  la  diuance  conjeûurée ,  en  at« 
teignant  les  Côtes,  ou  les  embouchures  de 
la  Hollande  &  de  la  Zélande,  &  jufques  où 
va  d'une  ou  d*autre  part  à  raifon  du  lieu, 
du  temps  ou  du  vent,  cet  écart  caufé  par 
les  Courans ,  &  la  méprife  des  Mariniers  qui 
en  réfultc  ;  le  tout  autant  que  l'expérience  le 
permet.  Il  feroit  fuperâu  de  s'étendre  fur 
l'importance  du  fujet  &  l'utilité  que  peuvent 
en  retirer  les  Mariniers ,  qui  At  â  faire  des 
voyages  de  long  cours ,  lorsqu'ils  doivent  s'ap- 
procher des  Côtes  ou  des  embouchures  de 
Hollande  ou  de  Zélande,  ou  que  partant  de 
}i  ils  veulent  fe  rendre  à  .quelque  endroit 
qu'ils  fe  propofent,  &  conierver  leur  direc* 
tion  fans  être  écartés  par  les  Courans,  du 
moins  auili  peu  qu'il  ell  poffible. 

Voici  la  nouvelle  Queftion  que  la  Société 
propofe:  Quels  font  les  meilleurs  fiioyens  (^ 
Us  moins  coiueux ,  d'empicber  que  les  rives  du 
Lac  de  Haarlem  ne  f oient  englouties^  Ce  ne 
font  pas  feulement  des  fpéculatîons  ihéoréti- 
ques  que  l'on  demande,  mais  des  projets  pra- 
ticables appuyés  d'exemples ,  foie  de  ce  qui  fe 
pratique  avec  fuccès  dans  quelques  endroits 
voilins  du  Lac,  foit  de  ce  qui  a  lieu  fur  d'au* 
très  Lacs  y  pour  empêcher  le  dépérifièment 
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des  rives,  le  tout  applicable  i  la  diverfîté 
des  cerreins  des  rives  du  Lac  de  Haarlem. 

Le  prix  e(l  une  Médaille  d*or  au  coin  or- 
dinaire de  la  Société;  avec  le  nom  de  l'Au- 
teur qui  l'a  remporté ,  &  Tannée  de  la  dis- 
tribution. 

La  DiiTertation  ne  dott  pas  être  (ignée  da 
nom  de  l'Auteur,  mais  d*une  Devife»  &  ac- 
compagnée d'an  Billet  cacheté,  fur  lequel  fe 
trouve  la  même  devife,  &  qui  renferme  le 
nom  de  l'Auteur  êc  fa  demeure.  On  l'adref- 
fera  franc  de  port  avant  le  commencement 
de  Janvier  1766.  à  Mr.  C.  C.  H,  van  D£& 
Aa,  Secrétaire  de  la  Société.  La  pièce  doit 
être  écrite  d'un  caraétère  très  lifîble ,  en  Hol* 
landois,  en  François  ou  en  Latin, 

Chacun  pourra  concourir  au  Prix,  excep- 
té ceux  qui  à  quelque  égard  font  Membres 
de  cette  Société.  Mais  celui  qui  aura  rem- 
porté le  Prix  ne  pourra  faire  imprimer  fa 
DilTertatlon  ni  en  tout  ni  en  partie,  ni  fé- 
parement,' ni  avec  quelque  autre  Ouvrage, 
£ans  le  conCentement  exprès  de  la  Société. 

La  Queilion  propofée,  aux  conditions  or- 
dinaires, pour  y  faire  réponfe  avant  le  com- 
mencement de  Mars  1765  efl:  Comment  on 
doit  former  l*efprit  (^  le  ccsur  d'un  Enfanù 
pour  en  faire  un  Homme  heureux  £f  utile? 

Rotterdam-  Henri  Bém;ant  a  imprimé  &, 
débite  avec  fuccès  Lettres  de  Ibéodoje  (f  de 
Confiance  traduites  de  VAnglois  fur  la  féconde 
édition  ;  avec  ces  épigraphes 

Ce  fera  cette  paix  dont  fa  bonté  fupréme 
De  fes  vrais  Serviteurs  remplit  la  fainteié  , 

Q3  Et 


/ 


513     BlBUOTHBQUE  DKS  ScjBNCSSt 

Et  que  poirëde  unCœar  qui  rentrant  en  foi-mêm^ 
£b  cbafle  coûte  vanité* 

F.  CoBN£ILLB. 

Ces  Lettres  fe  confervent  dans  le  Courent 
où  Conftancc  prit  le  voile ,  &  Ton  en  fait  (ou- 
vent  la  Itâure  aux  jeunes  Religieufes,  pour 
leur  infpirer  la  vertu,  âddisson.  1764. sni%. 
pp.  160.  fans  la  Préface,  qui  eft  la  Traduc- 
tion d*un  Oifcours  du  Speétateur. 

II  nVd  guère  de  cœurs  (enfibies  fur  lef- 
queis  rhiftoire  âe.TbéodoJe  &  de  Confiance ^ 
contenue  dans  le  Difcours  du  Speftaceur  pla- 
cé à  ta  tête  de  ce  Volume,  n'ait  fait  de  vu 
ves  imprtflîons.  Ces  Lettres  ne  paroiflent 
pas  propres  à  les  renouveiler.  La  ledture 
peut  en  être  utile,  édifiante  même,  car  elles 
font  pleines  de  bonnes  chofes ,  la  morale  en 
ell  pure,  on  y  trouvera  de  la  dévotion  fans 
fanatistne,  des  principes  alTez  fages  de  Théo- 
logie, des  raifonnemens  iolides  &  diétés  pat 
le  bon  fens;  mais  elles  manquent  générale* 
me^nt  de  chaleur  &  de  fentiment.  Elles  dé« 
cèdent  par  tout  un  Auteur  qui  médite  &  qui 
compofe  froidement  dans  fon  Cabinet,  qui 
veut  prouver  &  i>e  paroit  feulement  pas  p«n« 
fer  i  toucher.  G  qM*Héloïfe  &  fon  Abélard, 
moins  fages  que  Çmltanct  ÔLlbéo4(^/it  étoient 
bien  plus  habiles!  iU  nous  intérelTent  au  moins 
à  leur  fort,  &  nous  font  répandre  des  larmes 
fur  leurs  malheurs.  Enfin  les  Lettres  que 
nous  annonçons  font  de  froides  &  fages  dif- 
fertations  fur  des  marières  intérelTantes ,  que  , 
VU  fur  tout  Its  perlonn»ges  qu'on  met  fur   la 
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fcène,  an  auroic  pu  traiter  avec  plus  de  cha- 
leur fans  manquer  à  la  juflelTe. 

Lbyds.  Britf  van  Johan  Lulofs,  aan  de» 
Wei  Edekn  Geftrengen  Heer  Meindert  Semeini, 
Oud^Scbepen  der  Stad  Enkbuizen;  bebelzende 
tcn  nader  onderzoek  van  deszel/s  Ontwerp ,  $m 
door  widdel  van  de  CompaJJTtin  de  Langte  op  de 
Zee  te  bepaalen,  c,  à.  d.  Lettre  de  M,  Lu« 
LOFS  à  Mr.  Semeins  ancien  •  Ecbevin  de  la 
Ville  d^Enckbuyfen  ;  contenant  un  examen  ulté' 
rieur  du  Projet  de  Mr.  Sf  melns ,  pour  déter- 
miner la  Longitude  fur  Mer  par  le  moyen  de 
la  Bou[pole.  Chez  la  Veuve  Honkoop  Q  Hl^ 
1764.  grand  8«  de  102.  pp.  Il  ell  juQe  qu'a- 
près avoir  annoncé  TEcrit  de  Mt,  Semeins  (i), 
nous  ne  pailîons  pas  fous  filence  la  Réponle 
que  Mr.  Lulofs  lui  fait.  Ce  ProfeUeur  célè- 
bre y  juftifîe  le  rapport  qu'il  a  fait'  au  Souve- 
rain de  la  prétendue  découverte  de  TCche- 
vin  d'Cnckhuizen  ;  il  s'attache  à  faire  voir 
que  fi  ce  rapport  n*a  pas  été  avantageux  »  c'eit 
qu'il  ne  pouvoit  pas  Tctre  parce  que  la  dé- 
couverte efl  chimérique. que  du  refle  ilavoic 
favorifé  Mr.  Semeim  autant  que  fa  confcien- 
ce  avoit  pu  le  lui  permettre,  &  qu'il  avoic 
même  repréfenté  à  LL.  NN.  &  GG.  PP.  s'il 
ne  convitndroit  pas  de  lui  accorder  quelque 
gratification ,  en  conddération  des  grandes  pei- 
nes qu'il  s'étoit  données  dans  une  bonne  vue, 
&  d'un  travail  qui  pouvoit  n'être  pas  abfolu- 
mens  inutile.  Il  ne  nous  convient  pas  de  pren- 
dre parti  dans  cette  affaire  ;  feulement  de- 
vons 

(1)  Dans  la  Partie  ptécédente  de  cette  SiHhtb, 
pag.  26|. 
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Tons  nous  avertir  que  fi  l'on  trouve  qae  le 
ftyle  de  Mr.  Lulofs  eu.  quelquefois  bien  vif, 
il  faut  confidérer  qu'il  8*e(l  cru  offenfé  daQS 
fon  caraâère  moral.  11  étoit  échappé  à  M. 
Semeyns  de  dire  que  fi  le  Profefieur  de  Ley- 
de  lui  étoit  contraire  ,  c'étoit  parce  qu'il 
cberchoit  lui  même  depuis  longtemps  le  ma- 
yen  de  déterminer  la  longitude ,  &  que  crai- 
gnant d*étre  prévenu  dans  cette  découverte  » 
il  tâchoit  de  décrier  le  travail  des  autres. 
}uûement  ofFenfé  d'une  imputation  fi  odiea- 
fe  Mr.  Lulofs  la  repoufTe  avec  force ,  il  dé- 
clare que  la  Longitude  n'a  jamais  fait  l'ob- 
jet  de  Tes  recherches ,  &  il  s'explique  de  ma* 
nière  i  ne  iaifier  aucuns  foupçons  ià^delTus* 
Soupçons  d'ailleurs  que  n'auroient  jamais 
forme  ceux  qui  connoifient  cet  habile  Pro- 
felleur,  qui  n'efl  pas  moins  refpeélable  par 
fa  probité  que  par  Tes  lumières  diUinguées. 

Deux  Ouvrages  Latins  paroifiènt  ici  depuis 
peu,  mais  comme  ils  ne  nous  font  pas  enco- 
re parvenus ,  nous  n'en  donnons  que  les  ti- 
tres :  LuoovrRi  Roupfb  Medicina  DoQoris  dç 
Morbis  Navigantium  »  Liber  unus.  Accedit  Ob» 
fervatio  de  effeQi4  extraSi  Cicutœ  Storkhno  in 
Cancro,  chez  T.  Haak  1764.  in  8. 

}o.  AuG.  ËutNESTi  Opujcula  Pbilohgica  Cri' 
tica  multis  locis  emendata  ^  audta  »  chez  les 
Lucbtmans  1764-  in  8. 

jPoQrina  Cbrifiianœ  Religionis^  per  jfpbo* 
rismos    fummatim    defcripta.      Editio   fexta, 

Çui  nune  accedit  TnOTXnnSlS  Tbeologi(t 
ElenQica.  In  ufutn  Scbolarum  Domellicarum 
Pawegii  ViTfLWcm.lbeoL  ^  Hijl,  Sacra 
Frojefjoris,  Curante  Martwo  Vitrikga,  q%i 

Prq- 


Avril,  Mai,  J(hk,  1764.       5x5 

Pfœfattonem ,  Prologomena  (f  Adnotathnes  ad* 
jecit,  me  fioo  jinalyfin  V.  CL  Thbodori 
ScH£LTiNG£.  Pars  IIÎ.  Ex  officina  Joannis  le 
Mair  1^6^.  in  4  pp,  43s.  Nous  avons  ren* 
du  cosDpte  (  I  )  du  premier  Tome  de  cet  ex- 
cellent Ouvrage,  qui  doit  être  regardé  non 
feulement  comme  un  Cours  de  Théologie/ 
mais  aufn  comme  la  première  bonne  Biblio^ 
tbèque  Théologique  qui  ait  paru  dans  ces 
Provinces.  Nous  deflinons  un  Extrait  au 
Volume  que  nous  annonçons  â  préfent  ;  en 
attendant  nous  pouvons  affurer  que  Mr.  iAà^' 
TIN  ViTRiNOA ,  Pafleur  à  Arnbem ,  à  la  vafle 
érudition  duquel  on  doit  les  Notes  qui  for- 
ment la  Bibliothèque  Théologique,  n*a  pas 
donné  moins  de  foins  à  ce  III^.  Tome  qu'aux 
précédens. 

La  Haye.  Le  fécond  Tome  de  la  Traduc* 
tion  Hollandoife  de  l'excellente  ^oral;  de  Mr. 
Stapfer  ,  paroit  depuis  peu  chez  P.  van  Chef 
&  Compagnie ,  fous  ce  titre  :  De  Zeden  Leer 
in  't  Hoogduitfcb  opgefteld  doèr  Joh.  Fkep. 
Çtaffer,  Bedfenaar  des  Heilig.  Evangeliums 
in  de  Gerefomieerde  Gemeinte  te  Diesbacb  m 
*t  CanUn  Bem»  En  in  *t  Nederduitfcb  vertaald 
door  Joh.  Will.van  Haar.  Tweede  DeeL  1764, 
grand  Ç*  de  s9i*  PP*  Nous  en  rendrons 
compte. 

Les  Libraires  de  ce  Journal  vont  publier 
Qn  grand  &  magnifique  Ouvrage,  au  fujetdu« 
quel  ils  nous  ont  prié  d*inférer  ici  V Averti/* 
fement  fulvant  : 

Pier^ 
(z)  Bikliptk.  dis  Srienets^  Tom.  XV.Fait.  hpag^ 
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Pierre  Ooffe  Junior  &  Daniel  Finet ,  Libraî* 
res  à  la  Hâve,  ont  l'honneur  J'annoncer  au 
Public  l'Hiftoire  Militaire  de  S.  A.  S.  Mon- 
ftiga?ur  le  Prince  Ferdinand,  Dac  de 
Brunsvic  &  de  Luncbourg,  conte- 
sanc  la  dernière  Guerre  encre  la  Grande  Bre- 
tagne &  la  France,  en  Allemagne,  compofée 
far  les  Mémoires  de  S.  A  S.  par  M  W.  en- 
lichie  des  Cartes  &  de  i*lans  nécelTâires,  le- 
vés  Cur  les  tieui  par  M.  le  Colonel  de  Biwr» 

U  paroit  inutile  deprôaer  cet  Ouvrage,  en 
s*étendant  fur  fon  mérite,  le  Titre  feul  fuffic 
pour  le  rendre  intérelTant  au  Public;  nous 
nous  bornerons  4  ajouter,  que  l'Auteur  eft  une 
Ferfonne  infliiuice,  qui  puiie  dans  la  fource 
même. 

L Ouvrage,  en  trois  Volumes  în  Folîo  , 
forme  d*Âclas,  iera  imprimé  fur  du  beau  pa- 
pier d  Hollande  en  caraâères  neuf  &  confor- 
mes au  Profptâus,  orné  d*uB  grand  nombre 
de  Vignettes.  Cuts  de  Lampe,  Cartes  &  Pians 
nécefTaires ,  touf»  gravés  par  le  fameux  J»  van 
der  Scbley ,  aufli  ex^âs  &  bien  exécutés  que 
les  cinq  Plans  ci  après  fpécifiés  &  aâueliement 
achevés. 

Ces  Libraires  s'étant  engagés  à  donner  une 
très  belle  Edition  de  cet  excellent  Ouv^rage  » 
tant  par  rapport  au  Papier  &  aux  caraélères, 
que  par  rapport  aux  gravures,  le  Public  peut 
être  alTuré  qu'ils  ne  négligeront  rien  pourren* 
lire  l'Edition  des  plus  magnifîc^ues. 

Les  grandes  dépenfes,  que  demande  l'exé-. 
cution  d'un  Ouvrage  auiîi  fuperbe ,  nous  obli* 
sent  à  le  propofer  par  Soufcription ,  &  nous 
fommes  bien  perfuadés,  que  nous  ferons  en- 
couragés dans  uneentreprife  auHi  utile  qu'in- 
téreiïante.  y  CoH' 
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Conditions   de  la  Soufcription. 

Quoiqu'il  ne  foie  guère  pcflible  de  fixer  d*a« 
vance  le  julle  prix,  nous  préfumonsque  TOu- 
vrage  entier ,  tel  que  nous  l'annonçons ,  pour- 
roit  coûter  aux Soufcrivaus environ  /  6o>  o.  o 
Argent  d'Hollande. 

Le  premier  Volume»  contenant  la  fin  de  la 
Campagne  de  1757  ^  '^  Campagne  de  1758. 
paroUra  &  fera  délivré  complet  aux  Soufcri* 
yans  en  1765» 

Le  fécond  Volume»  contenant  les  Campa- 
gnes  de  1759  &  1760.  paroltra  &  fera  délivré 
complet  aux  Soufcrivans  en  1766.  ou  plutôt 
s'il  efl  poilible. 

Le  troifième  Volume ,  contenant  les  Cam« 
pagnes  de  1761  &  176s.  jufqu'à  la  Paix  de  Ver- 
failles»  paroicra  &  fera  délivré  complet  aux 
Soufcrivans  en  1767.  ou  pluiôtsMleft  pofGble, 

Les  noms  des  Soufcrivans  feront  imprimés 
par  ordre  Alphabétique  à  la  tête  du  premier 
Volume. 

Les  Libraires  s'engagent  à  délivrer  aux  Sou- 
Jcrivansy  les  premières  Epreuves  des  Cartes 
&  Plans  fuivant  la  date  de  leur  Soufcription, 

La  Soufcription  fera  ouverte  jufqu'au  pre- 
mier Novembre  de  la  préfente  Année  1764. 
Ce  terme  expiré,  on  ne  recevra  plus  deSouf- 
criptions»  &  ceux  qui  n'auront  point  fouferic» 
ne  pourront  faire  i'acquiûtion  de  l'Ouvrage 
qu'a  vingt  pour  cent  au  delîus  du  prix  de  U 
Soufcription, 

Le  terme  de  la  Soufcription  expiré,  les 
Libraires  délivreront  aux  Soufcrivans ,  les  cinq 
magnifiques  Flans  fuivans,   pir  lefquels  on 
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pourra  juger  de  TexécucioD  des  autres  Plans  ; 
Savoir 

Plan  de  la  Bataille  de  Tonhaufen  près 
deMinde,  gagnée  ie  i  Août  175 9* 
par  rArmée  combinée  de  Sa  Maje- 
Aé  Britannique ,  fous  les  ordres  de 
S.  A.  S  Monfcigneur  Je  Prince 
Ferdinand,  Duc  de  Brunsvic  &  de 
Lunebourg,  deflîné  par  Mr.  Roy, 
avec  les  divers  mouvemens  fur  une 
très  grande  feuille  in  Piano.    •    /i.joo 

Plan  de  la  Bataille  de  Villinghaufen , 
gagnée  le  i<(5  Juillet  i76i.par  TAr- 
mée  de  S.  M.  Britannique,  fous 
les  ordres  de  S  A.  S.  Monfeig. 
neur  le  Prince  Ferdinand ,  Duc 
de  Brunsvic  &  de  Lunebourg,  fur 
celle  de  France ,  commandée  par 
Mrs.  les  Maréchaux ,  Prince  de  Sou* 
bife  &  le  Duc  de  Broglie ,  levé  & 
deflSné  fur  les  lieux  par  J.  W.  de 
Bawr,  fur  uue  trè^  grande  feuille 
in  Piapo.       0       •       •       •        /i-io»f 

pian  de  la  Levée  du  Siège  de  Bruns- 
vic la  nuit  du  rs  au  14  Ofbobre 
1761.  par  S.  A.  S,  Monfeigneur  le 
Prince  Frédéric  Augufte ,  Duc  de 
Brunsvic  &  de  Lunebourg,  Géné- 
ra! Major  &  Chef  d'un  Régiment 
d'Infanterie,  levé  &  defïïné  fur  les 
lieux  par}.  C.  Henneman  Conduél: 
fur  une  grand  feuille  in  Piano,    .   f  i*  o  o 

Plan 
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Plan  de  la  Bâta  le  de  Wilbelmsthal. 
donnée  le  24  (lin  1762.  entre  l'Ar- 
mée de  S.  M.  Brittanoique  com- 
mandée par  S.  A.  S.  Monfeîgneur 
le  Dac  Ferdinand  de  Bransvic  &  de 
Lunebourg  »'  &  TArinée  aox  ordres 
de  Mrs.  les  A^aréchaux,  Comte 
d*E(lrées  &  le  Prince  de  Soubife , 
Içvé  &  deiCné  fur  les  lieux ,  par  F. 
W.  de  Bavr,  gravé  par  J.  v.  d« 
Schlcy  fur  i|  très  grande  feuille 
in  Piano       •       •       •        •     '    /i  .00 

Plan  do  Siège  de  Caflel  avec  les  Tra- 
vaux &  les  Tranchées  des  Alliés 
devant  ce  tre  place,  commandé  par 
S.  A.  S.  Monfeîgneur  le  Prince  Fré- 
déric Augufle  t  Duc  de  Brunsvic  & 
de  Lunebourg,  Lieutenant  Général 
en  Chef,  Commandant  des  Trou- 
pes de  Brunsvic  depuis  le  18  Août 
}ufqu*au  I.  Nov.  1762.  où  la  Place 
fe  rendit»  levé  &  defliné  furies 
ïieux  par  D.  H.  Gerlach ,  Lieute- 
nant du  Génie  &  Aide  de  Camp  du 
Prince,  fur  une  très  grande  feuille 
in  Piano*       •       •       .       •        /2-  o-o 

/8.  00 

Four  ces  cinq  fuperbes  Plans,  chacun  des 
Soufcrivans  payera  comptant  en  foufcrivant  la 
fomme  de  huit  florins  d'Hollande ,  dont  il  leur 
fera  tenu  compte  fur  la  Soufcription. 

Les  Libraires  ne  demandent  point  d'autres 
avances  que  le  payement  des  Cartes  ft  Plans 
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i  mefure  qu'ils  les  délivrent.  lis  font  graver 
tâuellemeoc: 

La  Carte  Générale  dçs  Opérations  des  Cam- 
pagnes de  1757  &  I7S8.  Cette  Carte  fuperbe  le- 
vée  &  dcKfinée  par  M  le  Colonel  deBawr  fera  en 
5  grandes  Feuilles  ,  on  travaille  en  même  temps 
aua  autres  Plans  du  premier  Volume ,  que  les 
Soufcrivans  recevront  à  mefure  qu'ils  feront 
achevés;  le  rede  de  chaque  Tome  (e  payera  en 
recevant  le  Volume. 

Les  Libraires  imprimeront  à  la  fin  de  cha- 
que Volume  la  Lifte  du  nombre  des  Feuilles  » 
•  des  Cartes,  Plans .  Vignettes,  Culs  de  Lam- 
pe, que  chaque  Tome  contient,  &  que  les 
Soufcrivans  recevront  à  un  trèsjufte  prix,  & 
taxés  fur   le  pied  fuivant: 

Chaque  feuille  d*imprefl!on ,  caraélère 
neuf»  fur  du  beau  Papier  d*Hol- 
knde ,  in  Folio  forme  d'Atlas ,  con- 
forme à  la  Feuille  du  Profpeftus     àil  fols. 

Chaque  belle  Vignette  •  Culs  de  Larn* 
pe,  gravés  par  le  fameux  J.  vac 
derSchley        •       •        •        .       à  2}  fols* 

Chaque  Plan  de  la  grandeur  &  beauté 

'  du  Plan  de  la  Levée  du  Siège  de 
Brunsvic,  gravé    par  J.    van  der 

.  Schley,  &  enluminé.  Les  Plans  les 
plus  chargés       .       •       •  iaofoh. 

Les  Plans  moins  chargés  à  iS.  15.&X2 
fols. 

NB.  Tous  les  Plans  fuivans ,  après  les  cinq 

nom* 


Avril  »  Mai,  Juin,  17(54.  ^     4^ 

nommés  ci-defliis»  feront  réduits  autant  que 
pofllblè  fur  la  grandeur  du  Papier  de  i*Ou« 
vrage. 

L*on  fsuscrit  : 

A  la  Ha](re,  chez  Pierre  Gofle  Junior  &Da- 
niei  Pinet  ;àAin(lerdam,  chez  CovtDs&  Mor- 
tier. R.  &  J.  Ottens,  M.  M.  Rty,  E.  van 
Harreveld;à  Haerlein,chez  J.  Bofcb;  âLei- 
den  •    chez  D.    Haak ,  S.   a  ].  Luchcmans  ; 
Rotterdam,  chez  H.  Beman  ;  Ucrechc ,  Spruyt; 
Nymegue,  A.  vanGoor;  Aarnhem,  Nyhoff; 
Zutphen,  vanBulderen;  Leuwarde,  Wigerus 
Wîgeri;     Groningen ,    Barlinckhof  j  Mîddel 
burg ,  P.  GiiilTen ,  Vliflingen ,  Payenaar  ;  Zirlc- 
zee  »  P.  O.  vao  der  Thoorn  :  Deventer ,  Vrie- 
fewyk;Bois  le  Duc,  Pallier;  MaeilricHt,Lant- 
meeier;    Breda,  van  den  Kieboom  ;  Bergen- 
op  zoom ,  J.  van  der  Linden  ;  Namur ,  Hyn- 
ne;   Tournay,    Jouveneau;   Gorcum,  Goet- 
zee;  Zwol,   Royaards;   Ypres,  Reroy;  Bru- 
xelles, La   veuve  P.  Vaff  ;  Liège,  de  Soer; 
Paris,  chez  Julien  i  t'Hotel  de  Soubife,Mer« 
lin,  Libraire  Rue  du  Mont  St.  Hélène,  &C. 
Panckouke  Libraire  Rue  &  à  côré  de  la  Co- 
médie Françoife;  Londres,].  Nourfe,  &chez 
Becker  &  de  Hondt  ;  Edimbourg ,  Kincaid  & 
Bell,  &  }.  Baifour;  Dublin,  Robbert  Main; 
Genève ,   H.   A.    Gode    &  Comp;    Basie  , 
Thurnéifen;   Coppenhague,  les  Frères  Philf« 
libert;   Koningsbergen   en    PrufTe,   chez  St. 
Blanquart   Marfchand;    Berlin,   E.  deBour- 
deaux  &  J.  Jafperd;   Hambourg,  ].  Eftienne 
&  Fils;  Leipzig I  les  Héritiers  de  Weidman 
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&  Reich;  FriDcfortfor  Mein,  H.  L-  Broen- 
aeri  Vienne,  Tratiner;  Hanovre,  Zimmer* 
man  Marchand  d'Eftampes;  BrunsTic,  la  Mai- 
ton  des  Orphelins;  Turin,  Raby;  Cologne, 
la  Veuve  Krakamp  &  Simonis;  &  dans  les 
autres  Villes  de  l'Europe  chez  les  principaux 
Libraires ,  où  Ton  diftribue  gratis  le  Projet 
de  Sonfcription  in  Folio,  forme  d'Atlas. 

Dans  le  moment  on  nous  communique  :  Re- 
cueil pmr  VEJprit  ff  pour  le  Cœur ,  Tome  I. 
Part.  I.  A  Zelle  chez  G.  C.  Gfellius  ,  in  12. 
de  208.  pp*  Annoncer  ce  Recueil  comme  une 
produMon  que  Mr.  Roques  ,  Palpeur  de  TE- 
glife  Françoife  de  Zelle  ,  dirige  &  enrichit , 

c'eft  tout  dire. 

Frédéric  Staatman  diftribue'  depuis  quel* 
sues  jours  :  Zélis  au  Bain  ,  Poime  en  quatre 
Chants ,  l'une  des  plus  jolies  &  des  plus  ingé. 
nieufes  bagatelles  qui  aient  paru  depuis  Iong« 
temps.  Nous  annonçâmes  l'année  dernière  (3) 
TEdltion  de  Paris.  Celle  que  le  Libraire  de 
la  Haye  vient  de  faire  eft  fort  belle.  C'eft 
une  Brochure  de  %6»  pp. 

(l)  BihU^th.  des  Se.  Tom.  XZ.  pag.  zh. 
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Aiat  (  le  t*.  Èonaventure  )  ann»  de  ks  A^ 
mujetnens  pbilofopbiaues  489* 

Abrégi  Chromi,  de  rHipoire  d'Italie^  ann.dtt 
Tom.  lU.  de  cet  Ouvr.  256. 

Académie  Royale  des  Sciences  (Hiftoire  &  Mé- 
meirei  de  V)  Année  1761.  Extr.  aé;* 

Agrigente  (  fuperbes  Monumens  d^)  a2iî, 

^i;»an  (déclinaifon  de  1*)  274. 

Aimans  artificiels  ce  que  c*eft  &  comment 
ils  fe  font  269. 

Aigarotti  (Mr.)  fa  mort ,  fes  legs  ttivers.  âc 
toi)  ^picaphe  485* 

Auderfon  voyez  Comwtffftf. 

^r}(/r^  (ie  P.  Tves  Marie)  fil  mort  &  (on  élo- 
ge 497- 
Jme  XXU  Part.  IL  R  Afii. 


T   A   B   L   B 

Sri/foU  voyez  IfPgUU. 

Jitiia  fa  vie  piK  Olabm  4f»  ^  ,      ^.^ 

Judihett  (Mr.  TAbbé)  ann.  de  XC8  Diwrt, 
fur  tes  origiQ«s  de  Touloofe  49S- 

Tji^dSfl&^defcrlptioiidecct  arbre  monflrueux 

Matuux  (Mr-  l'Abbé)  aon.  de  foi.  Ou^%  la- 

tit.  btf  la  conjlru&ion  Oratoire  494* 
J^âo  (Mr.  le)  ann.  dca  Tomes  VU.  4(  Vill. 

de  fon  Hiji.  du  Bas  Empire  494* 
Beaunmt  (Mad.  ie  Prime  de)  ann.  de  fon  /n-^ 

JlruÀion  }our  les  jeunes  Dames  qui  entrent 

dans  le  monde  4m» 

feUe  aSHon  i'm  ft»  309.  d'an  vilag€q|s  3^0. 
emard  (Mr.)  fa  deftription  en  ver J  dt  I^  Ba- 
taille de  Parme  ,  312.  une  de  fes  Odes 
anacréontique8*3i^. 

Berlin  (Mr.)  notice  de  fa  Dejcription  des  plans 
mufculeuXf  dont  la  tunifue  charnue  de  tes» 
tomac  humain  efi  ampofée  2S2. 

Bertrand  (Mr.)  non?*  Edil.  de  fon  Bmiimn. 
des  Fofftles  487*  ann.  de  (es  Elèmem  de  Lo^ 
gifue  pratique  488. 

BeruHe  (  Fie  du  Cardinal  de)  an»,  de  cet  ptt« 

vr;.  156. 
Bîhliètbèqu^  Royale  de  fiance  m  commence-, 

^ens  «c  fes  progf  è«  33- 
Bomare  (  Mr»  Valmont  de)  notice  de  fon  ©rV- 

tiôhfiaire-  d^Hifioire  Naturelle  490. 
Bondam  (Mr.)  ann.  de  fa  Harangue  (tiangur. 

508.      , 
BbnnetiMu)  I9d.  fixth  de  fea  CoWftdirmions 
Jur  les  corps  organtfét  K 

Bot* 
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^ûttis  (  Mr.  Gaetano  tU  )  Sicr.  de  fa  Riktiê^ 

biftorique  de  quelques  nouveaux  Vdcans  46/4 
Hûucbauà  (Mr.)  ano.  dt  fan  Effûi  fur  la  Fol* 

fie  Rbjtbmique  494» 
Bmm  (Mr.)  aon.  de  fes  Difcours  fur  les  P«« 

raboles  de  N.  S.  481. 
Jm»6I*  (Mr.)  ano.  de  fa  nouvelle  EdU«  ciu 

Nouveau  TeQamenc  Ûrec.  482. 
A«irl  (  MUbel)  nouv.  Ëdit.  de  fon  Hijioitc 

de  Florence  485. 
Sriitax  étoic  s*il  fauc  en  croire  Mr.  Hooke  un 

vil  ufurfer  qui  pr^toît  â  48  pour  cenc249* 
Sutman  (Mr.  P.)  voyez  Foyage  de  Sicile. 
Burorina  ce  que  c'éroit  que  celte  Déeffe  167* 
Bmflttt  (Mr.)  ann.  de  fea  Fwjéesjur  k4  4^ 

yi^rex  &c.  508. 


é^Jlas  (Jean)  ïJiftoii'e  de  fa  port  funeft« 

GMmagiiref  (Mr.  flO  Extr.  de  fa  DiOert.  fuf 

une  pierre  gravée,,  fur  une  Hacue  dlfis,  d 
■  Uix  fa  Oée&  Burorina  î6% 
Hafa  <Jca%  delUd  nouvelle  Edit.  de  fea  Oeu^. 

vres  4S4* 
Cêfimif  (Mr.)  Extr.  de  fa  Lettre  fur  l'extif^ 

pitioii  de  la  Petite^Véroie  69. 
Cai^e  ^Aacî^ités  de)  ti^. 
Chancres  Scorbunifues  excellent  remède  pduf 

les  guérir  employé  par  Mr.  RêZout  288. 
Cmidie  (diverfes  obfervations  fur  la)  313. 
(knmetit  {HifUire  du).  <lose  de  cet  Ouvr4 

de  Mr.  jinderfèn  214a. 
Concorda  de  la  Gtograpbîe  des  différens  dpi 

«nn.  de  cet  Ouvc.  de  Mr.  Plucbe  256. 
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TABLE 

Omfiiirations  fur  les  torps  organifés  ïli.  Extn 

de  cet  Ouvr.  de  Mr.  Bonnet  i. 
Cùfuillaget  diverfes  manières  dont  ils   moItS 

pilent  leurs  efpèces  2. 
Corbeaux  comMen  d^années  Ils  vivent  no. 
Corfies  qui  naiflent  en  dîverfes  parties  au  corps, 

obfervat.  de  Mr.  l^f^&«//fnî  fur  cefujet^QS'. 
Corneille  voyez  Foltaire. 
Ottcou  particularités  touchant  cet  Oifeauisr. 
C^gn<i  ils  vivent  jufqu'â  cent  ans  125.  qui  font 

ceux  qui  ont  dfoit  d*avoir  de  ces  oifeanx  124^* 

D. 

DIaleSique  Flêtonicienne t  elle  efl  le  fonder- 
ment  de  toutes  les  Sciences  400. 
Delany  (le  Dr.)  ann.  de  Ton  Examen  difinth 

rejjé  de  la  Révélation  246. 
2)e/offliffattx.(Mr.)ann.  defon  Hifi.  de  la  Mai- 

(on  de  Montmorenej  494. 
DéJintéreJJement  d'un  villageois  310. 
Dialogues  Jar  Vutiliti  des  Foyages  par  Mr. 

Hufde  Ëxtr.  de  c«t  Ouvr    376. 
DiQionnaire  d'Hilloire  Naturelle  ann.  de  cet 

Ouvr.  de  Mr.  Falmont  de  Bomare,  490. 
Dijfertation  Jur  une  pierre  gravée  &c.  voyez 

Cannegieter. 
Dupuy  Demportes  (Mr.)  ann.  âe$  Tomes  XIII- 

XVI»  de  ion  Gentilbomm  Cultivateur  492. 

•  * 

ECole  de  Littérature  ann.  de  cet  Oùvr.  de 
i'Abbé  de  la  Porte  49J.  ' 
Ecolier  en  vacance  (L*)  Ouvf.  ann.  264. 
EleStricité  notice  des  ntfuvtUes  expériences  fût 

ce 
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ce  fajet  par  Mrs.  Symmer  &  Noilet  275* 
Elite  de  Poéjies  fugitives;  Ouvr.  ann.  495. 
Epopée  (diverfes  obfervations  fur  V)  307. 
Ernefli  (Mr.)  ann.  de  fes  Ûpujcules  PbiloUgi" 

ques  (f  Critiques  514 
hfprit  humain^  voyez  Reid, 
Effai  de  rHiftoire  Naturelle  du  Globe   Terref* 

tre^  Ëxcr.  de  cet  Ouvr.  de  Mr    Raspe  47. 
£ffMjuf  i^  but  de  la  Tragédie  Jeton   Arifiù» 

te  Eztr.  de  cet  Ouvr.  du  Dr.  Moor  344. 
Eflime  (1*)  ell  plus  flatteufe  que  l'amitié  406. 
Eflomac  voyez  Behin. 
Etna  Defcription  de  fes  Volcans  237. 
Exemples  propres  à  former  un  Homme  de  Guer^* 

re^  notice-de  cet  Ouvr.  504. 

F. 

FAifan  particularités  touchant  cet  Offeau 
.    130. 
Ferdinand  voyez  Hijioire  Militaire. 
Feu  Saint  Antoine  quelle  maladie  c'étoit  32. 
Fontaine  (/<§)  mot  de  ce  Poôte  90.  belle  Edi- 
tion de  fes  Fables  262. 
François  leur  caraftère  392, 

G. 

G  Aie  (inoculation  de  /«)  guérit  des  mala* 
dies  trè^  graves  80. 
Garnier  (Mr.)  Extr.  de  fon   Ouvr.  Intitulé 

VHomme  de  Lettres  447. 
Géans  fi  la  Sicile  fut  autrefois  habitée  par  des 

Géans  229. 
Génération  comment  elle  s'opère  4. 
Cinirofité  é*\xu  villageois  3to.  d*uo  fils  309. 
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TABLE 

Genèm  toftt  LeUfts. 

Gens  iê  iMtret  voye^  HHmi  de  Lenns, 

CiognKpbie  voyez  CtncTde. 

CufscHn  (iv)  éiogû  de  ce  gnod  Capitaine  29, 

Cuettard  (Mr.)  nocice  de  Ion  Mémoire  Jur  les 

paillettes  R  les  freins  iV  de  VAftiège  ft74 

de  de  fui  Mémoire  turlesTmtrbifres  de  FilU- 

jey  281. 
Cuignard  paiticularitis  tonchant  cet  Oifçtn 

127. 

H. 

H  Ain  (Mr.  de")  ann.  de  deux  dt  fet  Oovr, 
î58t 
Maarlem  {Société  Holland,  des  Sciences  de) 

prix  qu'elle  propofe  509. 
Jlarmonie  des  P/eaumes  gf  de  VEvang^  en  Trth 

duQitm  des  PJeaumes  &c.  ann.  de  cet  Oan. 

poûhume  de  Mr.  Plucbe  255. 
Jlenntft  (Mr.)  ann.  de  fa  Harangue  laaiigu^ 

raie  259. 
Be'jne  (Mr.)  ann.  de  deux  Piècea  Académi- 
ques de  (a  façon  259. 
Jlifondelles  ne  paiOTc nt  point  l'hyter  dana  des 

marais ,  comme  l'a  prétendu  Mr.   Klein^ 

mais  font  des  oifeaux  de  paflage.  20S.  233^ 
Eijlûire  ff  Mémoire:  de  Vj^cod.    Roy.  des 

Science^  Année  1761.  Ëacr.  267. 

de  France  par  Mr.  Villeaeo  Extr.  dea 

Todies  XI  &  Xtl  de  cet  Ouvr.  s(S. 

Naturelle  du  Globe  Terrefire  Extr.  de 

cft  Ouvr.  de  Mr.  Raspe  47. 

m  fuivant   le  Syfléme   de  Mr. 

Linnaus  £ikr.  des  Partiea  IV  &  V.  duTo- 

ipe  II.  de  cet  Ouvr.  ip& 
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Wfl9in  Staty^f^elle   {DiBionnaiH  iF)  Toyet 

Bomare. 
mu  II  ifc  Vbrtmologifue  du  Commerce  éloge  de 

cec  Ouvr.  de  Mr.  Anderfon  248. 
m  nr,  Romûfnê  ann.  du  Hle,  Tome  de  cet 

Ouvr.  par  Mr.  Hooke  24p. 
-i  ■   >■■  ,éu  Kêmfcbûtka  ann.  de  cet  Qovr.  2s^« 

■  de   l'Irlande  Ëxtr.   du  Toiii.   IH.   de 
cec  Ouvr.  par  Mr.  Alacgéogbegan  419. 

■  .1  Générale  du  Monde  Ouvf .  Aogloia  ann* 

484. 
<ii*f  h  dfe  Fkrence  voyez  B^tiff . 

■  I  /2«  ia  Maifon  de  Montmorency  ann*   ae 
.  cet  Ouvr.  de  M^  Dejormeaux  494. 

>■         i^tf  i^of  jEmpfftf  ann.  des  T.  7.  &  8. 

de  cet  Ottvr.  de  Mr,  le  Beâu  494. 
Ni  II  I  ■  de  lé  réunion  de  la  Bretagne  h  la  Fran* 

ce  ann.  de  cec  Ouvr.    de  l'Abbé  Jrail  495. 
>■  I    -1  ■  Militaire  du  Prince  Ferdinand  Prof^ec- 
'   eus  de  cet  Ouvr.  517. 
Jfvmm»  ie  Lettres   (  V)  Extr.   de  cet   Ouvr. 
.   de  Mr.   Garnier  455.   définition  de  rHom- 

ne    de    Lettres   45^.    difpoûtions    natu- 
.    ttWei  qu'il   doit   avoir  464.    comment  -  il 

peut  8*aflurer  qu'il  les  a  465  6f  Juîv»  com- 

ment  il  doit  cultiver  fon  efprit  469.  il  doit 

aimer  la  retraite  470.  pourquoi  les  Gens  de 
:   Lettres  patoiiibnt  quelquefois  inférieurs  suk 

Gens  du  mt>nde  472.  comment  il  convient 
.    de  lis  récoknpenAsr  475.  avantages  de  leur 

état  477*     '      ^ 
Hongrie  fon  Hiftoife  &  fa  Deferiptien  par  O- 

labus  490. 
tiêpltal  (fnicb^l  de  i*)  ann.  d^^tioe  vie  de  ce 
^    grand  Homme  257^       - 
Horrebow  voyez  Islande^ 
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JÏ^^Ant  (le  P.)  ann.  de  ion  Exâmm  dm 
P/eautUr  Frmçns  des  Csfuenu  488. 

ffvm(Mr.  van}  aiiD,  de  fes  Thèjcs PUUfb^ 
pbiques  508. 

Burde  (Mr.)  Extr.  de  fes  Diêlêgues  Jur  Patim 
Uti  des  Fêjages  375. 

ffyperbeU  comoienc  on  peut  remployer  en 


Images  dans  la  Pêifie  r^les  qu'il  £ioc  foi- 
vre  dans  leur  emploi  94. 

Imitation  dans  la  ?oifie  quelles  en  font  les 
règles  loi  &Juiv. 

Jncculation  de  la  petite  Vérole  ^  on  ponrroit 
remployer  pour  guérir  des  maladies  tiès 
graves  78.  avis  de  trois  Théologiens  de 
Tofcane  en  faveur  de  l'Inoculation  250.  ja* 
gtmcnt  fur  un  Traité  de  Mr.  Raft  intitulé 
Béflexiaas  fur  Plnocul.  de  la  pet.  Fir,  25a. 
Mr.  Morand  croie  qu'il  faudroit  faire  deux 
incifions  i  chaque  bras  287. 

Jnfcriptims  explications  de  quelques  Infcript. 
de  la  Sicile  335  &fuiv. 

Joncourt  (Mr.  de)  Extr.  de  fes  Oeuvres  Ds- 
verjes  141. 

Irail  (Mr.  l'Abbé)  ann.  de  fon  Hift.  de  la 
réunion  de  la  Bretagne  à  la  France  195. 

Irlande  Extr.  du  Tom.  III.  de  VHifi.  de  rirU 
par  Mr.  lAacgeogbegan  4x9.  Combien  il 
périt  de  Proteltans  dans  le  Malfacre  d'It- 
lande  432. 

Islande  {Defcription  de  i')  ann.  de  la  Trad» 
Franc,  de  cet  Ouvrage  de  Mr.  Horrebon» 
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Islet  qui  fe  font  élevées  du  fond  de  la  Mer 
55- 

IL 
J^Amfehatka  (Hiftoiie  da)  Ouvr.  ann,  350, 

L. 

LJnde  (Mr.  d9  la)  notice  de  Tes  Obfervêt^ 
Jurles  nouvelles  méthodes  d^aitnanter,  if 
fur  la  déclinailon.di  l'aimant  269. 
Lettre  de  Mr.  de  Mencby ,  au  fojet  d'un  ICx- 

craie  da  Journal  Encyclopédique  i$o. 
>  de  Mr.  Fermey  aux  Auteurs  de  la  £1» 

hliotb.  441. 
Lettres  à  un  Seigneur  AngMs  Eztr.  de  cet 
OuVr.  &  Horace  JFalpole  134. 

de  Mlle,  de  Jujjy  ann.  &  éloge  de 
cet  Ouvr.  259. 

écrites  de  la  Campagne  fur  le  Gouver- 
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